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ÉTUDES 

SUR QUELQUES CACHETS 



rr 



ANNEAUX DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 
{Suite ^) 



CCLVIII 



BAGUB EN ARGENT INÉDITE d'iWEQORDA OU IWEGORDÂ 



o 



La bague que nous reproduisons ici a été trouvée par M. Val- 
let, conseiller municipal de Cierzac (Charente-Inférieure), dans 
sa propriété, sise en cette commune. Elle appartient à M. André 
Dumontety propriétaire à Archiac, chef-lieu du canton dont dé- 
pend Cierzac, et c'est ce dernier qui très obligeamment m'a 
communiqué le bijou décrit dans la présente notice. Il a été 

1. Voir la Revue archéolog., 3« série, année 1884, t. I, p. 141; t. II, p. 1, 
193, 257; année 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. II, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; année 1886, t. I, p. 20, 216 et 341 ; t. II, p. 1, 40, 137 et 213; année 1887, 
t. I, p. 47, 180 et 289; t. Il, p. 42 et 295; année 1888, t. I, p. 23 et 296; t. II, 
p. 175; année 1889, t. I, p. 38 et 309; t. H, p. 1 et 309; année 1890, t. I, p. 1, 
177 et 321 ; t. II, p. 365; année 1891,1. 1, p. 277 et t. II, p.l et 273; année 1892, 
t. I, p. 45 et 169; t. II, p. 1 et 153; année 1893, t. I, p. 137 et 266; t. II, p. 129; 
année 1894, t. I, p. 129. 

III« SÉRIE, T. XXV. 1 
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2 REVUE ÂRCBÉOLOGIQUB 

recueilli dans un sarcophage en pierre, avec deux fibules en ar- 
gent doré, à cinq rayons ornés chacun de plaques de grenat, et 
avec des perles d'émail ou de verre, provenant sans aucun doute 
d'un collier *. 

La seule remarque qui ait été faite sur le squelette, c'est celle 
de la blancheur des dents', détail qui a été déjà signalé par les 
explorateurs des sépultures visigothes ou mérovingiennes de 
cette région. 

L'anneau est formé d'un ruban d'argent, présentant des traces 
de dorure ; il n'a que 17 1/2 millimètres d'ouverture, et ces fai- 
bles dimensions ainsi que la présence d'objets de toilette dans 
le sarcophage, font bien voir que nous avons là un bijou de 
femme. 

Uni à l'intérieur, il est octogone au dehors ; le huitième pan 
est dépourvu de toute inscription et d'ornement quelconque; il 
ne se distingue du reste de Tanneau que par des dimensions 
plus grandes (10 millim. de large au lieu de 7, et 6 millim. de hau- 
teur au lieu de 5). Sur les sept autres pans ou compartiments, 
sont très inhabilement gravés en creux des caractères, dont la 
lecture diffère essentiellement suivant le sens dans lequel on 
tourne le bijou. 

Envisagé dans le sens où il est reproduit ci-dessus, il présente 
les lettres suivantes : à droite du chaton (pour le lecteur), ily a un I 
et deux V ; un E ; Q ou G; O, R, D et A non barré ; enfin un S 
barré ; ensemble 

\yfEaORDA S{ignavi) 
ou bien 

IWEGORDA Siignavi). 

Si l'on tourne la bague dans le sens opposé, on y lit, en partant 
de la droite du chaton (pour le lecteur) : d'abord le S barré; dans 
le compartiment suivant, un A non barré et un D ; puis R, O, Q 
ou G, E, deux A non barrés ou peut-être un M, et enfin un I; ce qui 

4. Lettre de M. Dumontet, du 7 avril 1894. 
2. Ibid. 
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ANNEAUX ET CACHETS DE l'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 3 

donnerait, pour l'ensemble, S{ignum) ADROQEAAI ou peut-être 
ADROQEMI, ou bien ADROGEMI. 

Cette seconde hypothèse est inadmissible sous plusieurs rap- 
ports et surtout, par cette raison péremptoire qu'il s'agit ici d'un 
anneau de femme, ce qui exclut la possibilité d'un nom d'homme 
au génitif de la deuxième déclinaison ^ 

La première leçon n'est pas seulement de beaucoup préférable 
à la deuxième ; elle est tout à fait satisfaisante, car elle nous 
fournit^ comme il le faut dans l'espèce, un vocable féminin ; et de 
plus, ce vocable est composé normalement ' des deux éléments 
suivants : Iwe ou Iva, nom de femme usité dans Tonomastique 
germanique', et un autre nom de femme, Goda ou Cota^ sensi- 
blement approchant du Gorda ou Corda = Qorda de notre an- 



CCLIX 

ANNEAU d'or INÉDIT DE GÉNÉLITIS 

La bague en or, dont le chaton est ici reproduit, appartient au 

1. II faudrait, en outre, faire du petit A non barré, gravé dans un angle du 
deuxième compartiment, la première lettre du nom, ce qui serait fort singulier et 
invraisemblable ; les deux premières lettres des derniers compartiments seraient 
bien plutôt deux A non barrés qu'un M; or, ces deux voyelles, placées à la suite 
Tune de Tautre, feraient un mot de formation peu acceptable a priori. 

2« Le A terminai a ici la place et la valeur qui lui conviennent, et Ton ne se 
trouve pas en présence de ces deux A consécutifs que donne l'autre leçon. 

3. Fôrstemann a noté : le nom de Iwe {Personennamerii table, p. 1385, col. 2); 
et le nom de Iva se rencontre dans le polyptyque de Saint-Germain-des-Prés 
(édit. de Guérard, p. 94; édit. de Longnon, p. 123). On trouve enfin dans le po- 
lyptyque de Saint-Remi le nom composé de Ive-somus (édit de Guérard» p. 49). 

4. Deux chartes, datées, Tune de 709, Tautre de 739, contiennent la mention 
d'une femme appelée Godane, ablatif de Goda (Pardessus, DipL et charL, t. II, 
p. 281 et 172). 

Le polyptyque de Saint-Germain-des-Prés (édit. de Guérard, p. 36 et 142; 
édit. de Longnon, p. 45 et 177), et le polyptyque de Saint-Remi (édit. de 
Guérard, p. 16 et 20), contiennent la mention de femmes appelées Goda; signa- 
lons enfin dans Goldast (Aer. Alamannicar, Scriptores^ II» a. 121), le nom de 
CoUa = Godda. Voir aussi Fôrstemann, op. cit., col. 530 et suiv. 
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4 BEVUE ARCHÉOLOGIQUE 

comte de Valencia de Don Juan, directeur du Musée royal de 
Madrid. M. A. Engel, le savant numismatiste^ a bien voulu 
me remettre une excellente empreinte de ce chaton, qu'il avait 
prise au cours d'un de ses voyages en Espagne. M. le comte 
de Yalencia, à qui j'ai demandé des renseignements sur la 
provenance du bijou, ses dimensions et sa composition, m'a 
fait connaître qu'il l'avait acquis, à Madrid, chez un marchand, 
qui n'a pu lui dire en quel endroit ni dans quelles circonstances 
il a été trouvé'. Quant à ses dimensions, il s'est borné à m^ faire 
savoir que le chaton lui paraissait être soudé sur la tige, et que 
l'ouverture de l'anneau est de 18 millimètres seulement', ce qui 
annonce qu'il était à l'usage d'une femme. 




Le chaton, de forme ronde, a 44 millimètres de diamètre; il 
porte, gravée en creux et précédée d'une croisette, une légende 
qui doit être lue en partant de la croisette, à droite (pour le lec- 
teur), et en considérant les lettres comme ayant leur base tournée 
vers la bordure; la première est un G mérovingien, suivi du 
groupe ENELI, après lequel viennent un T couché, un I et le S du 
centre. Le tout forme le nom de 

+ GENELII-IS 
{Genelitis). 

La place que le S terminal occupe au centre du chaton donne* 
rait à penser que cette lettre a, en outre, la valeur de Tinitiale de 
Signiim ou Sigillum. 

1. M. Engel est Fauteur de deux ouvrages imporlanls composés en collabora* 
lion avec M. R. Serrure: Traité de numismatique du moyen âge et Uépertoire 
des sources imprimées de la numismatique française. Ce dernier ouvrage a été 
couronné par Tlnslitut (Académie des inscriptions et belles-^lettres). 

2. Lettre de M. le comte de Valencia, du 29 avril 1894. 

3. Ibid. 
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ANNEAUX ET CACHETS DE l'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE S 

Je n*ai pas encore rencontré le nom de Genelitis^ dans la com- 
position duquel est entré le radical germanique Gen^^ qui a servi 
à former un assez grand nombre de vocables tels que : Genedru- 
dis et GenildiSy mentionnés, au ix* siècle, dans les polyptyques 
de Saint-Germain-des-Prés * et de Saint-Remi'. 



CCLX et CCLXI 

DEUX ANNEAUX INÉDITS TROUVÉS DANS LA FORÊT DE NESLE (cOTE-d'oR) 

Les deux anneaux que nous allons décrire ont été récemment 
découverts par M. Henri Corot, demeurant à Savoisy (Côfe-d'Or), 
au cours de fouilles qu'il a exécutées sous les auspices de la So- 
ciété anthropologique de Paris, dans les sépultures mérovingien- 
nes de la forêt de Nesle, à 6 kilomètres de Oestre \ Le savant 
archéologue a eu la complaisance de me communiquer ces deux 
bijoux, que j'ai pu faire dessiner sous mes yeux; et il m'a, en 
outre, envoyé des renseignements que j'ai mis à profit pour la 
rédaction des deux notices ci-après. Je me fais un devoir de lui 
adresser ici tous mes remerciements. 



l» (CCLX). — Bague en bronze. 

Cette bague, recueillie dans une tombe masculine, a 24 milli- 
mètres d'ouverture ; sa tige a 6 millimètres de hauteur près du 
chaton, 3 seulement du côté opposé. 

Le chaton, de forme ronde, serti dans un cercle de bronze, a 

\. Fôrstemann, Versonennameriy col. 510-511. 

2. Êdil. de Guérard, p. 48, 95, U6 et 233 ; édit. de Longnon, p. 60, 124, 
195 et 304. 

3. Édit. de Guérard, p. 37 et 103. 

4. La commuQe de Nesle dépend du canton de Lai^nes. Cestre est un hameau 
situé dans la commune de Verdonnet, dépendante du même canton. 
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6 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

14 millimètres de diamètre; le tout est soudé sur la tîge. Il pré- 
senta, gravée en relief, une croix à larges branches égales, dont 
chacune est partagée en deux par un trait au hurin. Au centre 
de la croix et entre les quatre branches, il y a des annelets avec un 
point au milieu. Sur la branche inférieure, est tracée au burin 
une petite croix. 





M. Corot croit que Tanneau était au médius de la main droite 
du défunte 

On n'a trouvé aucun autre bijou dans cette sépulture \ 



2* (CCLXI). — Autre bague en bronze avec deux D entrelacés. 




Cette bague provient de la tombe d'une femme, où divers au- 
tres bijoux et des objets de toilette ont été recueillis'; M. Corot 
estime qu elle était à l'annulaire de la main gauche. 

1. Lettre de M. Corot, du 24 mai 1894. 

2. Lettre du môme du 1" juin 1894. 

3. Voici la liste de ces objets : des pendants d'oreilles en argent; des agrafes 
qui étaient placées au niveau des deux épaules ; un collier formé de grains 
d'ambre et de verres de diverses couleurs, avec émail blanc ou rouge. (Lettre 
précitée du !•' juin 1894.) 
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ANNEAUX BT CACHETS DR l'ÉPOQUE MÉROVlNGIfiNNB 7 

Elle est formée d*un simple ruban de métal de 8 millimètres de 
hauteur; elle n'a que 17 millimètres d'ouverture. 

Le chaton, pris dans la masse, est un carré long de 7 millimè- 
tres sur 10; il porte, gravés en creux, deux D adossés et entre- 
lacés, tels qu'on les voit en divers endroits de la façade du château 
d'Anet, où ils représentent le chiffre de Diane de Poitiers. C'était 
vraisemblablement aussi l'initiale de la femme pour laquelle 
notre bijou avait été fabriqué. 

M. Deloche. 
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LE 

PREMIER CHAPITRE DE SAINT JEAN 

ET LA CROYANCE A SES VERTUS SECRÈTES 



Nul des écrits sortis d'une plume chrétienne ne devait au même 
degré que le premier chapitre de saint Jean frapper l'esprit de 
ceux qui nous ont précédés. Nos pères le tenaient pour une page 
d'inspiration divine. Ainsi que Taigle, écrivait-on, Tapôtre s'était 
élevé en la dictant « au-dessus des nuages de la faiblesse humaine, 
contemplant d'un regard assuré Téclat éblouissant de la vérité 
immuable » ^ Ses premiers mots avaient retenti comme un ton- 
nerre : Exordio sermonis sut intonuit. De nube sublimi tonat, disent 
du grand apôtre saint Augustin et saint Paulin de Noie '. 

Les chrétiens n'étaient pas seuls frappés de la majesté d'un tel 
exorde. Les païens Tadmiraient jusqu'à en insérer une part dans 
leurs écrits; Eusëbe, le grand évèque d'Hippone, Théodoret, 
saint Basile, saint Cyrille d'Alexandrie l'affirment. Un philosophe 
platonicien disait que de semblables paroles devaient être inscri- 
tes en lettres d'or dans les parties les plus hautes des églises '. 
c( Je sais, écrivait saint Basile, je sais que plusieurs hommes per- 
dus hors des voies de la vérité, gonflés de l'orgueil d'une sagesse 
vaine, comme la comprend le monde, ont admiré» ont osé même 
inscrire dans leurs ouvrages les mots : « Au commencement était 

1. S. Augustin., De consensu Evangelistarum, 1. I, §6. 

2. S. Augustin., Tractatus XXXllIin iohannem, § 1 ; S. Paul. NoI., E^pisU 
ad Amandumy § 3. 

3. S. Augustin., Civ. Dei, X, 29; cf. Confess., VII, 9. Les mots IN PRIN- 
CIPIO ERAT VERBVM se lisent dans une inscription d'église trouvée à Tiano 
(A. Mai, Scriptorum veUrum nova collectio, t. V, p. 155, n" 1). 
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LE PREMIER CHikPITRE DE SAINT JEAN U 

« le Verbe, et le Verbe était avec Dieu et le Verbe était Dieu *. » 
De ceux-là était Âmélius, disciple de Plotin, plein d'enthousiasme 
pour le génie de celui qu'il appelait un barbare '. 

L'admiration de tous pour le début du quatrième évangile 
devait porter des fruits inattendus. 

Je viens de rappeler que deux saints docteurs Pavaient com- 
paré à un coup de tonnerre. De cette expression métaphorique à 
la création d'une légende, la pente était facile. Les paroles écri- 
tes par Tapôtre n étaient point, disait-on, sorties d'une bouche 
humaine ; elles avaient été proclamées par la grande voix de la 
foudre. C'est ce que rapporte un vieux texte que j'ai déjà signalé 
ailleurs et qu'on me permettra de rappeler. 

Il est parlé, aux Actes des apôtres^ d'un juste nommé Prochore 
chargé, avec six autres fidèles, de distribuer aux membres de la 
communauté chrétienne ce dont chacun d'eux pouvait avoir be- 
soin*. Sur ce personnage, comme sur d'autres mentionnés en 
passant dans TÉvangile, l'imagination des anciens s'est donné 
carrière. On en a voulu faire un compagnon de saint Jean^ son 
secrétaire fidèle et l'un des témoins de ses miracles*. « Arrivé 
au sommet de la montagne de Pathmos, dit un texte apocryphe 
donné par Métaphraste, le saint se tint debout comme Samuel, 
éleva les mains comme Moïse et tendit toutes les forces de son 
âme vers l'objet sacré de ses désirs. Qu'advint-il alors? Le ton- 
nerre et la foudre remplirent l'espace de fracas et de Qammes. 
Ainsi en fut-il quand Moïse se trouva en présence de Dieu et 
reçut de ses mains les tables de la Loi. Prochore, la face contre 
terre, demeurait éperdu devant un tel prodige ; mais Jean était 
debout et impassible, car l'amour de Dieu avait banni de son 



1. Homil, XVlinverba « Inprincipio erat Verbum », §.1. 

2. Euseb., Praepar. evangei, XI, 19; Theodoret., Graecarum affeciionum eu- 
ratio, II, 35 ; cf. S. Cyrill. Alex,, In Julianum, I. VIII. 

3. Acta Aposlol. , vi, 5. 

4. L'imagerie du moyen âge représente Prochore écrivant, sous la dictée de 
saint Jean, les premiers mots de son évangile (Lambecius, Bibliotheca Cxsarea^ 
t. II, pars I, p. 571; Le guide de la peinture dans D'iàvon, \ Manuel d'icono- 
graphie chrétienne, p. 307). 
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10 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

cœur toute crainte, et ce fut à la fin le roulement du tonnerre 
qui fit entendre clairement ces paroles : In principio erat Verbum, 
et Verbiim erat apud Deum, et Deus erat Verbum *. » 

Serait-ce dans ce récit, est-ce plutôt dans le nom de Bonaerges, 
c'est-à-dire « fils du tonnerre », donné à saint Jean par le Christ', 
qu'il faut voir la cause d'une relation imaginée par nos pères 
entre le tonnerre et Texorde du quatrième évangile? Je Tignore; 
toutefois est-il, qu*une pratique naquit dont j'ai été témoin, il y 
a longues années, et dont le savant J.-B. Thiers a également 
constaté l'existence •, celle de réciter dans les orages, pour con- 
jurer les effets de la foudre, le premier chapitre de saint Jean* 

La croyance superstitieuse aux vertus prophylactiques de cet 
évangile remonte aux temps anciens. Saint Augustin parle de 
malades qui, pour obtenir la guérison, se l'appliquaient sur la 
tète. « Nous les en louons, écrivait le grand évêque, et cela bien 
que ce livre ne nous ait pas été donné pour un semblable usage ; 
mieux vaut toutefois s'y confier que de recourir à des amulettes*. » 

C'était dans cette faute même que l'on devait tomber pour ten- 
ter de donner aux talismans une vertu plus grande par Tinscrip- 
tion de certains passages de ce texte tout-puissant, selon une 
vieille légende, pour mettre en fuite le démon ^, J'en ai ailleurs 
cité quelques preuves dont il. serait sans doute facile de multi- 
plier le nombre. Voici un premier relevé de celles que, sans 
grandes recherches, j'ai rencontrées jusqu'à cette heure : 

1^ Un livre devenu rare, que les adeptes de la sorcellerie ont 
trouvé bon d'attribuer, pour lui donner crédit, à un pape célèbre, 
le Gremoire cTHonorius, présente et préconise sous le nom de 



1. Surius, 27 dec. : Vita B. Joannis apostoliy § 10. Cf. Historia Prochori, 
Christi discipuliy de vUa,miraculis et assumptione B. Joannis apostoli{BibHoth» 
vet, Patrum, éd. Lugd., t. II, p. 66). Voir, sur le faux Prochore, Victor Guérin, 
Description de l'île de PatmoSj p. 42. 

2. Marc, m, 7 ; cf. S. Hieron., în Daniel^ c. i; HomiL XVI, In verba « In 
principio erat Verbum »>. 

3. Traité des superstitions, éd. de 1741, t. I, p. 347 et 478. 

4. Traetatus III in Joh., c. m. 

5. Hector Boethius, Scotorum historia, lib, VIII, ^ cwv v» (éd. de 1526). 
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H 



Pentacle de TÉvangile de saint Jean, cette figure cabalistique où 
se lisent avec une autre formule tenue pour préservatrice, les 
mots + Et Verbum caro factura eU -\-^\ 

T Dans un traité paru en 1676, 
Reichelt donne le dessin d'une 
amulette réunissant au même 
texte des signes magiques et les 
mots de l'Apocalypse si fréquem- 
ment reproduits sur les objets de 
Tespèce : Yicit Léo de tribu Juda\ 





3* Sur la monture d'un camée 
célèbre dont le caractère talisma- 
hique ne me parait pas douteux, sont gravés les deux premiers 
versets de saint Jean et quelques mots du troisième * ; 

4" Les soldats auvergnats qui tentèrent, en 1602, une surprise 
contre Genève, s'étaient munis de charmes portant, avec des 
caractères magiques, le verset In principio erat Verbum. Au bas 
du parchemin était écrit : « Quiconque possédera cette cédule 
ne pourra périr aujourd'hui, ni par l'eau, ni par le glaive »* ; 



i. Yéritable Gremoire avec un recueil des secrets magiques, p. 13 (in-12 sans 
]ieu ni date. Bibl. de TArsenal). Autre édition intitulée Gremoire du pape Hono- 
riuSf avec un recueil des plus rares secrets, p. 21 (in-12, 1670, avec l'indication 
fictive de Rome. Bibl. nat.). La seconde formule que porte cette amulette est 
le verset Jésus autem transiens per médium iUorum ibat, texte dont je me suis 
occupé ailleurs (Ma note intitulée : Les inscriptions du camée dit Le Jupiter du 
trésor de ChartreSy R^vue numismatique, 1894, p. 186). 

2. Reichelt, De amuletis, pi. IV, n«9. Cf. n»« 1, 2, 4, 6 et pi. II ; De Rossi, Bul- 
lettino di archeologia cristiana, 1869, p 62 ; Enckiridion Leonis papae^ p. 21 
(Bibl. de l'Arsenal, sciences et arts, n^ 1337, exemplaire gravé, sans titre ni date). 

3. Ma note intitulée Les inscriptions du camée dit Le Jupiter de Chartres, 

4. Sallu^tii Pharamundi Carolus Allobrox, sive de adventu Allobrogum in 
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5^ Dans son Tractatus de magis, Godelmannus dit que, pour 
conjurer les attaques de Tépilepsie et ne pas être atteint par les 
boulets de canon, il faut s'attacher au cou des amulettes où soit 
inscrit l'Évangile de saint Jean *; 

6^ Quelques années auparavant, un autre avait écrit que l'on 
se préservait du ravage de la grêle en prononçant les paroles 
/;i principio erat Verbum et Verbum caro factum est * ; 

7^ Le livre intitulé Trinum magicum parle de charmes où se lit, 
avec ces derniers mots, le Symbole'^ c'est-à-dire, sans doute, le 
passage parallèle Homo factus est que l'on trouve parfois égale- 
ment dans les inscriptions des phylactères ^. 

En présence de ces preuves dont on m'excusera de rapporter 
un si grand nombre, j'incline à reconnaître une amulette dans 
l'une de ces pierres antiques que le moyen âge a souvent, on le 
sait, regardées comme des talismans; c*est une intaille représen- 
tant Omphale, et dont l'empreinte se voit encore au revers d'un 
sceau de l'an 1326. Sa légende, dit M. Demay, porte les mots : 
Et Verbum caro factum est^. J'en dirai autant d'un parchemin 
« de la grandeur d'un blanc », sur lequel se lisait l'Évangile de 
saint Jean*, cédule préservatrice, selon toute apparence, et où 
devait être inscrite, d'après ce qu'on vient de voir, une part plus 

urbem Genevam kistoria. Un extrait de ce livre que je n'ai pu trouver se lit dans 
l'ouvrage de Berneggerus, Ex Taciti Germania quaestiones mUcellanea, quaestio 
XXXIX (Argentorali, 1640). 

1. Lib. I, De Lamiis, p. 120 (Noribergae, 1676). Cf. Grémoire du pape Honoriug 
avec un recueil des plus rares secrets, p. 75 (éd. de 1670). 

2. Anton. Mizaldus, MemorabiUunijUtilium ac jucundorum eenturiae novenif 
p. 28 (Lutetiae, 1584). 

3. Trinum magicum^ sive secretorum magicorum opus, p. 221 (Francofurti, 
1632). 

4. Ma note sur une médaille d'argent de la Bibliothèque nationale {Rexme nu- 
mismatique , 1891, p. 249). Cf. Manuel ou Enchiridion de prières contenant les 
sept Fseaumes péniteniiauXy diverses oraisons de Léon pape, p. 99 (Lyon, 
1584). 

5. Inventaire des sceaux de l'Artois et de la Picardie, préface, p. 5. De même 
nature me paraît èlre Tintaille décrite comme il suit dans un inventaire du 
ziv« siècle : « Une pierre longuete et roonde. garnie d'or, où il y a escript : 
Deus homo factus est, pendant à un laz (GuifTrey, Inventaires de Jean, duc de 
Berry, t. I, p. 163). 

6. GuifiTrey, ibid., t. I, p. 74, 75. 
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OU moins étendue de son premier chapitre. A une époque plus 
reculée, sans doute, appartient un anneau d'or mentionné parmi 
des monuments antiques et sur lequel sont gravés les mots : et- 

VERBVM • CARO • FACTVM • EST • * . 

Que, dans leur simplicité, quelques fidèles, qu'avec eux des 
adeptes de la magie' aient attaché une valeur surnaturelle à des 
paroles d'un texte saint, on ne saurait s'en étonner. Dans le 
trouble des esprits dont nous ne rencontrons que trop de preuves, 
le nom du Christ n'était-il pas invoqué pour gagner au jeu", 
comme Tétait la croix pour vaincre aux courses du cirque'; 
n'était-il pas inscrit sur ces médailles d'Alexandre dont saint 
Jean Chrysostome déplorait l'usage superstitieux*, sur les amu- 
lettes où se lisaient, en même temps le nom de Salomon et ceux 
des anges prétendus dont l'Église condamnait le culte * ? 

Edmond Le Blant. 



1. Cardinali, Ginmale arcadico, 1821, t. XT, p. 232. Une bague du moyen 
&ge, avec la môme légende, qui me paraît avoir été aussi un phylactère, est 
signalée dans la collection de Peter Leven, de Cologne {Jahrbiicher des Vereins 
von AUerthumsfreunden im Rheinlandet 1849, t. XIV, p. 26). 

2.. Voir la tabula lusoria donnée par Gruter, p. 1049, n<» 1. 

3. Codinus, De signis Constantinop,y éd. de Bonn, 1843, p. 49, 50. 

4. Catech, II ad iUuminandos,^5. Cf. sur ces médailles, Cavedoni, Revue 7iu- 
mismatique, 1857, p. 309. 

5. De Rossi, BulleU. di archeol. cristiana, 1869, p. 62, 63. 
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NiVIRES SLR LES VASES DU DIPÏLON 



La première mention des « navires du Dipylon » remonte à 
1872, époque où M. G. Hirchsfeld en publia deux spécimens dans 
les Monumenti (t. IX, pi. XL, 3, 4) et un troisième dans les An- 
nali (t. XLIV, tav, dagg, I, 4). Ces images reproduisaient des 
peintures de vases, découvertes à Athènes en 1871 et en 1872, 
au cours des fouilles de Tancien cimetière voisin du Dipylon 
{Annali, loc, laiid., p. 135-137, 147, 152, 153). Elles avaient été 
copiées à Athènes; bientôt après, les originaux furent dispersés ^ 
En 1884, M. Hirschfeld publia l'esquisse d'un autre navire de 
cette classe dans le volume d'études dédié à E. Curtius (p. 355); 
au cours de l'article (p. S64), il dit avoir pris cette esquisse à 
Athènes, en 1873, d'après des fragments provenant des mêmes 
fouilles. Puis, en 1886, sept nouveaux navires furent publiés par 
M. Cartault (Monum. grecs, t. II, n'» 11-13), quatre aux pages 44, 
47, 51, 57 du texte, les troisautres en couleurs sur la planche IV. 
M. Cartault dit (p. 41, 42) que les originaux appartiennent au 
Louvre, après avoir été dans la collection d'O. Rayet; et il cite 
le témoignage de Rayet, d'après lequel ces fragments provien- 
draient des fouilles faites en 1871 au Dipylon. En fait, le frag- 
ment 1 de la page 44 est copié sur le même original que l'es- 
quisse publiée par M. Hirschfeld en 1884; le fragment 2 de la 
page 47 est partiellement copié «ur le même original que l'i- 
mage publiée par M. Hirschfeld dans les Annaliy mais comprend 
un autre fragment qui complète le dessin ; et le fragment 4 de la 

1. P. 147: ora sono dispersi per tutle le parti dcl mondo. 
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page 57 est identique à la figure i de la publication de M. Hirsch- 
feld dans les Monumenti. 

Entre temps, en 1885, M. Furtwaengler avait publié un autre 
navire du Dipylon dans VArchaeologische Zeitung (t. XLIII, 
pi. VUI, I). L'original, disait-il (p. 131), avait été découvert à 
Athènes près du Dipylon et appartenait au Musée de Copen- 
hague (n^ 1628). Enfin, en 1892, M. Pernice publia dix images 
de navires dans les Athenische Mittheilungen (t. XVII, p. 289, 
292, 298, 300, 302, 303), d'après des fragments conservés à 
Athènes (p. 286, 287); Fauteur mentionnait six fragments analo- 
gues, ce qui porte à seize le nombre des morceaux énumérés par 
lui, sur lequel onze étaient au Musée National et cinq au Musée 
de TAcropole. M. Pernice déclare (un peu obscurément) que ces 
cinq fragments ont été découverts sur TAcropole (p. 285), tandis 
que les onze autres provenaient des fouilles du Dipylon en 1891 
(à distinguer des fouilles de 1871). Il s'est peut-être un peu 
pressé en classant les navires de l'Acropole dans la même série 
que ceux du Dipylon, caries quatre fragments publiés par lui se 
distinguent tous par certaines particularités. 

Au printemps dernier, M. Pottier, du Musée du Louvre, appela 
mon attention sur treize fragments de vases avec images de na- 
vires du Dipylon ; il m'autorisa très aimablement à les laisser 
dessiner par M. Devillard pour les publier dans la Revue \ M. Pot- 
tier m'apprit que ces fragments provenaient de la collection 
Rayet et avaient été acquis en même temps que les morceaux 
publiés par M. Cartault ; il est donc probable qu'ils ont été décou- 
verts au Dipylon en 1871. 

En somme, les exemplaires de navires du Dipylon actuelle- 
ment utilisables sont : 1^ vingt au Louvre, dont sept publiés dans 
les Monuments grecs et treize dans le présent article ; 3^ un à Co- 
penhague, publié dans VArchaeologische Zeitung ; 2® seize à Athè- 
nes, dont dix publiés dans les Mittheilungen et six inédits. Il y en 
a encore deux qui ont été publiés dans les Monumenti^ mais l'ori- 

1. Ils sont réduils ici au tiers de la grandeur réelle. 
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ginal de Tun deux et celui d'une partie de l'autre ont disparu. 

Les exemplaires précédemment publiés seront cités ici au 
moyen des lettres indiquées en note. Les exemplaires nouveaux 
portent des numéros, de 1 à 13*. 

Les navires dans 1 et 2 ont une voile carrée du même type 
que celles de J, K, L, G.' Les lignes qui la traversent en se croi- 
sant indiquent peut-être que la voile était formée d'un grand 
nombre de morceaux de toile cousus ensemble ; mais il est pos- 





Fïg. 1. Fig. 2. • 

sible qu'elles soient seulement destinées à distinguer la surface 
de la voile du fond- Plusieurs des lignes horizontales font saillie 
sur le contour de la voile en 2 ; et bien que l'écoute rejoigne 
la voile à l'angle inférieur, le bras la rejoint sur le côté au lieu de 
l'angle supérieur oix elle rejoint la vergue. Cela ne peut être dû 
qu'au manque de soin de l'artiste, mais il faut en faire la remar- 
que, parce qu'une théorie intéressante a été fondée sur un défaut 
analogue en G. Dans ce fragment, la moins élevée des lignes 
horizontales fait saillie au delà du contour de la voile vers la 
poupe et l'écoute rejoint le bas de la voile à quelque distance de 
Tangle. De cela M. Assmann avait conclu que la voile avait une 

1. A = Monum. grecs, t. II, n»» 11-13, pi. IV, 1. — B = ibid., pi. IV, 2. — 
C = ibid., pi. IV, 3. — D = ibid., p. 44, fig. 1. — E = ibid,, p. 47, fig. 2. — 
F = i6id., p. 51, fîg. 3. — G = ibid., p. 57, fig. 4 et Monum,, l. IX, pi. XL, 4. 
E=Monum.y L c, pi. XL, 3. — I = ArchaeoL Zeit,, t. XLIII, pi. Vill, 1.— 
J.= Athen.Mitth., t. XVII, p. 289, fig. 1. — K = ibid., p. 289, fig. 2. — 
L = ibid., p. 289, fig. 3. — M = ibid., p. 292, fig. 4. - N = ibid., p. 293, 
fig! 5. — = ibid.. p. 298, fig. 6. — P = ibid. , p. 300, fig. 7. — Q = i6id., 
p. 302, fig. 8, — R = ibid., p. 303, fig. 9. — S = ibid., p. 303, fig. 10. 
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vergue en bas comme en haut, disposition ordinaire dans les 
vaisseaux égyptiens'; mais je crois savoir qu'il'a abandonné 
celte opinion. 

La voile est représentée en 3 d'une manière nouvelle, la forme 
recourbée étant probablement destinée à indiquer l'effet du vent. 
Il y a ici deux écoutes pour maintenir les angles inférieurs do 
la voile et apparemment un étai et un galhauban pour supporter 
le mât; un mât avec ces quatre cordages reparait en 4, mais 
là la vergue et la voile sont droites, autant qu'on en peut juger 




Fig. 3. Fig- *• 

par ce qui reste. Le mât en 3 est surmonté d'un objet analogue à 
une pointe de flèche ; en G, il est surmonté d'un objet analogue, 
mais renversé, qui reparaît à une époque postérieure sur une 
peinture de vase d'Exékias *. Cela ressemble à un modèle pri- 
mitif de hune, servant pour les poulies des drisses, et est pro- 
bablement identique à ce qu^Hérodote appelle la Ywvfa ou 
anffle*. 

Le style du dessin dans le n** 3 distingue ce navire des autres 
et le rapproche d'un navire figuré sur un vase du type dit proto- 
corinthien, trouvé à Thèbes et aujourd'hui à Berlin*. Ce navire 

1. ArchaeoL Jahrbuchy t. I, p. 315; cf. son article Seewesen dans les Denk- 
mœler de Baumeister, t. III, p. 1597. 

2. Cylix de Munich, n» 339, gravée Wiener Vorlegeblaetter, 1888, pi. VII ; 
Gerhard, Auserles, Vasenb,, t. I, pi. XLIX. 

3. Hérod., VIII, 122 : AlyivriTQti fie icu66(jLevoi àvéOsaav àcrcépac •/P«<'^ou;, oî tn\ 
\ oToO xaXxéou k(rz&ai Tpet; èir\ ttiç ytoviriç, ày/OTaTco xoO Kpotaou xpr|TÎipo;. A l'exemple 
d*Hérodote, Procope {Bell. VandaLy I, 13) appelle la hune ywvîa. 

4. Esquisse dans VArchaeol. Jahrb», t. III, p. 248. 

in« SÉRIE^ T. XXV. 2 
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parait avoir une énorme paire de crochets en haut du mât et ces 
crochets peuvent être en rapports avec la hune ; mais il est pos- 
sible aussi que le peintre voulût seulement indiquer que la voile 
était carguée. Les cordages sont ici un étai et deux galhaubans. 
On dirait qu'un singulier personnage rampe le long du galhau- 
ban supérieur, mais il s'agit probablement d'un poisson figuré 
comme nageant derrière le navire : on en voit représentés de 
môme sous le navire du n® S. 




Flg. 5. Fig. 6. 

La seule peinture qui se rapporte encore au gréement est le 
n® 6, où deux hommes manient des cordages qui semblent appar- 
tenir aux manœuvres courantes. Les objets au-dessus des cor- 
dages ne peuvent guère être que des ornements destinés à garnir 
le fond. Les mêmes se rencontrent, dans d'autres positions, en 
H et en M. 

Les deux navires 8 et 6 ont des rameurs ; il en est de même 
du navire 7. Dans ces trois spécimens, la forme de la coque et la 




Fig. 7. 

position des rameurs sont identiques à ce qu'elles sont en B, G, 
F et M. Ici deux hommes sont assis ou debout sur le pont (6), 
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tandis que le pont F est couvert de morts et de blessés et que le 
pont en B et C supporte une rangée supérieure de rameurs. Mais 
en A il y a un rang de rameurs sur le pont, sans rameurs au-des- 
sous, et un système de lignes entre-croisées remplit Tespace entre 
le pont et la partie inférieure de la coque. Le même système de 
lignes entre-croisées paraît sur les navires en E, G, J, L, P, ainsi 
qu'en 1,2, 8, 9, 10, 11. On doit donc se demander si Ton est en 
présence de deux types différents de navires, ou si le peintre a 
omis les lignes entre-croisées chaque fois qu'il a représenté un 
rang inférieur de rameurs, son but étant simplement d'éviter la 
confusion. Cette dernière opinion paraît préférable. Dans tous ces 
navires le pont supérieur est figuré par une grosse ligne hori- 
zontale encadrée de deux lignes plus minces au-dessus et au- 
dessous, et la partie inférieure de la coque se présente comme 
une longue masse noire surmontée d'une ligne mince. La seule 
différence est que quelques-uns des navires ont des rameurs, 
mais n'ont pas de lignes entre-croisées, tandis que d''autres ont 
des lignes entre-croisées mais n'ont pas de rameurs. En 8, 9, 10, 
E» P, où les navires ont seulement les barres entre-croisées, ils 
présentent une série de petits taquets qui doivent être lesaxaX{i.o( 
ou tolets pour les rames. 

Un autre type de navire paraît sur les peintures de vases de 
l'Acropole, que M. Pemice a publiées comme appartenant à la 
série du Dipylon. Les navires N etO ont un rang de rameurs sur 
le pont supérieur et un autre rang au-dessous ; mais ici le pont 
supérieur est relié à la partie inférieure de la coque par une série 
de panneaux rectangulaires qui dissimulent presque les rameurs 
du rang inférieur. Les navires R et S offrent aussi les panneaux, 
mais ici les côtés de chaque panneau se recourbent pour rejoindre 
les panneaux adjacents, laissant dans l'intervalle un espace ovale. 
Un navire avec des panneaux analogues paraît sur un vase inédit 
de Thèbes, le n* 203 de la vente Branteghem. Ces cinq navires 
sont distingués par ce détail comme vîjeç xaTdcfpaxToi, alors que les 
autres sont «çpaxTot. 

La position des matelots en 8^ 9, 10, montre que le pont supé- 
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rieur ne traversait pas entièrement le navire, car leurs corps 
coupent les lignes qui indiquent le pont. Il n*y a pas de doute 



Fig. 8. Fig. 9. 

que CCS navires ne fussent construits comme les vaisseaux de 
guerre grecs d'une époque postérieure avec un pont étroit, 
xaTa(jTpti);i.a, qui courait le long du milieu du navire, et une paire 



Fig. 10. 

de couloirs, iripoBci, qui étaient placés quelques pieds plus bas et 
occupaient le reste de la largeur des deux côtés*. 

1. Ainsi Athénée (V, 37) calcule la largeur d'un navire àirb itap63ou èii\ 
icapoSov. Cela indique que les nàpoSoi étaient sur les côtés el leur nom implique 
que c'étaient des couloirs. Plutarque {DéinétriuSf XLIll) dit que sur le même 
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Suivaat Pline, les Thasiens furent les premiers à construire 
des navires avec un pont allant du gaillard d'avant au gaillard 
d'arrière *. C'est là certainement ce qu'il a voulu dire, bien qu'il 
emploie le mot tectas — équivalent de xata^paxiouç * — au lieu de 
constratas. Un de ces termes implique l'autre, car tout navire tecta 
doit avoir été aussi constratay puisque les panneaux qui le rendaient 
tecta ou xatàcpaxTôç étaient destinés à couvrir l'espace libre entre 
les icipoSci et le constratum ou xaTa9Tpo){j.a. Il n'indique pas de date, 
mais Thucydide remarque que les xaïa^paxTa étaient inconnus à 
l'époque de la guerre de Troie '. Thucydide observe ensuite que 
les navires athéniens à l'époque de Thémistocle n'avaient pas de 
xaTaffTp(i)[AaTa les couvrant entièrement* ; mais ici, je crois, les mots 
ZÙL i:ajY)ç doivent résulter de l'altération de quelque terme analogue 
à $ia5a9t(;, car Plutarque dit que Gimon changea le plan adopté par 
Thémistocle en rendant les vaisseaux plus larges et en donnant 
la qualité dite S(a6aatçauxx(rcacxTp(o[i.aTa'. Gomme cette extension du 
pont supérieur était connexe à l'élargissement du navire, il s'agis- 
sait probablement d'une augmentation de la largeur ; or, d'après 
les peintures de vases et d'autres témoignages, il est impossible 
de supposer que le pont supérieur ne s*élendît pas du gaillard 
d'avant au gaillard derrière dès avant l'époque do Cimon. 

Gomme on l'a remarqué plus haut, plusieurs navires du Dipy- 
lon ont deux rangs de rameurs superposés, mais il ne s'ensuit 
pas que ce fussent des birèmes. Les inventaires des arsenaux 
athéniens montrent que les trirèmes n'avaient pas seulement 
62 rames au rang supérieur et 54 aux deux suivants, mais aussi 



navire les combatiants étaient postés sur le xaTa(rrpa>(ia et les icapoSoi. Cela 
fsontre que le xaTaorpuiia et les icapoSoi réunis formaienl le revêtement supérieur. 

1. Pline (VU, 57) : tecias longas {naves invenere) Thasii : antea ex prora 
tantum et puppipugnabatur, 

2. Par exemple, Tile-Live dit naves tectas (XXXllI, 30), là où Polybe, citant 
le même document, écrit xaTaçpâxTou; vaO; (XVIIÏ, 27). 

3. Thucydide, 1 , 10 : ovS' aÛTx icXola xaTscçpaxxa ïxo'txai, àXkk xta naXatco 
Tpôicù) >T|anx(tfTepoy icapeoxeuaa^jiva. 

4. Thucydide, ï, 14 : xat aurai ouirco el^ov 3ià iraoriç xaTaorpcofiata. 

5. Plutarque, Cimon, XIIÏ : Ka\ itXaTVTipa; ewoîiQaev auxà; xa\ ôia&tatv toÏ; 
xaTaaTp<tf(Laaiv SSwxcv. 
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30 rames dites itepCveo), faisant un total de 200 rames '. Les textes 
relatifs au salaire des équipages prouvent aussi qu'il y avait 
200 rameurs par trirème ". Ainsi il est probable qu'il y avait une 
rame par homme et que les rames dites -rcepiveo) appartenaient aux 
hommes dits xepCveco et n'étaient pas simplement des rames de 
rechange*. S'il en est ainsi, elles doivent avoir été manœuvrées 
du pont supérieur, parce qu'il n'y avait pas de place pour elles 
plus bas. Et ceci indique que, bien que les navires du Dipylon 
eussent un second rang de rameurs sur le pont supérieur, ils 
devaient être techniquement considérés comme des navires à 
un seul rang de rames, les rames dites zepfveo) ne comptant pas 
dans le calcul des rangs. 

De véritables birèmes sont représentées sur les reliefs du palais 
de Sennacherib ; elles n'ont pas de rameurs sur le pont. Le rang 
supérieur de rameurs est à Tendroit où le rang inférieur figure 
sur les navires du Dipylon et les rames du rang inférieur font 
saillie des sabords dans la coque \ Ces navires datent à peu près 
de l'an 700 avant J.-C. 

Les Grecs doivent avoir connu les. birèmes à l'époque du Cata- 
logue des vaisseaux homérique, car ce texte mentionne des vais- 
seaux avec 120 hommes ^ Les hommes sont appelés ici xoiJpoi et 
le même terme revient dans V Odyssée à propos d'un navire por- 
tant 52 hommes ' ; mais, quand il est question d'un vaisseau à 

1. Voir surtout Corp. inscr, attic,, t. II, no» 797, 798. Dans un passage, il y 
a 64 au lieu de 62 ; mais cela est certainement une erreur du lapicide, qui a 
copié le 4 de 54 à la fin de la ligne suivante. 

2. Ainsi Thucydide (VI, 31, 3, rapproché de 8, 1), montre qu'un talent par 
mois et par navire faisait une drachme par jour pour chaque homme ; et Xéno- 
phon (Hellenica, I, 5, 5-7) indique que 30 mines par mois faisaient 3 oboles par 
jour pour chaque matelot. 

3. Thucydide (I, 10) parle d*un équipage comme itphtrxuinoi et nepiveo) et Dion 
Gassius (XLIX, 1) comme fioOXot Tpiv)piTai et icspiveo). 

4. Layard, Monuments of Nineveh, 1" série, pi. LXXL Sir A. Layard m'a dit 
avoir trouvé ce bas-relief en trop mauvais état pour être transporté ; il le re- 
couvrit pour le garantir de nouvelles atteintes. 11 y a un fragment de relief dans 
la galerie de Kouyunjik au British Muséum, provenant aussi du palais de Sen- 
nacherib, qui représente une partie d'un navire du môme type. 

5. i/iade, II, 510. 

6. Odyssée, VIII, 35, 
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50 rameurs, \ Iliade les appelle èpéxat ou èTaTpoi*. Cela indique que 
les 52 xôupot étaient SO rameurs avec un x£XeuaT'^(; pour marquer 
la mesure et un xuôepv-^TTiç pour gouverner, et que les i20 xoupct 
étaient aussi H8 rameurs avec un xeXsuŒT^^ et un xuôepv^TYjç. 
Comme ces 118 rameurs pouvaient difficilement être placés sur 
un seul rang, il est probable que le type delabirème était sorti de 
celui du navire à 60 rames par le percement de 58 sabords dans 
la coque, un sabord entre chaque paire de tolets, comme les 
birèmes du palais de Sennacherib. Il est curieux que le catalo- 
gue attribue ces grands navires aux Béotiens et, que, comme il a 
été dit plus haut, deux vases avec peintures de navires un peu en 
progrès sur le type du Dipylon ont maintenant été découverts 
en Béotie. 

Suivant Pline, Damastes attribuait Tinvention de la birème aux 
Érythréens '. Ce Damastes est probablement l'historien Damastes 
de Sigée, contemporain d'Hérodote, et, en attribuant ainsi la 
birème aux Érythréens, il paraît avoir suivi le même groupe de 
traditions qu'a suivi Hérodote en attribuant le navire à 50 rames 
aux Phocéens, car Erythrée et Phocée étaient Tune et l'autre des 



Fig. 11. 

colonies ioniennes d'Asie Mineure. Hérodote', cependant, ne dit 
pas que les Phocéens aient inventé le navire à 50 rames, mais 
seulement qu'ils ont été les premiers, parmi les Grecs, à faire 
usage de ce type de navire. Probablement Damastes disait seule- 

i. Iliade, II,719;XVL 170. 

2. Pline, VII, 57: Biremem Damastes {auctor esi) Erythraeos fecissCy triremem 
Thîwydides Aminoclem Corinthium. 

3. Hérodote, 1, 163 : o\ lï ^wxaiée; ouroi vauTiXtT,<Tt |iaxp/i(7t irpûtoi 'EXXi^vwv 
èxpVjaavto svauTcXXovTO 6è oO <jTpoyyuXT|<ji vy)ua\ aXXà HEvrtjxovTépoiffi . 
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ment que les Érylhréens furent les premiers parmi les Grecs à 
employer des birèmes. Il n*est pas invraisemblable que Pline ait 
commis cette erreur en citant Damastes, car, dans la phrase sui- 
vante, il commet une erreur analogue en citant Thucydide. Il 
affirme, en effet, que Thucydide attribuait Tinvenlion delà trirème 
à un Corinthien, alors que Thucydide dit seulement que Corinthe 
fut la première cité grecque où ait été construite une trirème *. 
Cette assertion de Thucydide peul s'accorder parfaitement avec 
celle de Clément d'Alexandrie, qui attribue Tinventiondes trirèmes 
aux Sidoniens*. 

Suivant Hérodote, les trirèmes étaient déjà employées en 
Egypte à Tépoque de Nechao % roi qui régnait de 61 0-594 environ. 
Thucydide remarque que les Grecs ne construisirent pas de 
trirèmes en grand jusqu'à une époque voisine des guerres médi- 
ques (490-480), mais il ne dit malheureusement pas quand ils 
commencèrent à en construire *. 

Nous ne pouvons pas lui faire dire que ce fut du temps d'Ami- 
noclès, car alors il faudrait supposer que, dans une phrase, il 
appelle les trières vaOç, tandis que dans la phrase précédente il 
oppose vauç à Tpii^pstç. Son assertion signifie que les Corinthiens 
furent les premiers des Grecs à adopter le type de constructions 
navales encore en usage de son temps et qu*Aminoclès de Corin- 
the construisit quatre navires pour les Samiens environ 300 ans 
avant la paix de 404. Samos appartenait aux colonies ioniennes 
d'Asie Mineure et Thucydide paraît attribuer aux Ioniens de 
Samos une initiative analogue à celle qu'Hérodote et Damastes 
revendiquaient pour les Ioniens de Phocéë et d'Erythrée ; il 
déclare cependant que cette initiative revient en dernier lieu à 
Corinthe. 



1. Thucydide, I, 13 : «pûTot 5è KopîvOioi XéYOvxat èyYUTaxa toO vOv Tp67Cou 
(uraxeiptaai xà. icep\ xkç vaOç, xa\ tpiiqpeic irpûTOv év KoptvOo) tyj; *EXXa6o; vauiCY}- 
yTjOîivat. ^aîvexai èï xat2a(i,îot; 'AitEivoxXYi; KoptvOto; vauirrjYo; vaOç iro(T)(Tac Teaaapac 

2. Clém. Alex., Strom,, I, 16, 76 : tov; xt StScovîovç (irptutov; àxr)x6:tjiev) tpi- 
xpOTOv vaOv xaxaaxeuaoat. 

3. Hérodote, If, 159. 

4. Thucyd., 1, 14. 
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Thucydide ajoute que la plus ancienne bataille navale dont on 
ait le souvenir eut lieu entre les flottes de Corinthe et de Corcyre 
environ 260 ans avant la paix de 404*. Il ne peut cependant avoir 
oublié la bataille mentionnée dans V Iliade ^ ; Ton se demande 
donc s*il ne Ta pas rejetée comme légendaire, ou parce que ce 
n'était pas une bataille navale au sens propre du mot. Le combat, 
en effet, n*a pas été livré entre deux flottes, mais entre une armée 
et une flotte sur le rivage, et bien que ces navires fussent pourvus 
d*armes appelées Çuorà vau[xa^a ', ces armes servaient seulement à 
repousser une attaque venant de la terre. Il y a quelque chose 
gui ressemble plus à une bataille navale dans Y Odyssée ^ où un 
vaisseau est envoyé en avant pour en arrêter un autre ; mais il 
ne se produit pas d'engagement*. Et ainsi Thucydide peut avoir 
raison d'assigner la date de 664 avant J. -G. à la première bataille 
navale connue de lui au sens strict du mot. 

Tous les navires du Dipylon sont pourvus d*éperons. Or, cela 
ne se comprend que si les vaisseaux étaient destinés à combattre 
entre eux, et le fragment 11 nous montre précisément un navire 
qui en frappe un autre avec son éperon ; en F et en H, les morts 
etles blessés indiquent aussi clairement qu'il s'agit d'une bataille. 
Si donc il fallait accepter la tradition de Thucydide, nous devrions 
considérer les navires du Dipylon comme postérieurs à l'an 664 
avant J.-C; et assurément ces navires sont très voisins du type 
qui était en usage de son temps et doivent, par suite, appartenir à la 
classe de vaisseaux qu*il dit avoir été construits d'abord à Samos 
vers 704. Les reliefs dans le palais de Sennacherib montrent qu*à 
cette époque les Phéniciens se servaient de birèmes ; mais cela 
ne contredit pas nécessairement la tradition de Thucydide, car 
les Phéniciens paraissent, avoir été toujours en avance sur les 
Grecs pour tout ce qui touche aux constructions navales. 

Au-dessus des éperons en 10 et 11, et aussi en A, J, P et Q, ou 



1. Thucvd., I, 13, 4. 

2. J/iode, XV, 367Bqq. 

3. /ôid., 387-9, 677. 

4. Odyssée, IV, 669-672, 842-847 ; XV, 28-30 : XVI, 351-357, 364-370. 
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voit des objets faisant saillie de Tétrave, qui paraissent être des 
éperons auxiliaires, les xpoejJLÔoXta d'une époque postérieure. 
L'étrave en iO se termine par une volute, tandis qu'en 2 et ici 
encore en 12, l'élambot se termine par une volute de forme à peu 
près semblable. Les mêmes ornements apparaissent de nouveau 
en A, E, F, G, H, J, K, L et P et répondent aux obtpwT^pîa, 
àxpo(TT6Xia ou axpa xopujjiôa. Au-dessous de cet ornement en 12, il y 



Fig. 12. Fig. 13. 

a les grillages autour du gaillard d'arrière, ou Ixpta, qui parais- 
sent de nouveau en A, K, L et ici en 13 ; les grillages correspon- 
dants autour des autres i'xpia, ou gaillard d* avant, paraissent en 
8 et en 10, puis de nouveau en A et en P. Les gouvernails (TnjWXta) 
sont reconnaissables en 11 et en 13, ainsi qu'en C, F, II, K et L. 
Le dernier détail à signaler est l'œil, c(p6aX|x6ç, probablement Técu- 
bier, qui paraît en A, E, G, H, J, P, Q et ici en 8, 10 el 11. Dans 
chaque exemple l'œil contient un objet semblable à une roue, 
qui remplit quelquefois tout l'espace et quelquefois est entouré 
d'un cercle de points ; mais cela n'est, à mon avis, qu'un ornement, 
parce qu'on le retrouve en 12 parmi les décorations du fond. 

A ces treize peintures du Louvre, je puis heureusement, grâce 
à M. Murray, en ajouter deux qui sont au Musée Britannique. 
Les fragments 14 et 15 ont été achetés dans l'automne de 1893; 
le fragment 16, qui se raccorde à 15, a été donné par M. Paton au 
printemps de 1894. Ils proviennent d'un ancien sanctuaire près 
du village de Datscha, à quatre heures environ de Cnide. Les 
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vases eux-mêmes sont des plats 0U7:(va>t6ç, tels qu'on en a trouvé 

beaucoup dans Tlie voisine de Rhodes, et les dessins sont tracés 

en brun sombre sur un fond jaune 

pâle, sans aucun emploi de lignes 

incisées. Nous les donnons ici d'a- 
près des dessins de M. Ânderson, 

au tiers de la grandeur réelle, 
r/est, je crois, la première fois 

que Ton trouve des représentations 

de bateaux sur des vases de ce type ; 

elles nous aident à combler la la- 
cune entre les vases du Dipylon et p. ^^ 
ceux qui sont Ggurés sur les vases 

ordinaires à figures noires. Ils n'ont pas de pont supérieur et 
ressemblent en cela à D et U ; mais ils offrent, sur les côtés, une 
série de barres entrelacées qui peu- 
vent figurer une protection du genre 
de celle que Ton voit représentée 
par une ligne de disques sur les 
monnaies de Sidon*. Les ornements 
au-dessus de Tétrave et de Tétam- 
bot diffèrent également; ce dernier 
bifurque, comme Tornement cor- 
respondant sur une plaque archaï- 
que de Corinthe au Louvre*. L'œil 
n'est plus circulaire et ne présente 
plus d'ornement intérieur, mais, 
réuni à Téperon, il est figuré de 
telle sorte que Tavant du navire 

^ Fig. 15. 

prend Taspect d'une créature vi- 
vante. A tous autres égards, cependant, ces vaisseaux ne diffé- 
raient pas beaucoup de ceux du Dipylon. 

Cecil ToRR. 



1. Head, Hist. numm., p. 671,672. 

2. ColligQOD, Monuments grecs, t. II, n^ 11-13, p. 29. 
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CONTRIBUTION 



L'HISTOIRE DES MARBRES DU PARTHÉNON 



Qu*il me soit permis de présenter ici quelques remarques à pro- 
pos d'un récent article de M. Michon publié dans cette Revue^. 

M. Michon admet Tidentilé de la métope du Parthénon, conser- 
vée au Musée du Louvre, et de celle que Gaspari, dans une let- 
tre du 27 février 1788, dit avoir obtenue du commandant d'Athè- 
nes. Le fait que Gaspari s'atlribue Thonneurde cette acquisition 
n'empêche pas, dit-il, que le mérite, en réalité, n'en puisse reve- 
nir à Fauvel, comme on le croit d'ordinaire d'après une phrase 
du catalogue de Dubois. Pour qui connaît les relations aigres- 
douces qu'entretenaient Gaspari et Fauvel, rien d'étonnant, en 
effet, à ce que le premier se soit paré des travaux du second. 
Les papiers de Fauvel', que j'ai dépouillés en préparant une bio- 
graphie de cet archéologue, fournissent des objections bien au- 
trement sérieuses contre l'identification ci-dessus proposée. Fau- 
vel, arrivé à Athènes le 21 mai 1786', en repartit en septembre 
1787 *, et n'y revint que dans Tété de l'année suivante' ; s'il avait 
acquis la métope en question avant le mois de septembre 1787, 
pourquoi Gaspari, qui écrivait souvent au Ministère, eùt-il dif- 
féré jusqu'au mois de février 1788 d'annoncer cette acquisition? 
D'autre part, M. Michon l'a remarqué lui-même, la métope dont 

1. Revtie archéol.t 1894, I, p. 76 suiv. 

2. Bibliothèque nationale, manuscrits français 32870-22878. 

3. Tome VIII, f» 3. Cf. une lettre de Gaspari du 29 mai 1786. 

4. Ibid. 

5. Tome Vp, ff. 14-20. 
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parle Gaspari fut, semble-l-il, expédiée en France sur le vais- 
seau du capitaine Giloux, airtérieurement à la date du 27 février; 
la métope acquise par Fauvel ne partit du Pirée qu'en 1802, sur 
la corvette C Arabe \ Enfin voici un passage des notes de Fauvel 
qui peut-être lèvera les derniers doutes ; il est extrait d'une es- 
pèce de journal relatant les occupations archéologiques de l'au- 
teur du 22 juin 1788 au 18 février 1789*, journal rédigé d'ail- 
leurs assez longtemps après les événements ':«.... J'ai fait voler 
trois tronçons de colomies vert antique et je les ai fait jeter par 
un Turc du haut des murs de la citadelle sur un tas de fumier. 
Le 12 décembre (1788), j'ai fait aussi glisser le long des murs, du 
côté du monument de Thrasyllus, une métope, un homme et un 
Centaure mutilés ; un ouragan l'avait fait tomber ; elle est en 
trois pièces qui se rejoignent... *. » A mon avis, la métope du 
Louvre n'est pas celle qu'expédia Gaspari au mois de février 1788, 
laquelle est égarée ou détruite ; ce doit être celle que Fauvel 
enleva le 12 décembre. « Homme », dans la description manu- 
scrite, est mis pour personnage humain, ou bien Temploi de ce 
mot s'explique par une faute de mémoire. La phrase «elle est en 
trois pièces qui se rejoignent » s'accorde à merveille avec une 
expression de Dubois, parlant de la métope expédiée en 1802 : 
« un métope du Parthénon rompu en trois morceaux » '. On voit 
comment» au sujet de ce marbre, peuvent se concilier en partie 



1. Uq billet de Bertbelio, le commandant de TA ra6e, accusant réception des 
antiquités expédiées par Fauvel, est daté du Pirée^ le 7 prairial an XI. 

2. Tome VIII, ff. 14-24. 

3. Certainement après 1790 ; car le folio 23 porte en marge, de la même 
écriture.: u Etant sous le (ronton de devant du temple de Minerve, Mahomet Al 
Aga..., homme de 60 ans, m'a dit se ressouvenir d'y avoir vu beaucoup de figu- 
res...; qu une de ces figures étant tombée, les autres, crainte d^accident, ils 
les mirent en morceaux pour bâtir...; il en tomba une l'hiver de 1790; elle 
était sans té(e ni bras, et, excepté le dos, c'était une masse informe. » 

4. Tome VIII, f 23. 

5. A ma prière, M. Jamot a bien voulu examiner de près la métope du Louvre; 
il a reconnu deux cassures. Tune suivant le ventre du cheval, l'autre tranchant 
la cuisse nue de la femme et se retournant le long de la jambe drapée; les frag- 
ments se rejoignent exactement, sauf une restauration très légère sous le ventre 
du cheval. 
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les deux assertions contradicloires de Dubois et de Hamillon : 
la métope fut recueillie au pied du temple, à l'endroit désigné sur 
le plan du comte de Turpin ; elle fût descendue sans doute au 
moyen de cordages, non pas du haut de Tépistyle, mais du haut 
en bas des murs de la citadelle. Elle était brisée d*avance : le 
passage précité, tiré d'un journal intime oîi Fauvel, comme on a 
pu le voir, ne ménage pas les termes, l'atteste irréfutablement. 
De prime abord, le contexte, dans ce passage, donne à pen- 
ser que Tenlëvement de la métope se fit à Tinsu des autorités 
turques. Peut-être n*en fut-il rien. Une lettre de Choiseul, adres- 
sée à Fauvel le 4 novembre 1788, contient ces mots très signi-> 
ficatifs : <( Je tâcherai d'être utile au gendre du disdar lorsqu'il 
arrivera ici avec votre lettre, et vous pouvez le flatler que j'en 
aurai le moyen. Vous lui ferez bien entendre qu'il me faut mon 
bakhchich, c'est-à-dire des bas-reliefs de la citadelle. » Une autre 
lettre, datée du 14 février 1789, précise Tinsinualion : « Voici 
toute la république d'Athènes qui part, mon cher Fauvel, pour 
vous aller rejoindre, après m'avoir promis des merveilles. J'ai 
vu Hadji Ali Aga (le voïvode) qui s'engage à vous laisser faire 
tout ce que vous voudrez. Quant au disdar, je me fie moins en- 
core à ses serments qu'aux moyens que j'ai pris. Je joins ici trois 
billets de lui de 50 piastres chacun, plus une lettre de Kanti 
qui vous rend propriétaire des oliviers que ce bonhomme regret- 
tait tant. Je me suis expliqué avec lui clairement sur cet objet, 
en lui annonçant que vous les lui vendriez au fur et à mesure 
pour des marbres dont il lui est moins pénible de se défaire que 
de son argent, manière de s'acquitter dont il a senti toute la com- 
modité. Il avait ici avec la Porte des affaires qui n'étaient pas 
claires à beaucoup près; et il me paraît certain qu'il a vendu les 
munitions de la citadelle ; au reste, il compte bien rattraper sur 
la solde de la garnison la petite restitution à laquelle on l'oblige, 
et il a beaucoup ri en me trouvant de si bonne composition sur 
les 10 hommes qui en représentent 180, d'où je lui ai fait le rai- 
sonnement qu'il vous serait facile avec des pilafs et du café de 
vous faire un parti considérable dans cette garnison. Il promet 
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que VOUS emporterez le temple si vous voulez; c'est à vous, mon 
cher Fauvel, de lui faire tenir de si grands engagements, et votre 
rôle est en cela beaucoup plus difficile que n'a été le mien... » 
D'ailleurs, pendant les mois de janvier et de février, Fauvel 
opéra sans aucun mystère plusieurs enlèvements autres que 
celui de la métope. L'un d'entre eux vaut la peine d'être signalé. 

Dans le même folio 23 du tome YIII, auquel j'ai déjà fait un 
emprunt, nous lisons ces lignes intéressantes : « {En marge) : 
25 janvier (1789), trouvé un des bas-reliefs du temple de Mi- 
nerve. {Dans le texte) : J'ai fait faire aussi quelques fouilles 
au temple de Minerve, et j'ai découvert un des bas-reliefs de la 
façade de l'est, de 7.6 de long sur environ deux pieds d'épais- 
seur et 3 pieds de haut. Ce bas-relief où sont 9 figures, tant hom- 
mes que femmes, n'a conservé que 2 tètes, il n'a été mutilé qu'en 
tombant^ ce qui reste est dans son entier et n'a aucunement 
souffert; ce n'a été qu'avec bien de la peine et après avoir cassé 
2 câbles que j'ai pu le faire sortir du trou où il était ; j'ai fait rou- 
ler ce marbre au bas du château, et le lendemain, avec 3 paires 
de bœufs et 20 hommes, il a été conduit au Pirée où je l'ai 
fait scier à moitié de son épaisseur pour le rendre plus ma- 
niable. {Note marginale) : 7 ou 8 Turcs du château m'ont aidé à 
faire sortir cette masse et à la conduire jusqu'au port, chose 
assez rare, les Turcs répugnant ordinairement à travailler pour 
les chrétiens. 11 faut être aussi bien avec eux que je suis. » 

Quel est ce bas-relief? Le doute est circonscrit entre les deux 
panneaux de frise VI et VII (Michaelis), les seuls que n'aient pu- 
bliés ni Stuart, ni Pars, ni Worsley , les seuls, par conséquent, qui 
aient pu être jetés à bas par l'explosion de 1687 et recouverts de 
débris ou de terre pendant le siècle suivant. On sait que Fauvel 
a dû découvrir une partie du panneau VI comprenant de droite à 
gauche six figures d'hommes, une figure d*enfant, les genoux et 
l'avant-bras gauche d'une figure de femme, en tout sept person- 
nages et demi, répartis sur une longueur de plus de 8 pieds, et dont 
cinq, à en juger par des moulages que M. Michaelis croit fidèles, 
avaient leur têle intacte ou peu s'en faut. Le panneau VII, celui 
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que possède le Louvre, a plus de 6 pieds de long (2™, 04) et pré- 
sente huit personnages, deux hommes et six femmes, dont deux 
seulement ont leur tête. Il me paraît plus voisin de la descrip- 
tion manuscrite; Fauvel, décrivant de mémoire, a pu croire que 
la figure de femme 55, semblable aux figures 51 et 54 (Michaelis), 
faisait comme elles partie d'un groupe de deux. L'erreur relative 
à la longueur est plus difficile à expliquer : Fauvel aurait-il mis 
7.6 pour 6.7 (environ 2", 10)? Admettons que sa description fut 
rédigée avec une extrême légèreté ; admettons même qu'il en 
imagina quelques détails; on peut du moins tenir pour assuré 
qu'il découvrit le 25 janvier 1789 un panneau de la frise orien- 
tale, lequel, à ce qu*il me semble, ne peut être autre que le pan- 
neau du Louvre, et qu'il le découvrit dans un tas de décombres. 
Si le procès-verbal cité par M. Michon fait dire par Fauvel qu'il 
détacha ce marbre de sa place, l'expression détacha est donc em- 
ployée à tort. La phrase de Lavallée s'explique suffisamment, 
comme l'a dit M. Michaelis, par une confusion qui se fit, dans 
l'esprit de quelques personnes, entre la métope et le panneau de 
frise. Les dégâts dus au frottement de cordes se produisirent 
soit pendant Textraction soit pendant le transport au Pirée : les 
Turcs si complaisants avaient sans doute moins d'adresse que de 
complaisance. 

En somme dans Tacquisition des deux marbres du Parthénon 
que possède le Musée du Louvre, Fauvel, semble-t-il, fut inno- 
cent de vol ; à coup sûr, il fut innocent de vandalisme. Voleur, 
de nombreux passages de ses notes attestent qu'il ne craignait 
pas de l'être à l'occasion *. Se serait-il permis, s'il avait pu le 
faire, d'arracher aux temples qui restaient debout leurs ornements 
sculpturaux? Les déclamations qu'il proférait plus tard contre 
Elgin et Lusieri ne prouvent pas que non : il est trop évident que 
le dépit d'avoir élé prévenu pouvait suffire à les lui inspirer. 
Rien dans ses papiers ne permet d'affirmer quelles étaient ses 



1. En oclobre 1788, pendant un voyage à Marathon, il vole une inscription 
« parce qu'il n*y avait pas moyen de l'avoir autrement ». 
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dispositions tandis qu'il agissait pour le compte de Choiseul. Il est 
certain du moins que son patron n'avait pas plus de scrupules que 
n'en eut lord Elgin ; la correspondance consulaire de Gaspari en 
fait foi ; plusieurs lettres de Choiseul à Fauvel achèvent de nous 
édifier. Citons seulement un fragment, en date du 29 avril 1789 ; 
il pourra paraître piquant, aujourd'hui que les métopes du Par- 
thénon sont allées enrichir le Musée Britannique. Le disdar et 
le voïvode, rentrés à Athènes, oubliaient leurs promesses; les 
Grecs d'ailleurs contrariaient les effets de leur bonne volonté : 
Tévêque était acquis à l'Angleterre ; Fauvel souhaitait sa dé- 
position et Tespérait depuis que ce prélat accommodant avait 
marié, moyennant 30 piastres, une femme déjà mariée suivant 
le rite latin. Choiseul écrit : « ... Vos Athéniens ont fort peu 
de tact ou de fort mauvais correspondants, s'ils supposent le 
moindre crédit à monsieur l'ambassadeur d'Angleterre qui en 
est aussi loin que possible. Il y a trois mois que votre archevê- 
que, son protégé, serait déposé sans la lâcheté du clergé grec... 
Quant à Hadji Ali Aga, c'est un grand gueux ; car il m'avait 
promis ici monts et merveilles et il était venu me voir sans que 
je l'en priasse, pour me faire toutes ces belles protestations. 
Voyez s'il n'y aurait pas quelque présent à lui faire... Ce que 
nous ne ferons pas, au reste, vous pouvez être bien certain que 
rambassa<ieur d'Angleterre ne le fera pas ; et si les métopes ?ie 
doivent sortir d* Athènes que pour aller à Londres, elles resteront 
longtemps en place * . » Fauvel ne reçut pas cette lettre à Athènes : 
il avait quitté la Grèce dès le 27 avril, devant les progrès de la 
peste. Pendant le séjour qu'il fit plus tard en Attique de septem- 
bre 1790 k août 1792*, Choiseul ne lui parla plus de dépouiller 

le Parlhénon. nu u t 

Ph.-E. Legrand. 

1. Signalons une autre coïncidence entre les projets de Choiseul et les suc« 
ces d'Elgin. Dans une lettre adressée à Fauvel le 2 août 1786f nous lisons : « Je 
voudrais bien que ce firman pût vous sirvir de prétexte pour enlever quelques 
beaux bas-reliefs ; puisque vous êtes si bien avec le disdar, cela devrait vous 
être facile. Pourquoi né pourriez-vous pas enlever une Caryatide, s'il y en a une 
bien conservée?... » 

2. Tome Vill, fo 3. 

Ul« SÉRIE, T. XXV. 3 
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REQUÊTE 

ADRESSÉE A UN CENTURION PAR DES FERMIERS ÉGYPTIENS 
(Papyrus de la Collecilon de Geaève.) 



Ce papyrus mesure 0"*,57 de longueur sur 0°*,23 de hauteur. 
Sauf quelques déchirures insignifianles et Teffacemeat de cinq 
ou six lettres au plus par ligne, le texte^ partagé en deux colon- 
nes inégales^ n'offre pas de lacunes. L'écriture, une onciale évo- 
luant vers la cursive, est large et régulière. Un certain nombre 
de fautes, des iotacismes surtout, sont à relever. Pas d'abrévia- 
tions, excepté, dans l'adresse, le sigle consacré (un p surmonté 
d'u y) pour èxaTovxapxoç et, à la dernière ligne, les deux traits en 
équerre pour ëtou;. 

Voici d'abord le texte grec. Je souligne les lettres incomplète- 
ment lisibles et sépare tous les mots. Les restitutions sont entre 
crochets. 

{f colonne. 
Adresse. louXtcoi louXiavcoi (6X,aTOVTa)px(wO 

1 x[apa] epi6[u]xoç aioxor^xsax; XaÇou xai xaôouxatoç xa6ouTOÇ xat epiewç 

'^axujecoç 

2 xa[i (X7:\)]yxt(ùç wptwvoç xat eaoupewç xaouttYjtoç xat SïjiJLa Sr^iJLa xat 

opjevouçEO)^ 

3 a)[ç] xat Tcetedouxou ffwTou xat wpou [aTcaiopoç] {xr^Tpcç 6at- 

caTOç xat co)TY;piyou aicaiopoç [Ar^tpoç 

4 ôahcjeox; xat xetxa xaxujeai; xa» Tca-ojToç caxaôoutoç xat zaSoutoç 

«aôouTCÇ xat xavvt- 

5 To[ç] aztToç xat joxjtou TcaôouTOç xat waitoç aaTaSouToç xat xaxuffeo)^ 

4>6VV1QCrtO$ 
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6 xa[c axJuY^swç axuYXÊ<«>Ç **i aSouioç cataôouToç xai xaxuaecoç eptewç 

xat xouci- 

7 |xa xat[T]o^ xat xaxuaewç a^uy^^wç xai aataSouTOç xaxujeœç xai 

astTOç xav- 

8 vr^ffoç] xa: jxeXavoç apyjuToç xavrwv «xc x(i){jlt); Jôxvoxatou VY;aou ttqç 

TQpa- 

9 xXeiîou iJLeptSoç [BjeiQaiv cot xpoaçepoiJLev xupie ^pYj^ouffav îtqç «yjç euSi- 
10 [xtaç] tjTtç e^si tov xpoxov toutov ea-uv xap TQjJitv aiytaXcç avavpaçôjJLe- 
41 [vcç] eiç ty;v T;[JLeTepav xwjjlyjv ov (sic pour wv) ev xXsKrcatç apoupai; 

xai ©[xojxav t) toi- 

12 a[u]Tr, YiQ axoxaXu[xnQ] [AtffôouTai xai cxeipetai xaxa tr^v cuvr^6ôia[v 

6]x©0p',- 

13 c[uj xax apoupav xa». touto |j.€Tp€'.Tat xw lepcoxaTO) ta[JLei(o xa». Sia auto 

14 t[o]uto p-epcç xavxa Ta uxcoxeXXovTa xr^ x^jAr^ xajxxoXXa cvta axo- 

15 S[t]5oxai 6vex[a tou] jat] e^iv (sic pour ïx^-'^) '^^'^ x<u[JLr|V [xtjTe iSt[a)]- 

TIXIQV 

16 |JL7)Te Paa[tX]ixtîV [xr^îe aXXvjv eiSeav aXXa uxep t[cu] xavtaç 

17 8[u]vr|6r|Vac e[v i:]r| tSta ju|JL[i.evtv (sic pour aujAiiiveiv) jxaXKrra tou Xajx- 

XpOTaTOU 

2* colonne. 

1 'ifft\KO'iOÇ ffouSattavù) (stc) axuXa xeXeuaavro^ xav- 

2 Taç Touç axo Çsvtqç oviaç xaxiaeXOeiv (sic pour xateiaeXOeiv) sic tiqV 

iScov 

3 exoixevouç twv auvtjôwv epywv e[xet oo]v ôp«[ô]v[ou]çiç 

4 aTOTOTQtewç xat xct (sic) toutou oîeXçot ovTeç tov ap(0{j.sv 

5 x€VTe €XTQX6av yj|j.iv xuXuovTeç tou jjlt] crxeipciv ty;v 

6 TOtauTYjv YTjV ava^xaicoç exi8tîoiJi.6V aÇiouvTeç 

7 eav Ml SeÇiQ xeXcuaat auTOuç axOrjvat dxi tfe Xoyôv 

8 axoSu>9ovTaç xepi toutou Sieutu^et 

Ltç' çaojçt lî' 

Lignes 15 et 16, les deux jjir^Te couvrent deux |jLt;8e écrits d*abord 
par erreur; ligne 2, le premier e d'eaoupeu)^ est en surcharge. 
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ligne 3, le mol a^raxopoç après œpou n'a pas été effacé ou arraché, 
mais simplement sauté; enfin, ligne 1, entre (rroTOTjTecùç et X'a;ou, il 
est possible que le copiste ait omis un nom propre précédé de xai. 
Voici maintenant un essai de traduction. 

!'• colonne. 
A Julius JuIianuSy centurion 

i De la part d*Ërieus, fils de Stoloélis, fils de Laxus (?), de 
Pabucas, fils de Pabus, d'Eriée, fils de Pacysis, 

2 d'Apynchis, fils d'Horion, d'Esuris, fils de Pavitès, de Démas 

fils de Démas, d'Orsénuphis, 

3 fils de X, de Pétésuchos, fils de Sotos, de Horos, [fils na- 

turel] de Thésas, sa mère, de Sotérichos, fils naturel de 
Tliaésis, 

4 sa mère, de Ticas^ fils de Pacysis, de Patès fils de Satabus, 

de Pabus^ fils de Pabus, de Cannis, 
6 fils d'Apis, de Sostos, fils de Pabus, de Païs, fils de Satabus, 
de Pacysis, fils de Psennésis, 

6 d'Apynchis, fils d'Apynchis, d'Abus, fils de Satabus, de Pa- 

cysis, fils d'Eriée, de Pusinias, 

7 fils de Païs, de Pacysis, fils d'Apynchis, de Satabus, fils de 

Pacysis, d'Aïs, fils de Cannis, 

8 de Mêlas, fils d'Aréys, tous du bourg de Socnopéonèse, ré- 

gion d'Héraclide. 

9 Nous te présentons, seigneur, une requête qui fait appel à 

ton équité 

10 et qui est ainsi conçue : Il y a chez nous au bord du fleuve, 
un terrain porté au cadastre 

11 de notre bourg et contenant un très grand nombre d'aroures *. 

Quand les eaux le 

12 laissent à découvert, on l'afferme et on l'ensemence, par lots 

d'une aroure chacun, suivant 

i. Uaroure d'Egypte = 10,000 coudées carrées, soit 27 ares et 77 centiares. 
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13 la coutume, contre une dime en nature, que Ton prélève pour 

le compte du trésor très 

14 sacré. C'est avec cette redevance que Ton solde les frais très 

considérables qui 

15 sont à la charge du bourg, afin que nulle créance 

16 impériale, privée ou autre, ne pèse sur le 

17 bourg et que ses ressortissants puissent tous y rester à de- 

meure ; d'autant que le très 

2« colonne. 

1 illustre préfet, Subatianus Aquila, a ordonné 

2 que tous les individus qui n'habitent pas leur 

3 lieu d'origine aient à y retourner, pour s'y livrer à leurs tra- 

vaux ordinaires. Puis donc 

4 que les cinq fils d'Orsénuphis, Stotoétis et ses 

5 frères^ sont venus nous 

6 empêcher d'ensemencer ledit terrain, nous nous voyons forcés 

7 de t'adresser cette requête, en le demandant de bien vou- 

loir ordonner qu'ils soient amenés devant toi pour 

8 rendre compte de leur conduite 

Sois heureux. 

9 An 16 le 14 Phaophi. 

Fixons la date du document. Il porte, ce qui n'est pas rare, 
Tannée du règne sans le nom de l'empereur. Par bonheur, nous 
y trouvons (col. II, 1. 1) le nom du préfet d'Egypte alors en exer- 
cice, et ce personnage nous est connu d'autre part. Eusèbe {Hist. 
eccl.y VI, 3 et 5) parle du préfet Aquila à propos des persécutions 
dirigées contre les chrétiens d'Alexandrie sous Septime Sévère, 
vers Tan 203 après J.-C. C'est lui également que mentionne le 
texte latin gravé sur la stèle de Syène conservée au Louvre. Or 
ce texte, commenté d'abord par Labus {Di un' epigrafe latine^ 
Milan, 1826), puis par Letronne [Inscriptions grecques et latines 
(TÉgypte, I, p. 449), et en dernier lieu par les éditeurs du Corpus 
inscripttonum latinariim de Berlin (III, p. 15, n*» 75), est daté du 
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règne de Septime Sévère, de Caracalla et de Gela, sans indica- 
tion d'année. Le cognomen Aquila y est accompagné du nomen 
Subatianus, comme dans notre docament. Dès lors, Tidentifica- 
tion de TAquila d^Eusèbe avec celui de l'inscription du Louvre 
et celui du papyrus de Genève s'impose d*elle-mème. Il était en 
fonctions vers Tan 203 après J.-C, il y était encore le 14 Phao- 
phi de Tan 16 de Septime Sévère, soit le 11 octobre de Tan 207 
de notre ère. Nous obtenons ainsi à la fois la date complète de 
la supplique et une donnée précise de plus sur la chronologie 
des préfets d'Egypte. En même temps se trouve tranchée, dans 
un sens tout opposé aux conclusions des érudits, une question 
assez intéressante. Le nom de Subatianus. sur la stèle du Louvre, 
les avait surpris. Ils Je déclaraient non seulement nouveau, inouï, 
mais étymologiquement impossible. Et comme, dans le passage 
où il figure, sub Subatiano Aquilae (sic) praefecto Aegypti, il est 
précédé de la préposition 5wô,Labus, corrigeant une dittographie 
imaginaire, proposa de lire : sub Atiano Aquila^ etc. Letronne 
adopta cette opinion , Bœck également (C. /. G. , III vol, , Iniroduct. 
ad inscript. Aegypt.^f. 313), et Atianus Aquila passa dans les lexi- 
ques. Plus prudents, les éditeurs du Corpus inscriptionum IcUina- 
rum se sont contentés de mettre un point d'interrogation après 
Subatiano. Il faudra le supprimer et apprendre, une fois de plus, 
à se défier des hypothèses, même très ingénieuses. 

Rappelons que le préfet d'Egypte était, Fan 202, Metius Lœtus 
et que Subatianus Aquila, en fonctions dès Tan 203, vint, sans 
aucun doute, immédiatement après lui. Le premier en date des 
successeurs d' Aquila était jusqu'ici dans nos listes Flavius Ti- 
tianus, préfet en l'an 216; mais les papyrus de Berlin permettent 
de combler ou du moins de diminuer l'intervalle, car nous y 
voyons que Valérius Datus gouvernait l'Egypte en 215 (voir 
Griechische Urkunden aus den kœniglichen Museen zu Berlin^ 
n"^ 159 et 216), c'est-à-dire à la veille de l'arrivée de Titianus. 

C'est au centurion romain Julius Julianus que recourent nos 
vingt-cinq habitants de Socnopéonèse, une des xûixai du nome 
d'Arsinoé. Les papyrus nouvellement découverts coptiepuent 
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beaucoup de plaintes de ce genre. Elles sont adressées soit, 
comme ici, à l'autorité militaire, soit au stratège du nome ou de 
la région. Exceptionnellement, elles vont à Tépistratëge ou gou- 
verneur de la province. Entre les deux recours ordinaires, le 
choix ne semble pas avoir dépendu de la nature spéciale du 
délit; il variait plutôt suivant le désir plus ou moins grand 
qu'avait la partie lésée d'obtenir prompte satisfaction. La procé- 
dure civile du stratège impliquait nécessairement des formalités 
qui retardaient la marche de sa justice. Quand ses ressortissants 
font appel à lui, ils ne réclament pas d'ordinaire l'assignation 
immédiate de Toiïenseur, mais ils demandent qu'on reçoive 
leur plainte et qu'on la classe (iv xaTa)[(i)pi7(jt.(5 àÇioO[;.e vicapa aoi 
ixsveiv,.. voir G. U., n«« 2, 35, 45, 46, 72, 242). Avec le centu- 
rion, les choses suivent un cours plus rapide; aussi le prie- 
t-on simplement de citer les coupables devant son tribunal 
(aÇ'.ôOixev. . . xeXeOcat i^^fjva». autoùç ex»! ce a6yov àxoîcojoviaç, II® colonne, 
1. 7 et 8 ; cf. G. V., 36, 98, 157, 275). Il est évident que le choix 
de cette voie expéditive obligeait les plaignants à fournir d'enj- 
blée leurs preuves, ce qui revienl à dire qu'ils devaient la choisir 
presque toujours quand il y avait eu flagrant délit. D'autre part, 
on peut se convaincre que la compétence du juge militaire et le 
nombre des causes qui lui étaient soumises augmentèrent d*une 
époque à l'autre. Ce n est point par hasard que, parmi nos pièces 
datées, aucune des plaintes qui lui sont adressées, ne remonte^ 
que je sache, au delà du règne de Septime Sévère. 

Les troubles qui avaient agité si souvent l'Egypte au temps des 
Antonins affaiblirent le pouvoir civil et accoutumèrent les habi- 
tants de la province à compter de moins en moins sur l'interven- 
tion des magistrats non armés de l'épée. A l'action lente et pré- 
caire des lois invoquées par le stratège grec, on préféra de plus 
en plus Ténergie de l'officier romain, entouré de ses hommes 
tout prêts à exécuter sa sentence. En fait, c'est l'état de siège 
qui tend à s'établir. Cette tendance se prononce toujours davan- 
tage, à mesure que s'accentue le déclin du régime impérial. La 
collection de Genève renferme un ensemble de documents du 
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iv* siècle qui seront prochainement publiés : beaucoup provien- 
nent de la correspondance d'un commandant de cavalerie, Flavius 
Abinnius. Du camp de Dionysiade, une des xôixat du nome Arsi- 
noïle^ il règne en maître absolu sur toute la contrée et connaît 
de toutes les affaires, quelle qu'en soit la nature ou Timportance. 
La loi n'existe plus concurremment avec la force ; elle est sup- 
primée. Ne voit-on pas, dans une lettre, trois légionnaires rançon- 
ner tout le district par ordre supérieur et s'emparer de l'eîpi^vapxoç 
ou commissaire de police de Caranide^ pour le garder comme 
otage, jusqu'à ce que la population du bourg leur ait versé une 
certaine somme. Un cas pareil accuse une complète décomposi- 
tion de l'organisme administratif et montre que les provinces 
romaines, vers la fin de l'Empire, auraient pu regretter les pré- 
teurs de la République. 

Les vingt-cinq requérants qui écrivent à Julius Julianus, et 
dont plusieurs reparaissent dans d'autres documents contempo- 
rains de même provenance (G. f/., 42, 45, 67, 143, 217), portent 
presque tous des noms égyptiens. Deux sont des bâtards. La 
proportion n'est pas très forte, car s'il y a quelque chose qui nous 
frappe dans l'état civil du pays à Tépoque romaine, c'est, à côté 
du grand nombre des mariages entre frères et sœurs germains, 
le grand nombre des naissances illégitimes. Ce dernier fait s'ex- 
plique par la cohabitation de deux races conquérantes et d'une 
race soumise. Les unions à bien plaire des femmes indigènes 
avec les soldats romains en service temporaire dans les camps 
et les garnisons étaient fort communes : elles l'étaient plus en- 
core avec les propriétaires grecs répandus depuis des siècles sur 
toute la surface du pays. Si, dans notre texte, Sotérichos, fils 
naturel de l'Egyptienne Thaésis, porte un nom grec, c'est très 
probablement en souvenir de son père. 

Les plaignants avaient pris à ferme des parcelles d'un terrain 
étendu appartenant à la xwixrj et situé au bord du Nil. L'alytaXo;, 
comme ils l'appellent \ était ensemencé après chaque inondation 

1. Dans une requête adressée au stratège Aurélius Didymos (G.U„ 35) et 
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du fleuve. Les fermiers payaient à la xw;j.yj un droit en nature, 
soit une partie de leur récolte ; on serrait le blé de cette dîme 
dans le trésor ou magasin très sacré, to UpwTaxov TaixieTov, qu'on 
retrouve ailleurs (G. £/., 156) et qui est vraisemblablement un 
synonyme exact de l'expression plus simple et plus fréquente de 
ÔYjcraupé; ou ÔTjaaapoç tyJç xcojjly)? (voir p. ex. G. C/., 67, 188). Très 
nombreuses sont les pièces qui nous font assister aux opérations 
des fonctionnaires (œitoXoyoi, fftTCTCapaXi^iiJLXTai) chargés de mesurer 
et d'emmagasiner le blé reçu pour le compte de la xwjjlyj. 

Les trois lignes de notre texte (col. 1, 1. 14-16) où les fermiers 
de IViYiaXoç attirent l'attention de Julianus sur l'importance 
extrême pour Tintérêt public d'un payement régulier des ferma- 
ges, sont assez difficiles à expliquer. Cela tient à la brièveté de 
leurs expressions — ils savent qu'ils seront compris à demi-mot, 
— et aussi à la signification , nouvelle pour nous , de certains termes 
(uxoaréXXovra, elBéav). En somme, ils constatent d'une part que les 
charges ou les déficits delay,w(jt.Yj sont très considérables, et d'au- 
tre part ils affirment que la dîme des moissons de l'aiytaXoç permet 
d'y faire face, d'empêcher la xcop.Yî de contracter des dettes vis- 
à-vis de l'empereur ou des particuliers, et d'assurer par cela même 
le séjour de ses ressortissants dans les limites de son territoire. 
Voici, je crois, comment se concilieraient ces différents dires. 
Le blé emmagasiné dans rîepwTaxov taixisTov servait à deux fins. 
Au bourg de Socnopéonèse, comme à tous ceux de l'Egypte, 
incombait le devoir de fournir une certaine quantité de blé à 
destination de Rome. Ces fractions de l'annone sortaient à épo- 
que fixe des greniers de la xwijly) et passaient dans ceux de la 
capitale du nome, d^où elles étaient dirigées sur Alexandrie. La 
xwjjLYj se trouvait-elle hors d'état d'expédier son blé au moment 
voulu, elle devenait débitrice du fisc impérial, ou, pour se libérer 
vis-à-vis de lui, elle empruntait aux riches propriétaires de son 

datant de l'année 223, un habitant de Socnopéonèse raconte qu'une de ses 
vaches qui paissait èv xû alyiaXû a été tuée par des inconnus. Il est probable 
que les gens du bourg désignaient couramment par à alyiaXoc le terrain com- 
munal et quiis y avaient droit de pacage une fois la moisson faite. 
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ressort. Avec les provisions entassées dans le Taixtetov, le bourg 
de Socnopéonèse évitait l'une et Tautre alternative. En même 
temps, comme toute obligation contractée par une xwijltj entraî- 
nait nécessairement l'aggravation des charges imposées à ses 
contribuables, la précieuse réserve prélevée sur le blé de TaiYtaX^ç 
garantissait ceux de Socnopéonèse contre toute éventualité de ce 
genre et assurait leur séjour dans leur lieu d'origine. On com- 
prend, en effet, que l'impuissance d*un contribuable à s'acquitter 
d'un impôt devenu trop lourd eût pour conséquence son expa- 
triation. 

La jouissance du droit de séjour à Socnopéonèse trouvait dans 
le TaixieTov une autre garantie. Il pouvait prêter aux petits cultiva- 
teurs nécessiteux de quoi ensemencer leurs champs ou môme de 
quoi vivre en temps de disette . Sous les Ptolémées, les avances 
de l'État aux particuliers besoigneux ne sont pas rares ; sous les 
Romains cette tradition subsista, comme beaucoup d'autres. Le 
terme de (p'.XavÔpwîrov ou de çiXàvôpwra, qui désigne à l'époque 
grecque les grâces accordées aux débiteurs du fisc royal^ est 
employé à Tépoque impériale avec le sens probable de secours 
en nature (voir G. f/., 64) distribués parles autorités de la xcifArj. 
En tout cas, il suffisait que le blé du Ta[i.ieTov se répandît à tel 
moment donné dans la huche ou sur le champ d'un chef de 
famille en détresse pou r l'empêcher d'émigrer. 

Une considération que les plaignants font valoir à l'appui des 
précédentes, c'est Tordre signifié par le préfet Subatianus à tous 
les habitants de TÉgypte non domiciliés dans leur lieu d'origine 
d'avoir à y retourner, ordre impliquant la défense d'en sortir à 
ceux qui ne l'avaient pas quitté. Cette mesure avait un but poli- 
tique et administratif. Dans la pensée du préfet, elle devait faci- 
liter la surveillance de l'autorité centrale sur les sujets de la pro- 
vince; elle devait aussi faire refluer vers les campagnes les indi- 
vidus sans aveu ou sans moyens réguliers d'existence qui encom- 
braient la place d'Alexandrie. Le rêve de la police des grandes 
villes sera toujours de rapatrier dans leurs communes respectives 
les ruraux indigents. En dehors de cette catégorie, ce n'étaient 
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giiëre que les petits cultivateurs, les journaliers et les artisans 
que Tordre du préfet prétendait viser. Applicable aux propriétai- 
res, aux capitalistes ou même aux gros fermiers, il aurait trop 
profondément troublé les conditions économiques du pays. Une 
pièce rédigée vers la même époque à peu près que la nôtre {G. (/., 
217) — et ce n'est pas un exemple unique — nous montre le terri- 
toire d'une xcSixT] cultivé par les ressortissants de trois autres loca- 
lités. Au reste, la mesure en question tomba bien vite en désué- 
tude. Ce qui le prouve, c'est que le successeur de Subatianus la 
remit en vigueur quelques années après. Dans une requête écrite 
en 21 6, soit à un stratège soit à un centurion — l'adresse a disparu 
avec toute la partie supérieure du papyrus — un certain Aurélius 
Pacysis dit qu'il avait quitté sa xwjxyî d'origine, où il était chargé 
d'une fonction publique trop onéreuse et qu'il y est revenu pour 
obéir à l'ordre de Valérius Datus : toî3... Xa|j.xpoTaTou T/lY^i^ivoç Oua- 
Xepio'j AiTou xeXeucavTcç axx/Taç toùç è7:\ Çr^ç îtaTpstôôvraç {sic) eiç xiç 
iî{aç xaTsiGépxecjOa'., xateifffjXeov (G. U., 159, 1. 8-7). C'est Tordre de 
Subatianus^ conçu dans les mêmes termes. Mais pas plus Suba- 
tianus que Valérius Datus n'avait eu le mérite de l'invention. 
Une autre pièce datée de Tan 194 nous apprend que, depuis une 
époque indéterminée, tous les préfets d'Egypte en ordonnaient 
autant à tour de rôle : xs^éXsuorai ûxo xwv xati xatpov i^yt\L6^tù'i ?)taoTov 
elç TYjv èauTou y.w[jLr|V y,ai [xt; i::' a)>XY)ç xwixt;; eîç oXXtqv [i-STa^ipeadai 
(G. U.f 15, 1. 9-11). C'était, de leur part, semble-t-il, un don tra- 
ditionnel de joyeux avènement. Pour avoir besoin d*être ainsi 
constamment rafraîchie, il fallait que cette ordonnance eût 
contre elle la force des choses. 

• 

Jules Nicole. 
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iSuUe^) 



VIII. — EFFICACITÉ DES COLLYRES (i«' tableau)' 



MALADIES 



Ad aspritudÎDem '. 



Ad aspriladinem tollendam. 



COLLYRES 

Aniceium (Lyon, 90); — crocodes {BslvbA, 21 et 
•24 ; Bitburg, 34 ; Lyon, 88 ; Londres, vases, 
n® 6; Maêstricht, 98 ; Orange, 12a; Orléans, 
123; Vienne, 186); — crocodes dialepidos 
fMandeure, 96); — crocodes sarcofagum 
(Naix, 1 10) ; — dialepidos crocodes (Mayence, 
100) ; — rfza/epido* (en Angleterre, 8 ; Amiens, 
4 ; Collanges, 5i ; Dourdan, 69; Erdarbeiten, 
61 ; Lavigny, 79 ; Lillebonne, 82 ; Maëstricht, 
93 ; Metz, io4; Néris, 116; Reims, i4i et 
j46); — dm/iôanwm (Reims, 149 a); — dia- 
rwisus (Lavigny, 79 ; Paris, i3o ; Riégel, i53 ; 
Rome, i54; Sens, 171; Trêves, 179); — 
diasmymes (Châtelans, 44 bis''^ Lyon, 92; 
Rome, i56), — divinum (Reims, i45) ; — 
euvodes (Dalheim, 56; Dourdan, 69; Lyon, 
89 ; Naix, io6 ; Reims, 147); - lene euvodes 
opobalsamaium(Bonrgj 39) ; — haemalinum 
(baint-Privat d'Allier, i65); — paccianum 
(Plessis-Brion, i34J; — s fr agis (Reims, i45); 
— spodiacum (Eraarbeiten, 61) ; — stactum 
(Lambèse, 78) ; — irigonum (Merdrignac, 
102) ; — ? (Apt, 10; Mandeure, 94). 

Dialepidos (Ingweiler, 74). 



1. Voir les numéros de mai-juia, juillet-août, septembre -octobre, novembre- 
décembre 1893, janvier-février, mars-avril et mai-juin 1894. 

2. Les numéros qui suivent les noms de lieux sont ceux que portent les cachets 
dans le second chapitre de ce recueil. Un certain nombre de collyres sont prescrits 
ex ovo ou e muliebri lacté; un texte de GeUe (VI, vi, 8), en doune la raison. (Voy. 
également Siebel, Nouveau recueil, p. 43.) 

3. Sur Vaspriiudo (trachomes, granulations palpébrales) ; cf. Aetius, I, m, 43, col. 
318 H ; Marcellus, VIII, col. 280 E-F; — Celse, VI, vr, 27). On admet que Vaspriiudo 
ne différait pas, ou différait peu, des scahrities genarum. (Voy. Siebel, Cinq cachets, 
p. 10, et Nouveau recueil, p. 4; — Héron de Viilefosse et Thédenat, Bull, monumental^ 
1882, p. 686.) 

4. Voy. 9M Supplément, 
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MALADIES 

Ad aspritodinein et calig*!- 
nem. 

Ad aspritadinem et cica- 
trices. 

Ad aspritadinem et cicatri- 
ces veteres. 

Ad aspritadinem et clari- 
tates. 

Ad aspr'.todinem et diatbe- 
sis. 

Ad aspritadinem et syco- 
sis ". 

Ad aspritodines veteres. 

Ad cali^nem '. 



Ad omnem caligineai. 

Ad caliginem et claritatem. 

Ad caliginem et scabritias 

omnes. 
Ad caliginem et genis sca 

bras. 
Ad cicatrices ^. 



COLLYRES 

Coenon (Ralisbonne, i38) ; — regium opobal- 

samatum (Lyon, 92). 
Dialepidos (Fontaine- Valraont, 65 ; Naix, 109); 

— euvodes (léna, 73 ; Tranent, 178) ; — 

terentianum a*ocodes (Cessey-sur-Tille, 45). 
Euvodes (Ralisbonne, i38; Montcy-Saint-Pierre^ 

io^ bis*), 
Coenon (Mandeure, 96). 

Dialepidos crocodes (Ratisbonne^ i38). 

Crocodes (Houlain-l'Evêque, 7a). 

Diamisus crocodes (Monlcy-Saint-Pierre, io4 
bis*). 

Cheliaonium {Besançon, 32 ; Saiut-Privat d'Al- 
lier, i65; Saint-Rémy, vases, n" 9); — cke- 
lidonium opobalsamatum (Vertault, 182); — 
coenon (Mandeure, 98) ; — diaopobalsamum 
(Bavai, 21); — diapsoricum (Dijon, 58; 
Gènes, 66 ; Naix, 106) ; — mixtum (Orléans, 
123); — opobalsamatum (Nyons, 121) ; — 
stactum (The Ballast-Hole, 175) ; — stactum 
opoôa/samafum(Golchester,48;Daspich, 57 ; 
Famars, 62) ; — stratiotides (Paris, i25); — 
thalasseros (Paris, i25) ; — ? (Apt, 10). 

Diaopobalsamum (Naix, io5). 

Ambrosium (Le Bolard, 36) ; — melinum (Le 
Bolard, 36j. • 

? (Maëstricht, 93). 

Chelidonium{NsdXf io5). 

Amathystinum (Merdrignac, 102); — basilium 



\. Voy. au Supplément, 

2. Sur la sycosis (trachomes invétéré»), cf. Galien, IV, 4, p. 716 et 8, p. 785; — 
Paul d'Egiae, 111, 22, col. 434 F; — Aetius, 1, 11, 90, col. 97 A et II, m, 98, col. 319 B; 

— CoUe, VI, 3: — Marcellus, VIII, col 269; — Scribonius, IV, 27, col. 198. 

3. Sur la caltgo (faiblesse ou obscurcissement de la vue), cf. Cels^ VI, ti, 32 et 34; 

— Paul d'Epine, I, 31, col. 354 D; — Dioscorides, I, 18 et 26: II, 99 et 188; V, vi, 
88 et 99; p. 34, 41,227, 299, 692, 751 et 763 du t. I; — Scribouius, De compos, med., 
IV, 32 et 34, col. 199 B-D; — Nicolas Myrepsus, De zulapiis, XIX, 24, col. 630 D; — 
Aetius, Tetrab., I, u, 80, col. 75 B ; II, ni, 43, col. 319 E-F ; — Galien, Ilepi xrj; t&v àirXôv, 
IX, III, 37» p. 242; — Actuarius. VI, 5, col. 310 A; — Marcellus, VIII, col. 270 F-G, 
271 C et 279 F-H; — Pline, H. iV., XX, xx, 1 ; XXIII, îv, 1 et XLVut. 8; XXIX, xvn, 3; 
XXXlV, XVII, 1, xxvu, 1, xîtxi. 2 et xxxii,3: — et la note de MM. Héron de Villefosse 
et Tbédenat, Bull, monumental, 1882, p. 695 à 701. 



XXlX, xxxvxii, 7. 
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MALADIES 



Ad albas cicatrices. 
Contra cicatrices. 
Ad cicatrices etrheumatis ', 
Ad cicatrices et scabrities. 
Ad récentes cicatrices. 
Ad veleres cicatrices. 



Ad veleres cicatrices com- 

plendas. 
Ad claritatem '. 



COLLYRES 

(Bavai, 20) ; — dialepidos (Amiens, 7 ; Paris, 
i3o; Reims, i48); — dialibanum (Reims, 
*49) ; — diamisus (Bavai, 18 ; Goilariges, 5o ; 
Trêves^ 180 ; Vienne, Isère, 186) ^ — dioxsuLs 
(Amiens, 4 et 5) ; — euvodes (Paris, i3o ; 
Thérouanne, 176); — galbaneum (Niraes, 
1 18) ; — italicum (Contines, 54) ; — palla^ 
dium (Bavai, 20) ; — ? (Bavai, 23). 
? (Saint-Albans, iSg). 
Diasmymes {y \ch^^ i84). 
Crocodes paccianum (Naix, 110). 
Crocodes dialepidos (Nain, no). 
? (Villefranche, 188). 

Crocodes (Reims, i43); — dialepidos (Beau- 
vais, 28 ; Thérouanne, 176) ; — diamisus 
(Bath, 16 ; Bavai, 19 et 23 ; Beauvais, 28 ; Le 
Bolard, 37 ; Goldenbridge, 67 ; Karlsburg, 
75 ; Lillebonne, 82 ; Reims, i46 ; Saint-Ché- 
ron, 161 ; Vérone, i8i) ; — diasmyimes (Mer- 
drignac, 102) ; — dioxsus (Reims, i48 ; Ve- 
zénobres, i83). 
Diamisus (Ingweiler, 74). 

Aegtjptiacum opobalsamatum (Bourg, 39) ; — 
ambi^osium opobalsamatum (Besançon, 3o) ; 

— basilicon (Ghâtelans, 44 bis*); — basi- 
Hum opobalsamatum (Houtain- TEvéqùe, 
72); - cheledonium (Gènes, 66); — cA/oron 
(Gênes, 66); — chjysomaelinum (Bath, 16); 

— coenon (Ghâtelans, 44 bis*; Mandeure, 
96; Sienne, 173]; — cvnon (Lyon, 92); — 
dialepidos (Golha, 68); — diapsœicum 
(Ghâtelans, Ubls*; Reims, 147) ; — diap^ 
soncum opobalsamatum (léna, 73; Man- 
deure, 96; Riegel, i53; Saint-Albans, i5q: 
beppois-le-Haut, 172; Worms, 191); _ 
euvodes (Erdarbeilen, 61); — herbacium 
(Reims, i46); — wocAry*o« (Dijon, 58- 
Riegel, i53; Selongey, 167); ^ melinum 

Golchester 48; Goilanges, ôi); - mixtnm 
(The Ballast-Hole, 176); — mixtum opobal- 
samatum (Trêves, 180) ; ^ stactum (en An- 
gleterre, 9; Bavai, 1 8 ; Liltleborough, 84 ; Lyon 



1. Voyez plus loin, ad rheumaiica, 
3. Voy. au Supplément. 
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MALADIES 



A<i clariCudineni. 
Ad omnem claritatem. 
Ad omnem claritatem fa- 

cîendam. 
Ad claritatem ocoloram. 

Ad cylon». 

Ad cylon et chalazosln'. 

Ad diathesis *, 



Ad diathesis toUendas. 

Ad diathesis et rheumatis' 
Ad dolores'. 
Ad omnem dolorem. 
Ad epiphoras'. 



COLLYRES 

88; Mandeure, 98; 0-Szôny, 123 bù^ ; 
Saint-Marcoulf, i64; Sienne, «74); — stac- 
ium opobalsamatum (Beauvais, 28 ;' Man- 
deure, 96; Naix, 109; Worms, 191); — 
spkaerion (Lavigny, 79); — ihalasseros 
(Bath, 16 ; Gollan|çes, 5i); — ? (Metz, io3 ; 
Saint- Etienne-le-Molard, i63), 

7W<fcwm (Naix, io5). 

Stactum (Gotha, 68). 

Diapsoriciim (Ratisbonne^ i38). 

Diacinnabareos (Besançon, 3o) ; — diapsoricum 
opobalsamatum (Reims, i5o). 

Charma'! (Martres d'Artières, 99). 

Chai*ma^ (Martres d'Artières, 99). 

Anicetum (Saint-Aubin, 160); — anodynum 
Alise-Sainte -Reine, 1) ; — apalocrocodes 
(Tranent, 178); — crocodes (Londres, 86); 
— crocodes diamyseos {Besançon, 3o); — dia- 
mww5 (Dalheim, 56;Néris, ii5; Orléans, 
123; Reims, 139; Saint- Aubin, 160); - dia- 
iepidos (Bavai, i8); — diarices (Winseling, 
190) ; — euvodes (Gontines, 54) ; — isotheon 
(Garbec-Grestain, 4^) ; — nardinum (Bavai, 
21); — paccianum rVérone), 181; — palla- 
dium (Le Bolard, 37). 

Diamisus (Naix, 109); — ? (Villefranche, 
188). 

Crocodes diamisus (Naix, 110). 

CA/oron (Trêves, 179). 

Melinum (Cirencester, 46). 

Diacesamenon (Vezénobres, i83 — diasmyr- 



1. Voy. au Supplément. 

2. Sur le cylon (xuXov), affection ophthalmiqae de nature iadétermiaée, cf. Acluarius 
De meth, mcd.,11, 7, col. 182 H et IV, 21, col. 239 C-D ; — Paul d'Egine, III, 22, col. 
436 G; — Dtoscorides, ELep^ euicop(9Tu>v ànXfiiv xe xa\ auvOéxtov çapiiâxcov, I, 06, p. 119 
du tome II. 

3. Sur la chalazosis (chalazion, tumeurs à riotérieur des paupières), cf. Galien, 
'Eiaayœy^ 3 i«Tp6ç, XIV, p. 770 du t. XIV ; — Actuarius, II, vu, 182 G ; — Celse, VII, 
VII, 3; — . Dioscorides, Iltp^ euicopiaTcov. I, 55, p. 118 du t. Il; — Oribase, De loc. 
a/fecL, IV, xxxiii, col. 648 A; — Paul d'Egine, III, 22, col. 434 G, et VI, 26, col. 
557 C. 

4. Le mot diathesis (StaOeat;) désigne, d'une façon générale, toute disposition mor- 
bide, et, plus particulièrement les affeclions de l'œil (cf. Siebel, Nouveau recueil, p. 57 
et 58). Voy. Galien, IV, 5, p. 723 ; 6, p. 725 ; 8, p. 753, 755, 757, 761 et 774 : — Scri- 
bonius, III, 27, c^. 198 E ; ~ Marcellus, VIII, col. 279 G). 

5. Voy. plus loin ad rheumalica. 

6. Sur celle affection, cf. Pline, XXXV, xiv, 1 et 2. 

7. Siebel a défini les epiphorae : « larnioiement causé par une sursécrétioo de 
[armes et symptomatique d'opbtbalmie ou d'irritation de la rétine ». Gf. Marcellus, 
Vin, col. 274 E ; — Galien, IV, 8, p. 755. 
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MALADIES 



Ad epiphoras et omncm lip- 
pitudinem. 

Ad epiphoras veteres. 

Ad seoatus epiphorarum. 

Ad expurgationem et reple- 
tionem*. 

Ad ferrorem. 

Ad genarum cicatrices. 

Ad gênas et claritatem. 

Ad gênas retortas ? 

Ad gênas scabras et clarita- 
tem. 

Ad lacrimas restringendas. 

Ad leucoma'. 

Ad impetum ^. 



Ad impetum oculorum. 
Ad impetum lippitudiuis. 



Ad lippitudînem'. 



COLLYRES 

nés (Dijon, 58); ^hijginon (Nyons, lai); — 
Iheochrislum (Le Bolard, 36J; — ? (Lambèse, 
78 ; Orange, 122). 
Authemerum (Naix, 111). 

?(Mayence, ioi\ 

? (Charbonnier, 43). 

Chloron (Martres d'Artières, 99). 

Diarhodon (Dijon, 58). 

Chelidonium (Lyon, 88). 

Flogium [Naiix^ ii4). 

Euvodes (Bavai, 23). 

Diapsoincum (Naix, 109) ; — stacton (Lyon, 
88). 

Lysiponum (0-SzOny. i23 ôis*). 

Diaclioles (Reims, 142). 

Arpaston (Bordeaux, 35); — authemerum 
(Reiras, 139; Thouri, 177); — cycnion (Per- 
pezac-le-Noir, i33); — cynarium (Nimègue, 
117); — diayessamias (Paris, 124); — dia- 
Zèôanum (Karisburg, 76; Lillebonne, 82) ; — 
diarhodon [làdi\di\, 18; Compiègne, Sa; Nimè- 
gue, 117 ; Paris, 124) ; — lene inedicamentum 
(Apt, 10; Vienne [Autriche], i85); — lysi- 
ponum (Sainte- Colombe, 162); — nardinum 
(Gènes, 66 ; Paris, 124). 

Diasmyrnes (Reims, i4i)- 

Dialibanum (Cirencester, 46); — album lene 
medicamentum (Brumath, 4*); — I^t^^ f^y' 
gia (Selongey, 167; — lene (Reims, 14^) 5 — 
lene medicamentum (Reims, 147); — nardi^ 
num (Karlsburg, 71); — peniciltvm e lac le 
(Metz, io4); — penicillum t^n^ (Mandeure, 
95); — penicillum molle (Arles, i3) ; 
sphragis (Reims, 14^); — ? (Rome, i54). — 

Chloron (Arles, i3); — diogessamias (Bou- 
guenais, 38); — dialibaiiuin {krïes^ i3); — 



)ts expurgalio et repletio ne sont pas des nom» de maladies; ils s*appliquent 
i à l'etfel curalif du collyre (cf. Héron de Villefosse etTiiédenat, t. I, p. 10;. 



1. Les mots ( 
simplement j 

2. Voy. au Supplément. 

3. Sur Valbugo ou leucovm (laie blanche sur la cornue transparente de l'oeil \ cf. 
Alexandre de tralles, 11, îi, col. 173 E; — Marcellus, VIII, col. 2"Î6 G et 279 C; — Ga- 
lien, 1, 5, p. 349; 11, 4, p 411 ; 111, 3, p. 497 et 522, et 'EKTaywyY, r, larpô;, XVI, p. 715 
du t. XIV ; — Pline, XXIX, ixxviii, 6. , 

4. Vimpeius lippiludinis indique la première alleiute de lopbthnlmie (voy. Siebel, 
Cinq cachets f p. 14). 

5. Sur la lippitudo (ophtbalmie, chassie), cf. Galien, '£190711)77] 7) laTp&Ci XV, p. 165 
du l, XIV;— Actuarius, V, 11, col. 282 C. 
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MALADIES 



Âd lippitadinem ocaloram. 
Ad omnem lippitadinem. 



Ad omnia praefer lippita- 
dinem. 
Post impelam. 



Post impetam drom...? 
Post impetam lippitudinis. 



Post lippitadinem. 

Post impetam pituitae lippi- 

tadînis*. 
Ad récentes Kppitadines. 
Ad sedatas lippitadinis. 
Ad siceam lippitadinem et 

claritatem*. 
Ad palverem et caliginc 

tollendas. 
Ad pasalas^. 
Ad aaaecamqae delicfa a 

meaicis. 



COLLYRES 

diaglaucium (Arles, i3) ; — diarhodon 
(Bouguenais, 38; Metz, io3); — faeon (Saint- 
Privat d'Allier, i65); — foos (Alluy, 3); — 
harpagium (Perpezac-le-Noir, i33); — nar- 
dinum (Reims, iSa); — paccianum (Senlis, 
i68); — pemcz7/u7w/ene (Reims, i4a et i45) ; 
spodiacum (Erdarbeiten, 6i) ; — turinum 
(Amiens, 5). 

Album lene medicamentum (Paris, 126). 

Anodynum (Naix, 112); — diarhodon (Bavai, 
21); — lene (Maëstricht, 93); — peniciUum 
(léna, 73); — peniciUum lene (Montcy-Saint- 
Pierre, 1 o4 àis *) ; — penicille molle (Mayence, 
100; Naix, m); — f Aeorfoimm (Naix, m). 

Mixtum (Vertault, 182). 

Diasmymes iJà^vdXy 19; Bouguenais, 38; Néris, 
ii5; 0-Szôny, i23 bis^\ Reims, i47 el i5o); 
— d^a?7^orion (Lillebonne, 82); ^peniciUum 
lene (Trêves, 179); -^sphaenon (0-Szôny, 
123 bis*)i - ? (Apt, 10). 

Diasmymes (Vienne, 186). 

Diaglaucium (The Ballast -Hole, 1/5); — 
diasmymes (Amiens, 7; en Angleterre, 8; 
Gessey-sur-Tille, 45; léna, 73;Ingweiler,74; 
Karisburg, 76; Mandeure, 96; Moatcy-Saint- 
Pierre, io4 bis^; Naix, 111 et ii3; Saint- 
Albans, 169); ^ diasmymes dicentetos {Kdi- 
tisbonne, 137). 

Diasmymes fAUeriot, 2; Seppois-le-Haut, 172). 

Diasmymes (Metz, io4). 

Arpaston (Alluy), 3. 
Diasmymes (Beauvais, 28). 
? (Pans, 127). 

Melinum acre (Vertault, 182). 

Z)iarAorfon (Vezénohres, i83). 
Dioxumt (Bath, 16). 



1. Voy. au SupplémenL 

2. Les mots post impetum pituitae lippitudinis (après la sécrétion muqueuse de 
rophthalmie, d'après Sichel) peuvent tirer quelque éclaircissement d*un passage de 
Celae, VI, vi, 1. 

3. Sur Ja sicca Uppitudo (ÇYipoçOoiXiJita), Celse, VI, vi, 29; — Scribonius, iV, 32, 
col. 199; — Aetius, 11, m, 75, col. 310; — Marcellus, VIII, p. 59 et la note de Sichel, 
Nouveau recueil^ p. 52. 

4. Sur cette atfeclion, cf. Scribonius, lll, 26, col. 198 D; — Marcellus, VllI, col. 211. 

1I1« SÉRIE, T. XXV. 4 



Digitized by VjOOQIC 



50 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



MALADIES 

Ad rheumatica ^ 

Ad scabras gênas et calig^- 

nes. 
Ad scahrities*. 
Scabritiem sanatarum. 
Ad scabritiem et elaritatcm. 

Ad sedationes. 

Ad suffusionem '. 

Ad incipientes saffusiones 

et claritates. 
Ad suppurationes ^. 



Ad suppura tiones oculorum. 
Ad suppurationes et yetercs 

cicatrices. 
Ad ustiones '. 
Ad omnia vitia. 



Ad volce... (peut-être uîce- 
rationes). 



COLLYRES 

Dioxum (The Ballast-Hole, 175). 
Stactus (àmiens, 6.) 

Dlapsoricum (Besançon, 32). 

Stactum (Besançon, 29). 

fsochinfson opobalsamatum (Naix, 11 3); — 

stactum (Naix, 106). 
Dicentetum (Vezénobres, i83). 
Proteus (Poitiers, i35). 
hochrysum (Vertault, 182). 

Amimetum (Martres d'Artières, 99; — diali- 
banum (en Angleterre, 8; Naix, 112); — /y- 
siponum (Mandeure, 96) ; — diarhodon , 
(Trêves, 179); — turinum (Thouri, 177). 

Turinum (Gessey-sur-Tille, 45). 

Diacholes (Gessey-sur-Tille, 45). 

Chloron (Contines, 54). 

Dialepidos crocodes (Golchester, 49) ; — diali- 
banum (Worcester, 192); — diarkodon (Ba- 
vai, 2 1) ; — <//aîWî/rnes (Sainte-Colombe, 162). 

Euvodes (Néris, ii6). 



1. On désignait paat-ôtre aiusi une sécrélioQ muqueuse comparable à l*ophthalmie 
purulente ; cf. Galien, IV, 8, p. 730. 

2. Les scahrae genae, scahntiae genarum, scabrities différaient peu de Vasvritudo 
et de la sucosis (voy. ces deux mots); cf. Pline, XXXI, xlvi, 10 ; XXXllI,iv, l j XXXI V, 
XXXI, 2; XXXV, xi»i, 2. 11 et passim: — Celse, Vi, vr, 31 : — Aetius, I, 11, 70, col, 84 C 
et II, IV, 110, col. 359 B; — Galiea, 'Ei<TaYwyr, yj i«Tpô;, XVÏ, p. 770et 5, p. 723 du t. XII ; 
— Marcellus, Vlll, col. 279 G. 270 F, 275 E et 280 G; - Pline. XXXIV, xxvii, 1 ; -I 
DioscoridHS, V, 116, col. 781 du t. I ; — Scribouius, IV, 32, col. 199 G. 

3. Sur la 5M/yMSio (cataracte), cf. Galien, IV, 8, p. 781; ~ Aetius, IV, 110, col. 358 H. 

4. Sur la suppuratio (infiltrations purulentes et ulcérations de la cornée, d'après 
Sichel, Nom. Rec, p. 54), cf. Aetius, II, m, 99, col. 417 : — Scribonius, 111, 26, col. 
178 D; - Pline. XXfll, i, 16. 

5. Sur les ustiones oculorum (brûlures des yeux), cf. Marcellus, Vlll, col. 274 F ; — 
Galien. IV, 8, p. 764; — Scribonius, 111, 27, col. 198 E. 



L 



Digitized by VjOOQIC 



RECUEIL DBS CACHETS D OCUUSTES ROMAUfS 



SI 



IX. *- EFFICACITÉ DES COLLYRES (a* tableau) 



COLLYRES 

Acharisfum. 

Acre. 

Ae^pf iacom opobali 

Album lene medicamen- 

tum. 
Amathystinum. 
Amelhystinum delacrimato- 

rium. 
Ambrosînm. 
Ambrosium opobaUama- 

tum. 
AmimeliiiD 
AnîcelHin. 



Anodynum. 



A palocrocodes . 
Armation. 
Aromaticam . 
Arpaston. 

Atramentmii. 
AvFeiiiD . 
AvthemeriuD 



Authemerum iene. 

Authetnerum acre. 

Basîlicon. 

Basilium. 

Basiliwn ùpobaltamaium. 

Bis panctwii. 



MALADIES 

Sans indication de maladie (Lyon, gt). 

Id. (Besançon, 29). 

Ad claritatem (Bourg, 39). 

Ad impetum lippitudinis (Brumath, ^i); —ad 

lippiiudinem oculorum (Paris, 126). 
i4rf C2ca/ncw (Merdrignac, 102). 
Sans indication de maladie (Mandeure, 97). 

Ad cali^nem et claritatem (Le Bolard, 36). 
Ad claritatem (Besançon, 3o). 

Ad suppurationes (Les Martres d'Arlières, 99). 

Ad aspritudinem (Lyon, 90) ; — ad diathesis 
(Saint-Aubin, 160) ; — sans indication de 
maladie (Fontaine-en-Sologne , 64 ; Ken- 
chester, 77; Sienne, lyi). 

Ad diathesis (Alise-Sainte-Reine, 1) ; — ad 
omnem lippitudinem (Naix, 1 12) ; — sans in- 
dication de maladie (Metz, io3). 

Ad diathesis (Tranent, 178). 

Sans indication de maladie (Arles, 12). 

Id, (Nimes, 120). 

Ad récentes lippitudines odentes diem (Alluy, 
3) ; — post impetum (Bordeaux, 35). 

Sans indication de maladie (Wiesbaden, 189). 

M. (Metz, io3). 

Ad epiphoras et omnem lippitudinem (Naix, 
11 ih — ad impetum (Reims, 139; Thouri, 
177) ; — sans indication de malaaie (Arles, 
12). 

Sans indication de maladie (Lyon^ 88 ; Reims, 

i4î). 
Id. (Lyon, 88). 

Ad claritatem (Châtelans, 44 àis^). 
Ad cicatrices (Bavai, 20); — ? (Bouguenais, 38). 
Ad claritatem (Houtain-rÉvèque, 72). 
Ad epiphoras {Orange, 122). 



1. Voy. au Supplément, 
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COLLYRES 



Gbarma (ou Harma). 
Ghelidonittin. 



Chelidonium opobaUama- 

tum. 
Ch!oron. 



Gh ry somelinam . 
Girron. 

Goenon. 



Grocodes. 



Crocodes dialepidos. 



Crocodei diamisus, 

Crocodes lene. 
Crocodes^ diaopobalsa 

maium. 
Crocodes paccianum. 

Crocodes regium. 
1. Voy. au Supplément 



MALADIES 

Ad cylon (Les Martres d'Arlières, 99); — oii 

! cylon et chalozin (Les Martres d*Artières, 99). 

Ad caiiginem (Besançon, 32 ; Saint-Privat 
d'Allier, i65 ; Saint-Remy, vases, n* 9); — ad 
caiiginem et gênas scabras (Naix, io5); — 
ad claritatem (Gênes, 66); — ad genarum ci- 
catrices (Lyon, 88); — sans indication de 
maladie {Besune^ 27; Charbonnier, 4^;Cler- 
mont-Ferrand, 4?; Lyon, 71). 

Ad caiiginem (Vertault, 182). 

Ad claritatem (Gènes, 66) ; — ad dolores 
(Trêves, 179); — ad expurgationem et re- 
pletionem (Les Martres d^Artières, 99) ; — ad 
lippitudinem (Arles, t3) ; — ad ustiones 
(Contines, 54) ; — sans indication de maladie 
(Daspich, 67; Fontaine -en-Sologne, 64; 
Kenchester, 77). 

Ad claritatem (Bath, 16). 

Sans indication de maladie (Bourges, 4o ; 
Néris, 116). 

Ad aspritudinem et caiiginem (Ratisbonne^ 
i38) ; — ad aspritudinem et claHtates (Man- 
deure, 96) ; — ad caiiginem (Mandeure, 98) ; 
— ad claritatem (Ghâtelans, 44 A^^'; Man- 
deure, 96; Sienne, 173). 

Ad aspritudinem (Bavai, 21 et 24; Bitburg, 
34 ; Lyon, 88 ; Londres, vases, n* 6 ; Maès- 
tricht, 93; Orange, 122; Orléans, i23; 
Vienne, i86); — ad aspritudinem et sycosis 
(Houtain-l'Evéque, 72) ; — ad veteres cica^ 
trices (Reims, i43) ; — ad diathesis (Londres, 
86) ; — sans indication de maladie (Fermo, 
63; Nimes, 119 et 120 ; Rome, i55 ; Saint- 
Marcoulf, i64 ; Vieux, 1 87 ; Villeréal, 1 88 6w •). 

Ad aspritudinem (Mandeure, 96) ; — ad cica- 
trices et scabrities (Naix, 110) ; — sans incU^ 
cation de maladie (Bitbui^, 34; Heerlen, 
70; Londres, 86; Paris, 128). 

Ad diathesis (Besançon, 3o) ; — ad diathesis et 
rAeuma^w (Naix, 110). 

Ad diathesis (Tranent, 178). 

Sans indication de maladie (Bavai, a a). 

Ad cicatrices et rheumatis (Naix, 110); — 

sans indication de maladie (Lourdes, 86). 
Sans indication de maladie (Ratisbonne, 137). 
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COLLYRES 



Croeodes sarcofagum. 
Cycnion. 



Cycnarium. 

Cynon? 
Sielacrimaloriani. 

Diaceratos. 

Diaceratos lene, • 
Diacesamenon ? 
Diacholes. 



Diachylnm. 
Diacinnabareos. 
Diacisias. 
Diagessamias. 

IMaglaaciiuii. 



Diahydri 
Dialepidos 



Dialepidos croeodes. 



IMalibaniim. 



MALADIES 

Ad aspritudinem (Naix, no). 

Ad impetum (Perpezac-le-Noir, i33) ; — sans 
indieation de maladie (Amiens, 7 ; Man- 
deure, 98). 

Ad impetum (Nimègue, 117) ; — sans indica^ 
lion de maladie (Erdarbeiten, 61). 

Ad claritatem (LyoDy 9a). 

Sans indication de maladie (Heerlen, 70 ; Sens, 
171). 

M. (Paris, 12 5). 

Id. (Besançon, 33). 

Ad epipkoras (Vezénobres, i83]. 

Ad leucoma (Reims, i4a); — aa suppurationes 
et veteres cicatrices (Cessey-sur-lille, 45 j ; — 
sans indication de maladie (Compiëgne, 5a). 

Sans indication de maladie (Paris ^ 128). 

Ad claritatem oculorum (Besançon, 3o). 

Sans indication de maladie (Bavai, 25). 

Ad impetum (Paris, 124); — ad lippitudinem 
^Bouguenais, 38); — sans indication de ma- 
ladie (Bayeux, 26). 

Ad lippitudinem (Arles, i3) ; — post impetum 
lippitudinis (The Ballast Hole, 175) ; — sans 
indication de maladie (Fontaine-en-Sologne, 
64: Poitiers, i36). 

Sans indication de maladie (Paris, 128). 

Ad aspritudinem (en Angleterre, 8 ; Amiens. 
4 ; Coilanges, 5i ; Dourdan, 69 ; Erdarbei- 
ten, 61 ; Lavigny, 79 ; Lillebonne, 82 ; Maês- 
tricht, 93; Metz, io4; Néris, 116; Reims, 
1 41 et 1 46) ; — ad aspritudinem tollendam 
(Ingweiler, 74) ; — aa aspritudinem et cica- 
trices (Fontaine- Val mont, 65; Naix, 109); 
— ad cicatrices (Amiens, 7; Paris, i3o; 
Reims, i48) ; — ad veteres cicatrices (Beau- 
vais, 28 ; Thérouanne, 176) ; — ad claritatem 
(Gotha, 68); — ad diathesis (Bavai, 18) ; — 
sans indication de maladie (Bavai, 25 ; Ing- 
weiler, 96; Lavigny, 102; Orange, 122; 
Plessis-Brion, i34 : Ratisbonne, i38 ; Rouen, 
i57;S»-Marcoulf, i64;Senlis,i68;Sen8, 171). 

Ad aspritudinem et diathesis (Ratisbonne, 
i38) ; — ad omnia vitia (Colchester, 49) ; — 
sans indication de maladie (Brumath, 4i ; 
Mayence, 100; Reims, i48). 

Ad aspritudinem (Reims, i49 a) ; — cid cica^ 
tnces (Reims, 149) ; — cid impetum (Karls- 
burg, 76 ; Lillebonne, 82) ; — ad impetum 
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COLLYRES 



fKafliteas. 



Diamisus crocodes. 

nMopobalsamum. 

Kapsoricam. 



JHapsorieum opobalsama^ 
tum. 



Diarkodon. 



MALADIES 

Ivppitudinis (Cirencester, 46) ; — ad lippi- 
tudinem (Arles, i3) ; — arf suppurationes 
(en Angleterre, 8 ; Naix, i la) ; — ad omnia 
vitia oculorum (Worcester, 192). 

Ad asprittidinem (Lavigny, 79; Paris, i3o ; 
Riegel, i53 ; Rome, i54 et i56 ; Sens, 171 ; 
Trêves, 179); — arf cicatrices (Bavai, i8; 
Gollanges, 5o ; Trêves, i8o;VienBe, Isère, 
186)'; — ad veteres cicatrices (Bath, 16, 
Bavai, 19 et 23; Beauvais, 28 ; Le Bolard, 
37 ; Gk)ldenbridge, 67; Karlsburg, 75; Lille- 
bonne^ 88 ; Reims, i46; Saint-Chéron, 161 ; 
Vérone, 181) ; — ad veteres cicatrices corn- 
plendas (Ingvv'eiler, 74) ; — ad diatkesis 
(Dalheim, 56; Néris, ii5; Orléans, i33; 
Reims , 1 69 ; Saint - Aubin ^ 1 60 ; Vienne 
[Autriche], i85); — ad diatheses tollendas 
(Naix, 109); — tans indication de maladie 
(Bagnols, i5; Brumath, 4i ; Fontaine- Val- 
mont, 65; Lavigny, 76; Naix, 82; Rouen, 
157; Saalburg, i58;Sens, 170; Winseliug, 
190 ; Worms, 191). 

Ad aspritudines veteres (Montcy- Saint-Pierre, 
104 bis). 

Ad caliginem (Bavai, 21) ; — ad omnem cali- 

/inem (Naix, io5). 
caliginem (Dijon, 58 ; Gênes, 66; Naix, 
io6); — ad claritatem (Châtelans, 44 *w*; 
Reims, 147); — ad omnem claritatem facien- 
dam (Ratisbonne, i38); — ad gênas scabras 
et claritatem (Naix, 109J; — ad scabrities 
(Besançon, 32) ; — sans indication de mcda- 
rfttf ^Arbois, 1 1 ; Bavai, 24 ; Beaune, 27 ; léna, 
7i;LaHérie,84;Paris,i29;Villeréal,i88Aw*). 
Ad claritatem (léna, 73; Mandeure, 96; Rié- 
gel, i53; Saint-Albans, i5q; Seppois-le-Haut, 
17a; Worms, 191); — ad claritatem oculo- 
rum (Reims, i5o); — sans indication de 
maladie (Lyon, 89). 
Ad fervoremjpïlon, 58) ; — ad impetum (Ba- 
vai, i8 ; Gompi%ne, 5a; Nimè^e, 117; 
Paris, 124); — ad lippitudinem (Bougue- 
nais, 38; Meiz, io3); — ad omnia vitia ocu- 
lorum (Bavai, ai); — post impetum (Lille- 
bonne, 82);— od/ïttSw/ajfVezénobres, i83); 
— ad suppurationes (Trêves, 179); — sans 



i. Voy. au Supplément, 
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COLLYRES 



Diarices. 
Diasmymes. 



Diasmymes dicentetos. 
D'uurnymes lene. 

Diasmymes mixlum. 

Diatessariam. 

Dicentetom. 

IMozas. 



EoTodes. 



MALADIES 

indication de maladie (Rouen, 157; Saint- 
Aubin-sur-Gaillon, 160; Vieux, 187). 

Ad diathesis (Winseling, 190). 

Ad aspritudinem (Châlelans, 44 àis*; Lyon, 
92 ; Rome, i56) ; — contra cicatrices (Vichy, 
i84); — ad veierescicatnces (Merdrignac, 
102); — ad epiphoras (Dijon, 58); — ad 
impetum oculot^um (Reims, i4i), — post 
impetum (Bavai, 19 ; Bouguenais, 38 ; Néris, 
ii5; 0-SzOny, ia3 bis*; Reims, 147 et 
i5d); — post impetum drom..,^ (Vienne, 
186) ; — post impetum lippitudinis {Xmiens, 
7 ; en Angleterre, 8 ; Cessey-sur-Tille, iS ; 
Iéna,73; Ingweiler, 74; Karlsburg,'75; Man- 
deure, 96; Montey-Saint-Pierre, io4 àis; 
Naix, 111 et ii3; Saint-Albans, 159); — post 
lippitudinem (Alleriot, a; Seppois-le-Haut, 
172); — post impetum pituitae lippitudi^ 
nis (Metz, io4); — ad sedatus lippitudinis 
(Beauvais, 28); — ad omnia vitia oculorum 
(Sainte-Colombe, 162); — sans indication 
de maladie (Bavai, 25; Charbonnier, 43; 
Contines, 54; Entrains, 60; Heerlen, 70; 
Karlsburg. 76; Lyon, 89; Mayence, 101; 
Orange, 122; Périgueux^ i3i ; Poitiers, i36; 
Reims, i44 et i5i ; Saint-Marcoulf, 164 ; 
Savigny, 166; Sens, 170). 

Post impetum lippitudinis (Ratisbonne, 137). 

Sans indicatioY} de maladie (Saint-Privat d'Al- 
lier, i65). 

Id. (Perpezac-le-Noir, i33). 

Id. (Enlrains, 60). 

Ad sedationes (Vezénobres, i83) ; — sans indi- 
cation de maladie (Bayeux, 26 ; Lyon, 91). 

Ad cicatrices (Amiens, 4 et 5) ; — ad veteres 
cicatrices [Reims, 1 48; Vezénobres, i83); — 
ad quaecumque delicta a medicis (Bath, 16) ; 
— sans indication de maladie (Bordeaux, 
35 ; Ratisbonne, 137 ; The Ballast-Hole, 175). 

Ad aspritudinem (Reims, i45). 

Ad aspritudinem (Dalheim, 56 ; Dourdan, 59 ; 
Lyon, 89; Naix, 106; Reims, 147); — ad 
aspritudinem et cicatrices (léna, 73 ; Tranent, 
178); — ad aspntudinem et cicatrices vete^ 
res (Montcy-Saint-Pierre, io4 àis; Ratis- 
bonne, i38); — ad cicatrices (Paris, i3o; 
Thérouanne, 176); — ad claritatem (Erdar- 



i. Y07. au Suj>plémm(. 
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COLLYRES 



Euvodes opobakamatum, 

Faeon. 

Flo^nm. 

Foos, Fhos. 

Galbaneum. 
Haematinam. 
Harma. 
Harpapum. 

Herbaciom. 



Hygîa. 

Hyipnon. 

Isochryson. 



Isochryson opobalsamatum, 

Isotbeon. 

Italicum. 

Lene. 



Lene euvodes opobalsama' 

tum. 
Lene herbidum. 
Lene medicamentum. 



Lene e muliebri lacté. 
Lene Hygia. 
Lene pènicillum. 

Lene rapidum, 
Lene somnus. 
Lysipon 



Helanfans 
Melinum 



i. Voy. au Supplément, 



MALADIES 

beiten, 61); — ad diathesis (Contines, 54); 

— ad gênas retortas^ (Bavai, a3) ; — ad 
volce.,.t (Néris, 116). 

Ad aspritudinem (Bourges, 39). 

Ad lippitudinem (Sainl-Privat d'Allier, i65). 

Ad gênas et claritatem (Naix, ii4)- 

Ad lippitudines (AUuy, 3) ; — sans indication 

de maladie (Poitiers, i36). 
Ad cicatrices (Nimes, 118). 
Ad aspritudinem (Saint-Privat d'Allier, i65). 
Sans indication de n»aladie (Pains, iiS). 
Ad lippitudinem (Perpezac- le-Noir, i33); — 

sans indication de maladie (Charbonnier, 43). 
Ad claritatem (Reims, i46) ; — sans indication 

de maladie (Vienne, Autriche, i85). 
Ad impetum hppitudinis (Selongey, 167). 
Ad epiphoras (Nyons, lai). 
Ad claritatem (Dijon, 58 ; Riegel, i53 ; Selon- 

gey, 167) ; — ad incipientes suff'usiones et 

claritates (Vertault, 182) ; — sans indication 

de maladie (Bagneux, 26; Cologne, 5i). 
Adscabritiem et claritatem (Naix, ii3). 
Ad diathesis (Carbec-Grestain, 4^). 
Sans indication de maladie (Gontmes, 54). 
Ad impetum Hppitudinis (Reims, i46) ; — ^ans 

indication de maladie (Bavai, 24 ; Besançon, 

29 ; Ferme, 70 ; Heerlen, 93). 
Ad aspritudinem (Bourges, 39). 

Sans indication de maladie (Danestal, 55). 
Ad impetum (Apt, 10 ; Vienne [Autriche], i85) ; 

— ad impetum Hppitudinis (Reims, 147) ; 

— sans indication de maladie (Orléans, 123 ; 
Rouen, 157 ; Sens, 169). 

Sans indication de maladie (Danestal, 55). 
Ad impetum Hppitudinis (Selongey, 162). 
Sans indication de maladie (Carbec-Grestain, 

42; Metz, io4; Paris, 129). 
Sans indication de maladie (Danestal, 55). 
Ihid, 
Ad impetum (Sainte-Colombe, 162) ; — ad 

lacrimas restringendas (0-Szôny, i23 bis*)\ 

— ad suppurât iones (Mandeure, 96 J. 
Sans indication de maladie (Sens, 171). 
Adcaliginem et claritatem (LeBoIard, 36); — ad 

claritatem (Colchesler, 48; Collanges, 5i); 

— ad omnem dolorem (Cirencester, 46) ; — 
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COLLYRES 



Melinum acre. 

Melinum delacrimatorium. 



Mûtimi. 



Mixtum crocodes ? 
Mixtum opobalsamatum. 
^Tardioum. 



Necfariiim. 
Opobalsamatum . 

Paccianom. 



Palladium. 

Paternianos. 

Felai^îoin. 

Peoicilliim. 



Penicillum authemerum. 
Penicillum Une, 



Penicille molle. 



Phoebus. 

Proteas. 

l'soricum. 

Ponctani. 



MALADIES 

sans indication de maladie (Arles, 13; en 
Italie, 60; Lydney, 87 ; Nimes, 120; Rome, 
i55 ; Winseling, 190). 

Adpulverem et caliginem (Vertault, 18a). 

Sans indication de maladie (Besançon, 3i; 
Mandeure, 97; Naix, io5). 

Ad ca/igrmem (Orléans, ia3); — ad claritatem 
(The Ballast-Hole, 175); —ad ommaprae/er 
lippitudinem (Vertault, 182); — sans indi^ 
cation de maladie (Pérîgueux, i3i). 

Sans indication de maladie (Paris, 126). 

Ad claritatem f Trêves, 180). 

Ad diathesis (Bavai, ai); — ad impetum 
(Gènes, 66; Paris, ia4); — ad impetum 
lippitudinis (Karlsburg, 71) ; — ad lippitu- 
dinem (Reims, i5a); — sans indication de 
maladie (Amiens, 5 ; Kenchester, 76 ; La 
Hérié, 77; Reims, i52 a: Senlis, 168). 

Sans indication de maladie (Bourges, 4o). 

Ad caliginem (Nyons, 121) ; — sans indication 
de maladie (Autun, i4 ; Reims, i4o). 

Arf aspriiurfinem (Plessis-Brion,. i34); — ûd 
diathesis (Vérone, 181) ; — ad lippitudinem 
(Senlis, 168) ; — sans indication de maladie 
(Dourdan, Nimes, 119). 

Ad cicatrices (Bavai, 20 ; — ad diathesis (Le 
Bolard); — ? (Paris, i3o). 

Sans indication de maladie (Sens, 171). 

Id. (Fonfaine-en-Sologne, 64). 

Ad impetum lippitudinis (Melz, io4); — ^ 
omnem lippitudinem (léna, 73) ; — sans 
indication de maladie (Bavai, 26; Gondé-sur- 
Iton, 53 ; Famars, 62 ; Lydney, 87). 

Sans indication de maladie (Besançon, 3o). 

Ad impetum lippitudinis (Mandeure , 90) ; — 
ad lippitudinem (Reims, i4a et i45) ; — ad 
omnem lippitudinem (Mayence, 100 ; Montey- 
Saint-Pierre, io4 bis); — po$t impetum 
(Trêves, 170) ; — sans indication de maladie 
(en Angleterre, 8 ; Arbois, 1 1 ; Colchester, 49)- 

Ad impetum lippitudinis (Arles, i3) ; — sam 
indication ae maladie (Bavai, a3 ; Naix, 
111). 

Ad quaecumque delicta a medicis (Batb, 16). 

Ad suffusionem (Poitiers, i35). 

Sans indication de maladie (Naix, 108 ; Nimes, 
4 20). 

Id. (Lambèse, 78). 
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COLLYRES 

Pyxinum. 

Pyxinum delacrimatoi ium. 

Qainariam. 

Regrium opoLalsamu'itu. 

Severianus. 
Smecticum. 
Sphragis. 

Sphaerlon. 

Spodiacum. 



SpoDgia lenis. 
Stactum. 



Stactum aelianum. 
Stactum delacrimatorium, 
Stactum opobalsamatum. 



Stratioticum. 

Straliotides. 
Terentianum crocodes. 



Thalasseros. 



Thalasseros delacrimato» 

rium. 
Theochristnm, 

1. Voy. au Supplément. 



MALADIES 

Sans indication de maladie (Paris, 128). 

Jd. (Perpezac-le-Noir, i33). 

Id. (Ratisbonne, 137). 

Ad aspritudineni et caliainem (Lyon, 92); — 
sans indication de maladie (Naix, 107). 

Sans indication de maladie (Sens, 171). 

Id. (Vieux, 187). 

A d aspritudinem (Reims, i45); — «^ impetum 
lippitudinis (Reims, i45), 

Ad cîaritatem (Lavigny, 79); — post impetum 
(0-Szony, i23 bis*). 

Ad aspritudinem (Erdarbeiten, 61); — ad im- 
petum lippitudinis (Erdarbeiten, 61); — sans 
indication de maladie (Madrid, 92 bis * ; 
Sienne, 74). 

Sans indication de maladie (Lyon, 89). 

Ad aspritudinem (Lambèse, 78); — ad caligi- 
nem (The Ballast-Hole, 175) ; — ad caligi- 
nem^ scabritias et cîaritatem (Lyon, 88) ; — 
ad cîaritatem (en Angleterre, 9; Bavai, iS; 
Littleborough, 84 ; Lyon, 88 ; Mandeure, 98 ; 
0-SzOny, i23 bis*\ Saint-Marcoulf, i64; 
Sienne, 174); — o,d omnem cîaritatem (Go- 
tha. 68) ; — ad scabras gênas et caligines 
(Amiens, 6) ; — scabritiem sanatwum*! (Be- 
sançon, 29) ; — sans indication de maladie 
(Lydney, 87; Madrid, 92 bis*; Mandeure, 
610; Naix, 108; Néris, 116; Reims, i4o; 
Rome, i55J. 

Sans indication de maladie {Sienney 173). 

Id. (Naix, ii4). 

Ad caliginem (Colchester, 48 ; Daspich, 5y ; 
Famars, 62); — ad cîaritatem (Beauvais, 28; 
Mandeure, 96 ; Naix, 109 ; Worms, 191). 

Sans indication de maladie (Nimègue, 117). 

Ad caliginemt (Paris, 126). 

Ad aspritudines et cicatrices (Cessey-sur-Tille, 
45). 

Ad caliginem (Paris, 126); — ad cîaritatem 
(Bath, 16 ; Collanges, 5i) ; — sans indication 
de maladie (Bagnols, i5; Ingweiler, 74; 
Nimègue, 1 1 7 ; Vienne [Autriche], 1 86 ; Vieux, 
187; Villeréal, 188 bis'). 

Sans indication de maladie (Bavai, 32). 

Ad epiphoras (Le Bolard, 36) ; — sans indica- 
tion de maladie (Villeréal, 188 bis'). 
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COLLYRES 

Theodotium. 

Therminam. 

Tipinum [Tkurinum'î). 

Tn^num. 

Trificmn. 

Tharmam. 



Ihurinum crocodes, 

Unudinum. 

Ysochrysum, 



MALADIES ' 

Ad omnem lippitudinem (Naix, m). 
Sans indication de maladie (Rome, i55). 
Id, (Winseling, 190). 
Ad aspritudines {MevdvigndLCf 102). 
Ad clajùtudinem [Naiix, io5). 
Ad lippitudinem (Amiens, 5); — acf suppura- 
tiones oculorum (Gessey-sur-Tille, 45) ; — ad 
suppuraliones (Thoxxrï, 177). 
Sans indication de maladie (Reims, i48). 
'Voy. Anodynum], 
Voy. Isochrysonj. 



(A suivre,) 



Ém. ESPÉRANDIEU. 
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DE L'ORIGINE DES MACREUSES 



Le point de départ des légendes est assez difficile à découvrir. 

Les recherches au sujet de celle qui attribue à des coquillages 
ou à des arbres l'origine des macreuses, qui eut cours pendant 
tout le moyen âge et jusqu'au xvm' siècle, principalement en 
Irlande^ sont demeurées jusqu'ici presque infructueuses. 

Mais cette fable se subdivisait en deux branches. L'une faisait 
naître les macreuses d'un petit coquillage, l'anatifTe, qui vit fixé 
sur les vieux morceaux de bois pourri, échoués sur le bord de la 
mer; l'autre regarde ces oiseaux comme le produit des feuilles 
ou des fruits de certains arbres, tombés dans les étangs. 

De la première partie de la légende, le Magasin pittoresque^ 
t. YIII, p. 87, a donné les explications les plus satisfaisantes. 
L'auteur de l'article montre, en effet, comment des bandes de 
macreuses, arrivées la nuit, vivant sur les rivages, au milieu des 
débris de barques naufragées, pouvaient au point du jour sembler 
sortir de coquillages, dont les cirres au premier abord présentent 
avec les plumes quelque ressemblance. La deuxième partie, par 
exemple, celle des fruits et des feuilles donnant naissance aux 
macreuses, ne paraît avoir reçu aucune solution. 

Des études poursuivies, dans un ordre d'idées tout différent, 
à travers les auteurs qui relatent les mythes chinois, me sem- 
blent trancher enfin la question. 

Dans l'édition d'Odoric de Pordenone^ donnée par M. H. Cor- 
dier, le savant critique nous avait déjà montré cette légende, abso- 
lument courante en Chine, au xui* siècle. Il nous cite la China 
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ùlusiraiadu P. Kîrcher : « Dicitur lacus adUrbem Yuting, in pro- 
vincia Hunnam esse, Hociniao dictas, id est generans aves, un- 
dique arboribus pulchrë septus. » C'est le mythe géographique. 

Le P. Martini, dans son Allas Sinensis, p. 201, écrit, à propos 
du Yunnan : « Hoeimao est'^un lac au nord-ouest de la ville, 
qui a cinq stades et est environné d'arbres ; il s*appel]e le lac 
qui rend et produit des oiseaux, parce qu'il y a des feuilles qui 
tombent dans ce lac et se changent en petits oiseaux noirs. » 

La légende est complète ici : c'est celle qui a cours en Occident. 

Le P. Du Halde enfin, résumant les Mémoires de quelques 
Chinois qui ont fait par terre la route du Siam à la Chine *, est 
aussi précis qu'on peut le désirer : 

<K Non loin de Mohang leng (Yunnan), on trouve une espèce 
d'arbre appelée Yendejanz, qui porte des fleurs de la grosseur 
du doigt, dont l'odeur est très agréable. Quand ces fleurs s'ou- 
vrent, elles sont de diverses couleurs, rouges, blanches et noires» 
et lorsque le fruit commence à se former, il a la figure d'un 
canard. » 

Voilà bien probeiblement l'explication scientifique de la lé- 
gende; car cette coïncidence de légende et de réalité, constatée 
en Orient, au Yunnan uniquement, par les voyageurs les plus 
difi*érents, orientaux et occidentaux, me parait indiquer nette- 
ment le lieu d'origine, la formation, le départ d'une légende 
occidentale, qui, comme le sculpteur Acragas de Pline, et le Dro- 
madaire aux cheveux épars des Lapidaires du moyen âge, rap- 
pellent aussi bien le Pirée pris pour un homme ^ que les Femmes 
et le Secret du bon La Fontaine. 

F. DE Mély. 



1. Description géographique^ historique et chronologique de Vempire de la 
Chine et de la Tartarie chinoise, Paris, Lemercier, 1735, in- fol., p. 106. 
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CHRONIQUE D'ORIENT 

(n* XXVIll*) 



Nouvelles et Bibliographie générale. — Notre science a perdu de boDS 
serviteurs: M. H. Waddington*, qui la quitta trop longtemps pour la politique, 
ce dont il n'eut guère à se louer; Cari Muller, l'éditeur des G eographi minores, 
de Plolémée et des Fragmenta historicorum graecorum, philologue modeste qui 
savait le grec comme Reiske ; H. G. Lollino, enlevé à la fleur de l'âge après 
avoir, dans diverses situations peu dignes de son talent» rendu d'éminents ser- 
vices à la géographie et à Tépigraphie des pays grecs*. Ni ne laisserai-je partir 
sans un mot d'adieu le vénérable Forchhaumer, ami d'O. Millier et de WeJcker, 
mort à quatre-vingt-dix ans dans sa ville de Kiel, et l'auteur du Triennium 
philologicum, W. Freund, mort à quatre-vingt-neuf ans à Breslau, dont je me 
croirai toujours l'obligé*. Donnons encore un souvenir au dernier survivant de 
Fexpédition scientiBque de Morée, Virlet d'Aoust, mort à quatre-vingt-qua- 
torze ans au mois de mai de Tannée courante. 

— Les études orientales regrettent aussi la perle de deux champions, sir 
A. Henry Layard, l'explorateur de Ninive, arrivé au terme d'une longue vieil- 

1. Voici quelques rectifications à la précédente Chronique. — P. 227, note 2, il 
est parfaitement exact que TAthéna du Louvre provient de Crète. — P. 250, 
6« ligne avant la fin, lire : et Alcmène dans Ovide. — P. 256, I. 7. M. Baunack me 
Jait observer (peu gracieusement) qu'il avait tenu compte de ma lecture uicap ^dcv 

dans Ans Epiaauros^ p. 17. Cela est vrai, mais il n*y disait pas que j'eusse proposé 
cette lecture dans la Revue dès 1885; il pariait seulement d'une lettre que Je lai 
avais écrite à ce sujet. — P. 352, 2« alinéa, à la l^* li^ne, lire : la quatrième couche. 
— P. 358, les inscriptions de Gaza ont été recueillies par M. Clermont-Ganneau ; 
l'objet sisnalé à Césarée est un fragment de sarcophage. — P. 359, 5« alinéa, 
2« ligne, lire : vers le sud. — P. 360, 3« alinéa. M. Clermont-Ganneau m'apprend 

Sue Te texte d'Es-Sanamein est déjà dans Waddington (2413 Y), mais sans la double 
ate, qui résulterait d'une confusion avec Wadd. 2413 À — P. 362, note 3, ajouter : 
Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 24-28 iuillet 1893 (Cl.-Ganneau). — 
P. 367, 2« ligne, lire : égypto-baby Ioniennes. — P. 353, note 9. M. Michon a raison; 
supprimer la fin de la note. — Quelques erreurs ont déjà été corrigées dans le tirage 
à part de cette Chronique, 

2. Voir Babelon, Revue numismatique, 189i, p. 134. Le catalogue des monnaies 
d'Asie Mineure, presque achevé par Waddington, sera publié prochainement; on 
ignore encore le sort réservé à sa magnifique collection, sur laquelle les Débats 
du matin (30 mars 1894) ont publié une notice riche en erreurs. 

3. Cf. Phil. Woch., 1894, p. 414. 

4. Cf. Athen.^ 1894, I, p. 776. Freund valait beaucoup mieux que ses œuTres, 
compilations et guide-ftnes alimentaires. Ceux qui savent le fond des choses n'en 
rendront responsable que la sottise de ses contemporains. 
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lesses et Robertson Smith, l'auteur de Ja Religion des Sémites, mort beaucoup 
trop jeune*. Layard disparu, il ne reste plus que Rawlinson et Oppert poujr 
représenter l' u âge héroïque » des études assyriennes. 

— Le VI» volume de VHistoire de fart dans Vantiquité avait à peine fini de 
paraître' que la librairie Hachette a commencé la publication de la grande 
Histoire ancienne des peuples d'Orient de M. Maspero, ouvrage dont le texte n'a 
pas besoin d'éloges, dont Tillustration est la plus belle que je connaisse et dont 
les notes fournissent les éléments d'une véritable bibliothèque orientale. Une 
édition anglaise s'imprime en même temps, sous la direction de M. Sayce. D'ici 
quelques années, quand ces vastes entreprises seront achevées, les travaux des 
archéologues français auront constitué un répertoire sans équivalent dans les 
autres langues de l'Iiurope. 

— La nouvelle édition du livre classique de Gubl et Koner, Lehen der 
Griechen und Rômer, ne contient pas moins de 1061 gravures, dont plusieurs 
centaines sont des phototypies ; l'éditeur est M. R. Engelmann. — Le Manuel 
de l'archéologie de l'art, que M. Sittl publie dans le Handbuch d'L Muller, 
compte déjà deux grosses livraisons. Rendant compte de la première^, je n'ai 
pas dissimulé que les erreurs y sont fort nombreuses, mais je crois avoir loué 
comme il convient l'infatigable activité de l'auteur et fait comprendre qu'on 
peut plus aisément médire de son livre que s'en passer. 

— Puisqu'il a déjà été qu(9stion ici — très brièvement — des études en 
cours sur les destinées de l'art grec en Inde, je veux signaler un précis riche- 
ment illustré de M.Â. Grûnwedel, intitulé Buddhistische Kunst in Indien (Berlin, 
1893). Ce livre fait partie d'une collection de manuels que le Musée de Berlin 
publie à l'exemple de celui de Kensington et qui rendra les mêmes services que 
ootre Bibliothèque de l'enseignement des Beaux-Arts, 

— Le Compte rendu du Congrès international d'archéologie et d'anthropo- 
logie tenu à Moscou n'a pas apporté grand'chose à la science, si Ton tait ab- 
straction des mémoires des savants russes sur l'anthropologie de leur contrée. 
Une communication sur l'âge de la pierre en Asie (t. I, p. 57) est un travail de 
seconde main qui atteste surtout la bonne volonté de l'auteur. M. Chantre a 
discuté d'une manière intéressante les divergences qui existent entre M. de 
Morgan et lui touchant l'ethnographie du Caucase (t. II, p. 77). M. Sergi a 
proclamé, au nom de la science craniométrique, l'arGnité des anciens Égyp- 
tiens avec les Ibères et les Ligures (t. II, p. 305). Que dire encore de ces deux 
gros volumes, sinon qu'ils sont imprimés avec une incorrection extrême et que 

1. Aead., 1894, I, p. 34; Athen., 1894, II, p. 66. 

2. Voir, sur ce savant, Acad., 1894, 1, p. 289. 

3. J'ai rendu compte de ce volume dans la Revue critique ^ 1894, I, p. 297. M. E. 
Pottier en a parlé dans le Temps (22 juin 1894), faisant des réserves sur le caractère 
indigène de fart mycénien. Je signalerai encore Tarticle de M. Lechat dans VArt 
(1894, t. LVIII, p. 12, 97), où il y a des réflexions très judicieuses; mais si l'auteur 
me fait un jour l'honneur de venir au Musée de Saint-Germain, je lui montrerai 
que les produits de l'âge de la pierre ne sont pas « les mêmes par tout pays » 
(p. 18). 

4. Revue critique^ 1894, I, p. 262. 
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le comité de publication a montré trop d'indulgence en accueillant certains 
mémoires qu'on a déjà lus dix ou douze fois ? 

— Une nouvelle revue byzantine, rédigée en russe et en grec, paraît sous 
les auspices de l'Académie de Saint-Pétersbourg. Les deux directeurs sont 
MM. Vasilievsky et Regel. Espérons que la ByzantinUche Zeilsckrift nous 
apportera régulièrement des analyses détaillées de sa concurrente et que tous 
ces travaux ne resteront pas lettre morte pour TOccident. 

— Parmi les envois manuscrits des membres de TÉcole d'Athènes, M. Perrot 
a signalé des choses fort intéressantes : une monographie de Daphni par M. Millet, 
un mémoire de M. Chamonard sur les stèles funéraires à représentations mari- 
times (tombes de gens ensevelis à Tétranger), un second travail du même sur 
la Voie Sacrée et le téménos d'Aphrodite, un catalogue des figurines de bronze 
de l'Acropole par M. de Ridder, un mémoire de M. Couve sur les bas-reliefs 
archaïques de Thessalie, etc.'. Ces sujets sont fort bien choisis, en ce sens qu'on 
ne pouvait guère les traiter qu'en Grèce ; mais ne vaudrait-il pas mieux en 
donner la substance dans le Bulletin sans être obligé de les soumettre d'abord 
au jugement d'une société savante? Ce sont là de vieux usages qui ont fait 
leur temps. 

— J'ai donné ailleurs quelques détails sur le contenu de la première livraison 
des Monuments Piot, recueil in-4<^ publié par l'Académie des inscriptions*. 
Après un éloge du généreux donateur, on y trouve des articles sur des sujets 
divers, les terres cuites béotiennes en cloche, un vase corinthien copié sur un 
modèle en métal, un loutrophore attique du Louvre, une réplique de l'Apollon 
Choiseul-Gouffier (au Louvre), la tête d'athlète de Bénévent, un camée repré- 
sentant Sapor et Valérien. L'orientalisme est représenté par deux notices sur 
le nouveau scribe accroupi de Gizeh et sur les armoiries chaldéennes de Sir- 
pourla, d'après les découvertes de M. de Sarzec. Enfin, une planche en couleurs 
reproduit un tableau-reliquaire byzantin dont quelques morceaux remontent au 
x« siècle. Les illustrations sont fort belles, mais les articles ont une certaine 
tendance à se dilater. 

— Ayant rendu compte très longuement» des Mnsterwerke de M. Furlwaengler, 
je ne puis m'y arrêter de nouveau ici. Qu'il me suffise de donner, sous forme 
d'aphorismes, l'indication de quelques théories nouvelles qu'on y trouvera déve- 
loppées. i<»L'Athéna Lemnia de Phidias, exécutée vers 451-447, nous est connue 
par deux répliques de Dresde et une tête de Bologne ; c'est une œuvre de la 
jeunesse de l'artiste, car il n'y a pas de Phidias cimonien, la PromacAos étant de 
Praxitèle l'ancien et non de Phidias (vers 445). Le Zeus olympien a été commencé 
vers 438, après la Par^Aeno^ (445-440). Le portrait d'Anacréon et les prétendus 
portraits de Sappho dérivent de Phidias. L'Athéna Farnèse, comme la Vénus 
Genetrix, la Héra Barberini et l'Arès Borghèse dérivent d'Alcamène. Les Dios- 
cures du Monte Cavallo dérivent de Phidias et de Praxitèle l'ancien. 2^ Le vieux 

i. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions^ !894, p. 53. 

2. Cf. Revue critique, 1894, IL 

3. Revue critique, 1894, 1, p. 97-116; Gazette des Beaux-Arts, sept. 1894. On 
prépare une traduction anglaise de ce beau livre, sous la direction de Miss Sellers. 
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temple de TAcropoIe était un temple double consacré à Âthéna et à Érechthée ; le 
Parthénon dit cimonien a été commencé vers 479 par le parti de Thémistoclé; le 
Parthénon actuel date de 447. Le vieux temple restauré servit de demeure à 
Érechthée. Le Parthénon n'est pas le temple d*Athéna Parthénos, mais la de- 
meure des vierges, filles d'Érechthée et de Cécrops (icapôevtiv). Il n'est pas exact 
que le vieux temple ait subsisté au iV" siècle. L'Érechlhéion a été construit 
par le parti conservateur, sur le conseil de Nicias ; Tarchitecte fut Callimaque, 
artiste archaîsant dans le style de Calamis, auteur de Tautel des quatre dieux 
sur TÂcropole et du puteal de Corinthe '. Le temple de la Victoire Aptère fut 
construit en 426 par le parti opposé à Périclès ; la statue était peut-être de 
Callimaque, dont Part marque un retour de l'influence ionienne en Attique. 3» Les 
frontons du Parthénon ne représentent que des dieux et des héros indigènes ; 
il n'y a pas de personnifications locales. Les acrotères de Délos sont ioniens, 
analogues à un acrotère en terre cuite de Lanuvium (ve siècle) *. Une statue si- 
gnalée par Pausanias sur l'Acropole, la Terre implorant la pluie de Jupiter, est 
reproduite sur un sceau attique. 4» Grésilas est l'auteur de la Pailas de Velletri et 
du Diomôde de Munich ; son vulneratus deficiens représente Diitréphès I", grand- 
père du stratège de 414. La Méduse Rondanini remonte au même artiste, qui fut 
élève de Myron. 5» Le Diadumène Farnèse remonte à Phidias, et non à Polyclète, 
auquel M. Furtwaengler rapporte, en revanche, un grand nombre de statues 
d'athlètes. Céphisodote n'est pas le père, mais le frère aine de Praxitèle ; l'Her- 
mès ne date pas de la jeunesse de ce dernier, mais de 343, tandis que les Muses 
de Mantinée sont de sa première manière *. La Vénus d'Arles est une réplique 
de l'Aphrodite de l'ex-voto de Phryné ; celle d'Ostie est une réplique de la sta- 
tue de Phryné qui faisait partie du même ex-voto. L'Aphrodite velata specie 
est connue par le groupe d'Aphrodite et Ëros au Louvre *, L'Artémis de Vienne 
est un original de Praxitèle'; le Jupiter d'OtricoIi est une réplique d'une de 
ses œuvres. Le Dionysos de Tivoli est d'Euphranor, auquel se rapporte encore 
le Dionysos (Photiadès) du Louvre. 6« La Vénus de Mélos, exécutée au i«» siècle 
avant J.-C, remonte indirectement à un bronze de Scopas, mais le type origi- 
nal a été altéré par la combinaison maladroite de deux motifs, ceux de la Vé* 
nus de Capoue et de la Tyché de Mélos*. 1^ Une tête de Vénus conservée à 
Petworth est un original de Praxitèle*. S^ L'Apollon Stroganoff est faux; l'ori- 
ginal de l'Apollon du Belvédère, comme celui de l'Artémis de Versailles, est de 
Léocharès (vers 330). 9o Les reliefs du trône de l'Apollon amycléen sont de 
style ionien ; Samos a été un des centres principaux de la sculpture ionienne, 
avant Naxos et Paros. Smilis n'est pas éginète, mais samien. 10« Tentative de 
restitution du coffret de Cypsèle. 11» Nésiotès est parien ; l'Athéna de Pergame 

i. M. Fartwaengler réagit énergiquement contre l'abus qu'on a fait du nom de 
Paaitèle et poursuit la tradition dite archaïaante jusqu'au v« siècle avant J.-C. 

2. Cf. Murray, Journal of Hellenic Studies, t. XIU, p. 315. 

3. La chronologie établie par M. Furtwaengler pour Praxitèle me parait fausse. 

4. Je crois cela tout à fait inadmissible. 

5. Je n'en crois rien ; cette statuette est d'une faible exéction. 

•6. Je ne puis admettre que la Vénus ait été exécutée au i«' siècle. 
7. Je crois cette jolie tôte moins ancienne. 

m* SÉRIE, T. XXV. 5 
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dérive à la fois de Phidias et de Calamis ; les petites répliques en terre cuite de 
la frise du Parthénon sont authentiques et remontent à l'époque d'Auguste '; 
TAthéna d'Herculanum ne remonte pas à Géphisodote, mais à Phidias p 

Ce qui précède n'est même pas une analyse et ne saurait donner une idée de 
la prodigieuse richesse de ce livre; mais peut-être en avons-nous dit assez pour 
laisser entrevoir la manière impérieusement affirmative de l'auteur. M. Furtwaen- 
gler procède un peu comme Morelli et ne rencontrera pas moins d'opposition 
que le savant milanais. Assurément, il y a plus que de la hardiesse, alors que 
nous ne connûssons pas une seule sculpture d'Euphranor» de venir déclarer que 
l'Adonis du Vatican dérive d'une œuvre de sa première manière! — Mais — je 
l'ai dit et je le répèle — ceux qui croiront avoir jugé M. Furtwaengler en le qua- 
lifiant simplement de téméraire prouveront qu'ils ne sont guère propres à le 
comprendre et à faire progresser avec lui l'histoire de l'art grec *. 

— Deux volumes des Ilpaxttxà xy\ç àpxatoXoyexîjç itaepéaç ont paru en 1893 et 
en 1894. Le premier contient un plan du théâtre de Gylhium, avec un article de 
M. Skias, le second les plans de fouilles faites au Pirée et à Corinthe, avec des 
rapports sur les travaux exécutés en 1892. Quand se décidera-t-on à nous don- 
ner tout cela dans r£<pY)|JLepîç? 

— J'ai eu l'occasion d analyser l'important ouvrage de M. Riegl intitulé Stil- 
fragen*. C'est essentiellement une histoire de l'ornement, dirigée contre la ten- 
dance de Técole de Semper qui met la décoration géométrique dans la dépen- 
dance absolue de l'industrie textile. L'auteur a fort bien montré que le Ranken 
omameiitik (décoration végétale cirrhiforme) est une innovation de l'art mycé- 
nien; ajoutons qu'on la rencontre aussi sur le pavement de Tell-ei-Amarna, 
reproduit en couleurs dans le récent ouvrage de M. Pétrie. 

— La stylisation est un sujet intéressant, mais que le chevalier Schubert 
Yon Soldera a très imparfaitement traité*. Cela dit pour ne point décourager 
ceux que pourrait tenter cette étude, dont je ne crois pas qu'il existe même une 
esquisse ailleurs. 

— La science, velut Hercules in bivio^ doit choisir aujourd'hui entre deux 
thèses nettement opposées : 1<* la civilisation de la Grèce est sémitique; topo- 
nymie, religion, industrie, tout y dérive de sources phéniciennes, les Phéni- 
ciens n^ayant pas seulement établi des comptoirs sur les côtes après l'an 1000, 
mais ayant occupé solidement le pays avant l'époque mycénienne ; 2^ la civili- 
sation de la Grèce, des îles et de la côte d'Asie est européenne, venue du nord- 
ouest; quelques influences orientales superficielles se sont fait sentir à l'époque 
mycénienne; ces influences sont devenues profondes vers l'an 1000, mais ceux qui 

1. Je continue à les croire du xix« siècle. 

2. Un excellent compte rendu des Meisterwerke a paru dans le Times du 2 mars 
1894. Miss Sellers a analysé le même livre avec détail dans la Classical Review^ 
1894, p. 169 et 219. Je signalerai encore l'article un peu grincheux publié par 
M. p. Gardaer dans VAcademy (1894, I, p. 333); on en trouve Técho dans une 
discussion assez vive qui eut lieu à ÏHeltenic Society entre M. A. Smith et Miss 
Sellers (Alhenaeum, 1894, 1, p. 482). 

3. Revue critique, 1894, 11. Cf. Phil. Woch., 1894, p. 241. 

4. Schubert von Soldern, Da* Stilisief-en der Thier- und Menachen'Formen* 
Leipzig, 1894. 
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les exerçaient étaient, en partie du moins, des Achéens orientalisés. — La pre- 
mière thèse est celle de M. Bérard, dans son docte volume sur Les cultes arca^ 
dienSf où la témérité de la doctrine n*empéche pas qu'il y ait mille découvertes 
de détail; la seconde est celle que j'ai exposée dans deux arlicies intitulés: Le 
mirage oriental*. Bien que je ne croie pas, comme le R. P. de Gara, à l'origine 
asiatique des Hétéens-Pélasges, je suis d'accord avec lui sur un point essen- 
tiel, le non-sémitisme de la civilisation pélasgique. M. Bérard a pour lui Bo- 
chart, Movers et, dan» une certaine mesure, MM. Clermont-Ganneau et Gruppe. 
A mon sens, son erreur vient de ce qu'il prend pour une couche primitive très 
ancienne le vernis oriental déposé à la surface de la Grèce par la thalassocra- 
tie des Phéniciens. De mon côté, j'ai été peut-être tenté de réduire à. l'excès la 
part des influences babyloniennes sur la civilisation pélasgique. Mais la décou- 
verte de Tépigraphie mycénienne, qui n'a rien de sémitique, n'est pas faite pour 
me déloger de mes positions. 

— Sous ce titre : La sculpture en Europe avant les influences gréco-romaines, 
je publie une série d'études typologiques qui font suite au Mirage oriental. 
Elles ont pour objet de montrer que certains motifs élémentaires et très répan- 
dus sont nés sur place en Europe et n'y ont pas été importés de l'Orient*. 

— Je signale aux archéologues qui s'occupent des galgals préhistoriques 
une monographie très soignée de M. B. Schmidt sur les acervi lapidum Mercu- 
rii en Grèce*. Le môme sujet a été traité au point de vue sémitique par M. H. 
Lewy *. 

— M. Penrose croit pouvoir déterminer la date des fondations des temples 
grecs par le rapport qu'elles présentent avec le lever hélîaque des astres aux jours 
où le soleil levant vient éclairer Taxe de Tédifice. Le calcul est fondé sur la pré^ 
cession des équinoxes. Il résulterait de là que le temple primitif d'Athéna, sur 
l'Acropole, remonte à 1495, le temple de Déméter à Eleusis à 1300, l'Héraion 
d'Olympie à la môme époque, le temple de Thémis à Rhamnus à 1150, celui de 
Zeus à Olympie à 760, etc. Faut-il prendre cela au sérieux»? 

— A signaler, dans le Journal des Savants (1893, p. 601), l'opinion de 
M. Weil sur la question de la scène au v« siècle. L'illustre helléniste, d'accord 
avec MM. Curtius et Decharme, maintient l'existence d'une estrade en bois, 
élevée de quelques marches au-dessus de l'orchestre, ce qui explique la phrase 
de la Poétique (XXIV) : *Ev ttj Tpaywôb oOx iv8éx*f«* i^oXka [jtéptj jupniadai, dt>.Xà 
To ivX xr^ç (TXTjvîjç xa\ xfijv âicoxpiT<:>v (lipo; jjiivov •• 

1. VAnthropologii 
la Revue celtique, i 
hasard, on voulait ( 
taire de Vart de MM. Perrot et Chipiez, Revue critique^ 1894, I, p. 297. 

2. V Anthropologie^ 1894, p. 15, 173, 288. 

3. Fieckeisen'8 Jakrbttcher, VI (1893), p. 369-395. 

4. Philologusy 1893, p. 567. 

5. Philosophical Transactions j 1893, p. 805; Amer. Journ., 1893, p. 257. Cf., dan» 
le même journal (1894, p. 68), un compte rendu du livre de M. Normau Lockyeri 
The Dawn of aitronomy^ où des considérations analogues sont exposées à propos 
de l'orientation des temples égyptiens. 

6. Cf., sur le môme sujet, un article de M. Haigh, à propos du récent livre de 
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— Dans un livre récent intitulé : Le mouvement*^ M. Marey a donné quelques 
très intéressants exemples de la concordance des pbotogrammes instantanés 
avec les Hgures dessinées parles anciens. Nous remarquons surtout le coureur 

sur un vase panathénaïque (p. 167} 
et le cheval au petit galop sur la 
frise du Parthénon (p. 197), qui 
répondent exactement aux ins- 
tantanés de Tauleur*. 

— M. Furtwaengler , rendant 
compte d'un ouvrage danois de 
M. Julius Lange ', y a signalé une 
découverte qu'il considère comme 
très importante. C*est la loi de la 
frontalité, qui caractériserait Fart 
grec jusque vers l'an 500 et Tart 
de tous les peuples primitifs. Cette 
loi ne permet pas que le cou ou 
la partie inférieure du tronc s'é- 
cartent d'une ligne médiane qui 
va du sommet du crâne au bas du ventre. Par suite, les mouvements ne peu- 
vent être représentés que d'une manière conventionnelle et imparfaite : c'est le 
pendant d'un état primitif de civilisation» où la convention et l'habitude em- 
prisonnent l'existence des individus. Le bas-relief échappa d'abord à cette loi; 
la sculpture en ronde-bosse ne commença à s'y soustraire qu'à l'époque des 
frontons d'Égine. Il faut espérer que ce travail paraîtra bientôt dans une langue 
plus familière aux archéologues que le danois. 

— M. Kalkmann a enfin publié un premier résultat de ses patientes men- 
surations, appliquées aux proportions du visage dans les statues grecques^. 
Elles prouvent entre autres, comme l'a affirmé de son côté M.Furtwaengier,que 
les copies romaines étaient d'une précision mécanique et que les soi-disant 
répliques de statues célèbres concordent à quelques millimètres près. Les 
mensurations doivent avoir précisément pour but d'isoler les coptes des imita* 
tions, ce qui n'a presque jamais été fait jusqu'à présent. Quant au « canon » 
des tètes grecques aux diverses époques, l'auteur a cru définitivement l'établir ; 



Fbotograrome d'un courear et coureur 
sur un \ase grec. 



Bodensteiner {Clcus. Rev,^ 1894, p. 175), deux notices de M. Capps à propos d'une 
dissertation de Weissuiann et de Tarticle de Haigh {iàid., p. 124, 318) et une dis- 
sertation de M. J. Pickard sur la position relative des acteurs et du chœur au 
t« siècle (American Journal of Pkilology^ t. XIV, p. 68). 
1» Paris, Masson, 1894. 

2. Voir aussi, p. 178, 180, Tétude des attlludos successives d*une danseuse 
grecque, dont Tune concorde tout à fait avec le modèle de la Danseuse voilée 
(p. 180). Je me suis déjà occupé ici des travaux de M. Marey (Revue archéoL, 1887, 
l,p. 106). 

3. J. Lange, Billedkunstens FremsUlling, Copenhague, 1892 ; cf. Furlwaenffler, 
PhiL Woch., 1894, p. 13. 

4. Kalkmann, Die Proportionen des Gesichls in der griechischen Kunst^ Berlin, 
1893 (Winckelmannêproar.). A la p. 27 se trouve la première publication de la 
belle tôte de Bénévent (au Louvre). 
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mais c'est une question trop compliquée pour être résumée en quelques lignes 
et je dois renvoyer le lecteur patient à M. Kalkmann*. 

— Au dernier congrès des philologues allemands tenu à Vienne, M. Treu a 
présenté trois restitutions d'objets antiques, un vase de marbre d'Olympie 
(analogue à celui de Naxos, Athen. Mitth,, t. XVII, pi. VII), ex-voto des Laco- 
niens, un groupe d'Olympie représentant un Silène qui enlève une femme {Ans- 
grab.f t. IV, pi. XXVII a), enfin la Niké d'Archermos 

avec sa base, qui est bien celle dont j'ai retrouvé le 
second morceau*. 

«— On a voulu mettre en doute, malgré Pausanias, 
la présence d*Hercule aux jeux funèbres en l'honneur 
de Pélias sur le coiïret de Cypsèle. M. Studniczka dé- 
fend la tradition en plaçant Hercule comme gardien de 
la meta, emploi réservé au vieux Phoenix dans V Iliade*, 

— M. Furtvi^aengler s'est occupé de V Apollon Maza- Photogramme d'an cheval 
rin, publié par M. Holleaux dans les Monuments grecs &u petit galop. 

de 1891-92 ^ Il reproche à l'éditeur de croire encore 

« au fantôme d'une école de Pasitèle, avec un style éclectique particulier », et 
de ne pas distinguer les imitations des copies. Pour M. Furtwaengler, l'Apollon 
Mazarin est une copie du même original qui nous est connu par l'Apollon en 
bronze de Pompéi et l'Apollon en marbre de Mantoue; cet original est très 
voisin de la statue de Stéphanos et doit être attribué au commencement du 
y siècle. 

— Nous croyons savoir que Phidias fut élève d'Hégias par un passage de 
Dion Chrysostome où 0. Mùller a corrigé ITTTTOY en HFIOY ; M. E. Gardner 
voudrait écrire AFEAAAOY» mais cela est tout à fait arbitraire'. Suivant 
M. A. Mayer, le Splanchnoptes de Styppax était un éphèbe tenant une broche 
au-dessus de l'autel, sujet que l'on rencontre assez souvent sur les vases et dont 
le caractère est éminemment religieux '. Une statue analogue, dont les bras 
sont mutilés, a été découverte en 1888 à Olympie^. M. Michaelis a signalé la 
ressemblance du groupe d'Iphigénie, au milieu de 1' « autel de Cléomène » ', avec 
e bas-relief bien connu d'Orphée. Ils dérivent l'un et l'autre d'ex-voto de vain- 
queurs aux concours dramatiques, sculptés aux environs de l'an 400 avant J.-G.*. 

— Il a paru, en russe, un ouvrage sur Praxitèle, œuvre de M. W. Appelroth 
(304 p. et 4 pi.); M. Klein prépare depuis longtemps une monographie sur le 

1. Une de ses conclusions les plus intéressantes (p. 59), c'est que les sculptures 
d'Olympie ne peuvent être postérieures à 490. Notons encore (p. 79) l'attribution 
de la statue de Stépbanos à Pythagore de Bhégium. 

2. Verhandlungen der 42. Pnilologenversammlung, p. 323-328. 

3. Jahrb. des Instit., 1894, p. 51. 

4. PhiL Woch., 1894, p. 81. 

5. Class, Rev„ 1894, p. 70; cf. ibid., p. 171- 

6. Jahrb. des Instit,, 1893, p. 218. 

7. Ibid., pi. IV et p. 224. 

8. R. Rochette, Monuments inédits^ p). XXVI, 1. La signature est fausse. 

9. RÔm, MittheiL, 1893, p. 201. 
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même sujet. M. H. L. Urlicbs, revenant sur la Catagousa de Praxitèle (Pline, 
XXX IV, 69), s*arréte à la solution proposée parDaiechamps en 1608 et considère 
ce mot comme signiGant « une fileuse »; celte fileuse aurait décoré un tombeau 
(cf. ColL Sabouroff, pi. XIX; Friederichs-Wolters, n» 1685) *. D'après M. Arndt, 
la belle tête de Munich (n*89) que Ton appelle souvent « tète de Brunn », re- 
présenterait un type de Koré créé par Praxitèle ou un artiste de son époque** 
Il paraît établi, par une note manuscrite du roi Louis I*', qu'elle a été acquise 
à Paris en 1816 comme provenant de Gnide — la patrie de la magnifique Dé- 
méter du British Muséum. M. A. Schneider a donné une meilleure reproduc- 
tion de la réplique pompéienne du groupe de Praxitèle et s'est prononcé dans 
le sens de M. Kekulé et de M. Furtwaengler en refusant d'attribuer VUermês 
et Dionysos à la jeunesse du maître *. 

— M. Delamarre me paraît avoir établi, contre M. Michaelis, que Silanioo 
était bien un contemporain d'Alexandre (vers 328) et non un contemporain de 
Platon. Satyros d'Élis, dont Pausanias mentionne une statue par Silanion, figure 
dans un catalogue des Amphiaraia qui remonte seulement au dernier tiers du 
iv« siècle *. 

— A quelle figure appartenait la torse du Belvédère? On a généralement 
pensé que c'était un Hercule, mais M. Sauer pense avoir démontré que c'était le 
cyclope Polyphème, le Polyphème amoureux de Théocrite. Faut-il croire cela»? 

— Un dessin du manuscrit de Bâle représente l'Amazone morte de Naples 
avec un puUo à son sein. M. Michaelis est parti de là, et de la description de 
la statue par Bellièvre au moment de la découverte, pour admettre que l'ex- 
voto d'Attale comprenait une «c Amazone mère »*; il rapporte les petites ïtalues 
de cette série au même auteur que le prétendu Gladiateur et le groupe d'Arria 
et Paetus, c'est-à-dire à Épigone. Je lai contredit sur ce point, pensant qu'Epi- 
gone avait seulement figuré une Gauloise morte avec son enfant et que son imi- 
tateur, l'auteur du groupe athénien, avait, un peu étourdiment, transféré le 
même motif à une Amazone, ou plutôt représenté une Gauloise en Amaione, 
comme sur le bas-relief de Saint-R^my'. Mais M. Petersea est allé voir la 
statue de Naples et afQrme, contrairement à M. Sauer, lequel est allé voir aussi, 
qu'il n'y a jamais pu avoir de putto là où le dessin de Bile Ta figuré •. L'enfanl 
vu par Belaèvre et Aldovrandi venait d ai! leurs. Je crois, pour ma part, que le 
dessii-i de Bàle ne peut pas être écarté si facilement. 

— M. Ricb. Frirster a signalé deux nouvelles représentations du Laocoon. 
La première est un relief sur un vase samien trouvé en Angleterre ; la seconde 
est une pierre gravée déjà publiée par King, mais qui est certainement du 

1. Wochenschrift fur klass, PhiIoL, 4894, p. 225. 

2. Fetschrift fur Overbeck, 1893, p 96. 

X festsckrtft fur Overbeck, 189a, p. 83, pi. V. 

4. Revîie de PhUolo^/ie, 1894, p. 16i. 

5. B. bauer, Der Torso vom Belvédère, Giessen, ii94; cl PÀU. Wock., i894, 
p. 884. 

6. Jahrbuch des Instiê., 1893, p. 251. 

1. Revue des Etudes (/recques, 189*, p. 37; Comptes rendus dt Jf4c€ui, d€9 «- 
scnptionSj 18143, p. 386. 
8. Rom, MiUheil.y 1893, p. 231. 
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zYi« siècle. Une autre représentation du Laocoon, sur un vase romain de Lau- 
sanne, m'a récemment été communiquée par M. Eug. Delessert, secrétaire-ar- 
chiviste de la Société archéologique du Nord. • 

— Qu'il me suffise de signaler Texceilente étude de M. Schreiber sur Torfè- 
yrerie alezandrine ' ; je m'en suis occupé plus longuement dans mon Catalogue 
illustré des bronzes figurés de Saint-Germain, qui paraîtra, si Dis placet, en 
même temps que cette Chronique, 

— Exit Acragas! Je crois que M. Th. Reinach a prouvé que ce ciseleur cé- 
lèbre n'est entré dans nos livres que par une bévue de Pline, prenant pour un 
Dom de ciseleur celui d'Âgrigente personnifiée sur des monnaies*. 

— J*ai lu une thèse pour le doctorat en médecine, ÏÉtude critique de 
M. J. MargoulieiT sur les monuments antiques représentant des scènes d'ac- 
couchement'. On y trouvera des croquis d'après tous les monuments auxquels 
on a attribué, plus souvent à tort qu'à raison, une signification obstétricale*. 
C'est an progrès sur le chapitre correspondant de la compilation trop louée 
de Bartels-Ploss, Dos Weib, qui est plus connue des anthropologistes que des 
antiquaires. 

— A quoi sert, demande parfois le public du Louvre, un musée de vases an- 
tiques? M. E. Pottier répond à cette question de la meilleure grâce du monde 
et montre que les vases peints « sont les documents les plus sûrs et les plus 
nombreux qui soient parvenus jusqu'à nous pour reconstituer l'histoire de la 
peinture en Grèce. » Il y a présenté des observations très fines (p. 13) sur la 
lutte du principe curviligne et du principe rectiligne dans Tart grec, dont le 
v« siècle a réalisé comme la synthèse*. 

— A propos des Meisterschalen de M. Hartwig, M. Furtwaengler a publié un 
article qui a toute l'importance d'un livre et dontnous devons indiquer au moins 
les idées principales •. Léagros (le stratège mort en 467) a été waî; vers 510-500, 
Glaukon (stratège à Corcyre en 433) vers 470. Les premiers travaux d'Euphro- 
nios doivent donc être reculés de dix ans (510-470). Les icatSe; ne sont pas des 
« rein private Liebschaften » des céramistes, mais des palestrites à la mode. A 
ce propos, je m'étonne qu'on n'allègue pas la masse des faïences italiennes avec 
des légendes comme IVLIA BELLA (Spitzer, no 1158), qui ne sont certaine- 
ment pas inspirées des vases grecs avec xaX6<. La mention d'un icaîc caractérise 
toujours une certaine période delà manière d'un peintre (Hartwig). Passant en- 
suite à des considérations plus générales, M. Furtwaengler réfute Topinion de 
M. Klein, d'après lequel la peinture à figures rouges serait née de la peinture 
des coupes avec gorgoneion central. Elle n'est pas autre chose que l'introduction, 

• 

1. Th. Screiber, Alexandrinische Toreulik^ Leipzig, 1894. 

2. Revue archéol., 1894, I, p. 170. 

3. Paris, Steinbeil. 1893. 

4. Voir aussi de judicieuses observations de M. Furtwaengler, Phil. Woch,j 
1894, p. 17, à propos du vase publié par M. Wolters {Revue archéoL, 1893, II, 
p. 250). Cf. Dûmmler, Phil. Wock, 1894, p. 962. 

5. Revue de Paris, l*' juin i894 (et à part). 

6. PhiL Woch., 1894, p. 105, 141. M. Furtwaengler regrette aussi (p. 108) l'ex- 
travagance de format et le luxe inutile de cet ouvrage; je ne sais donc pas le 
seul a m'en offenser. 
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dans la céramique, d'un genre de peinture très ancien, le dessin en clair sur 
fond sombre. Ce n*est pas à Ëpictète^ mais à Andocide, dont les amphores datent 
de 540-520, qu'il faut attribuer le style à figures rouges. Le successeur d'Ando- 
cide, Eutbymide, fut le rival d'Euphronios et a été beaucoup trop rabaissé par 
M. Klein. On a, d'autre part, trop exalté Euphronios, aux dépens du dorien 
Phintias, de Hypsis, de Psiax, d'Aroasis II, ce dernier supérieur à Euphronios, 
enfin de Brygos u le maître enflammé et génial ». M. Hart^ig a eu le mérite de 
dégager l'individualité d'Onésimos, auquel il a rendu la coupe de Troilos signée 
d'Ëuphronios (en qualité de potier). Seules, les inscriptions avec ïypa'^ty dé- 
signent avec certitude le peintre. Ainsi, M. Furlwaengler attribue à Euphronios 
la coupe de Sosias à Berlin. Il ne faut pas exagérer l'importance de la person- 
nalité des peintres de vases : les modifications qu'on observe dans leur style 
indiquent une influence extérieure, qui est celle des peintres proprement dits. 
En outre, on ne doit pas oublier que des noms comme Euphronios, Kachrylion, 
etc., sont plutôt des « raisons sociales » et que des artistes très différents ont 
pu travailler aux produits sortis de leurs ateliers. 

— M™«» Harrison et Mac Coll ont publié un delectus de vases grecs (43 plan- 
ches in-fol.); M. Kretschmer a consacré une longue étude à la langue des 
inscriptions sur les vases*. — M. G. Hirschfeld a donné une publication 
d'ensemble, avec tentative de classification, des pinakes découverts en 1872 
derrière l'orphelinat sur la roule du Pirée (cf. BerL Vasensammlung, n»» 1811- 
1826) *. — Une jolie figure de Phrixos sur le bélier a été publiée par M. Hartwig 
d'après une coupe du v* siècle dont Texlérieur est orné d'une Cet) tauromachie *. 

— Une somme assez considérable ayant été souscrite à l'occasion du jubilé 
de M. Mommsen^ l'illustre savant a voulu qu'elle fût consacrée à l'exécution du 
Corpus nummorum, sous la direction de l'Académie de Berlin. Le premier vo- 
lume de ce Corpus f auquel on travaille activement, ne paraîtra guère avant la 
fin de 1895. 

— M. Svoronos a exposé, ou plutôt annoncé, un nouveau système d'interpré- 
tation des types monétaires, fondé sur la présence de représentations astrono- 
miques et sidérales dans un grand nombre de monnaies. Nous reviendrons sur 
son mémoire quand il aura paru ". 

— Le Musée Britannique a acquis en 1893 une monnaie unique d'Hébry tel mis 
ou Hébryzelmis, roi des Odryses en 386, connu depuis 1889 par une inscrip- 
tion découverte sur l'Acropole. Une autre monnaie unique, attribuée à Corinthe, 
présente l'image de Messaline et de ses trois enfants. Notons encore un di- 
drachme de Phénée avec le groupe praxilélien d'Hermès portant Arcas et une 
monnaie de Titiopolis en Isaurie *. 

1. Harrisson et Mac Coll, Greek vase painlings, LonÔTes^ 1894. — P. Kretschmer, 
Die griechischen Vasenimchriften ihrer Sprache nach untersuchL Gûterslob 1894* 

2. Feslchrift fiir Overbeck, 1893, p. 1, pi. I. 

3. Feslchrift fur Overbeck, 1893, p. 14 et pi. II. 

4. 26,500 mark fournis par 800 eoucripleurs de tous paya (Athen., 1894, I, 
p. 115). 

5. Bull, de Corresp. Hellén , 1893, p. 618, 621. 

6. Numism. Chronicle, t. XiV, p. 1-17 (W. Wroth). 
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— Sous le tilre : La gravure en pierres fines^ M. Babelon a donné, dans la 
collection Quantin, un bon manuel de glyptique, où Tantiquité occupe naturel- 
lement la plus grande place. On peut dire que c'est le premier ouvrage bien 
composé et lisible que nous possédions sur ce difQcile sujet. 

— Â propos de la Sùi-arabische Chrestomathie de M. Hommel, introduction 
aux documents épigraphiques de l'Arabie méridionale, M. Sayce est revenu sur 
sa thèse « révolutionnaire » de Torigine arabique (minéenne) de Talphabet 
phénicien. Il est certain que, dans tes écritures de l'Arabie, quelques carac- 
tères justiBent mieux que dans récriture phénicienne les noms sémitiques qu'on 
leur a donnés ^ 

— Je lis dans les comptes rendus de l'Académie de Berlin (PhiL Woch.^ 1894, 
p. 701), que M. Hiller von Gaertringen doit prochainement publier les inscrip- 
tions de Rhodes et des îles voisines « comme première partie d'un Coiyus des 
inscriptions insulaires ». Je croyais cependant que ce travail était réservé à 
l'École française, sans laquelle il ne peut être question de publier les textes de 
Délos. 

— Les Miscellanea epigraphica de M. Serafino Ricci nous révèlent un épigra- 
phiste exercé. La plupart des textes qu'il publie ont été copiés par M. Halbherr ; 
nous en renvoyons l'indication â la note*. L'auteur prépare actuellement un 
Corpus des inscriptions d'Amorgos. 

— Un recueil de poids grecs, depuis longtemps un desideratum de la science, 
a été publié par M. E. Pernice *. 

•— Les amateurs d'incantations magiques* trouveront une riche série de do- 
cuments de ce genre dans les Jncantamenta magica graeca latina de M. R. 
Heim *, C'est désormais un instrument de travail indispensable pour les collec- 
tionneurs de talismans. M. E. Le Blant a donné un intéressant mémoire Sur 
quelques anciens talismans de bataille', complétant ses Notes sur quelques for- 
mules cabbalistiques *. 

— Pendant que M. Sieglin publie, à Gotha, un bel Atlas antiquus, le vieux 
maître Kiepert nous donne la première livraison d'un recueil de trente-six caries 
avec texte explicatif, Pormae orbis antiqui. Celte livraison comprend les 
feuilles de la Grèce propre, de l'Asie Mineure et des îles. Le texte est excellent, 



, 1, p. 511. 

2. Monumenti antichi, t. II (1894), p. 253. P. 253, inscription métrique d'Athènee, 
de basde époque, sur la réparation d'une tour; p. 254, inscription archaïque de 
Céos (Roehl, no 394); p. 255-261, inscriptions de Iulis et de Zéa; p. 292-270, ins- 
criptions d'Ajiorgos; p. 271, inscription archaïque de Mélos (RoenI, n» 412, au- 
jourd'hui i Legnaro près de Padoue) ; p. 276-278, inscriptions de Plaka; p. 281, ins- 
criptions archaïques de Théra; p. 285, notes sur des inscriptions déjà publiées de 
Théra; p. 286-305, inscriptions de -Crète (Latos, Lyttos, Gorlyne, Cnosse), etc. En 
appendice, dlntéressantes indications sur la collection Nani de Venise et sa dis- 
persion (p. 311-316). 

3. E. Pernice, Griechische Gewichie gesammelt. beschrieben und erlûulert, Berlin, 
1894 (906 no»). 

4. Leipzig, 1893; cf. Revue critique, 1893, II, p. 441. 

5. Revue archéoL j 1892, I, p. 60. 

6. Mémoires de VAcad,, t. XXXIV, 2« partie, p. 173. Voir aussi Revue numis- 
ma&'9ue, 1894, p. 183. 
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mais aurait gagné à se tenir à. Fécart des polémiques; il y a beaucoup d'injus- 
tice dans les jugements portés Sur certains travaux des membres de ]*École 
d'Athènes, que M. Kiepert appelle £2even et contre lesquels il paraît fort excité. 
Si les intéressés répondent sur le même ton, c'est M. Kiepert qui l*aura voulu. 
— En France, deux ouvrages analogues, mais embrassant la géographie histo- 
rique de toutes les époques, sont en cours de publication aux librairies Hachette 
et Colin. Nous aurons bientôt l'occasion d'y revenir. 

— Une quatrième édition du Guide de Meyer (Turquie, Grèce et Asie 
Mineure) contient des plans de Constantinople dans l'antiquité et de nos jours, 
des plans de Smyrne, d'Éphèse, Pergame, Troie, etc. Cet ouvrage ne fait pas 
double emploi avec ceux de Joanne et de Baedeker*. 

— Le livre de M. Torr sur la marine des anciens, Ancient ships, n'est qu'un 
fragment d'un grand ouvrage que l'auteur nous promet sur l'histoire de la ma- 
rine entre l'an 1000 avant J.-C. et l'an 1000 de notre ère. Tel qu'il est, avec 
la clarté et la précision qui caractérisent le talent de l'auteur, on aura proflt 
à en prendre connaissance. Il y a de nombreuses et bonnes gravures. 

Athènes. -* Le tremblement de terre du 21 avril 1894 a renversé quelques 
blocs de l'épistyle devant la porte de l'opisthodome du Parthénon ; un tambour 
de colonne est également tombé*. Il y a eu aussi quelques dégâts au thé&tre 
d'Hérode Atticus et au monument de Philopappos. En province, les couvents 
de Scripou, de Daphni et de Saint-Luc ont, dit-on, beaucoup souffert*. 

— Les fouilles près du Pnyx ont recommencé dans l'hiver de 1894*. Elles ont 
fait retrouver un canal, construit par les Pisistratides, qui amenait à la Kallirhoè 
les eaux de l'Hymette ou du Pentélique ; le style de la construction est le même 
que celui du canal d'Rupalinos à Samos, En cherchant l'Odéon, mentionné par 
Pausanias près de TEnnéakrounos, M. Doerpfeld a découvert le sanctuaire de 
Dionysos Lénaios èv Xt(tvaic*. L'emplacement en est occupé par une grande salle 
de construction romaine, lieu de réunion du thiase des lobakchoi^ qui donna 
beaucoup d'inscriptions et de sculptures. Un autel portait l'inscription archaïque 
KOPOTPO0O HAPA APTEMIN, ce qui révéla l'existence d'un Arté- 
mision voisin; on aaussi trouvé un petit autel avec l'inscription APTEMIAOZ 
EPEI60Y et une statue de la déesse du type de la Diane de Versailles. 
L'inscription principale (165 lignes) contient les statuts des lobakchoi et men- 
tionne le hiereust Yanthiereus, Varchibakchos, letamias, le 6ouA*o/iAos, la fête des 
Katagogia (m* siècle ap. J.-C). Dans un passage, où il est question de repré- 
sentations dramatiques, on voit intervenir Koré, Palémon et Aphrodite. Les 
lobakchoi étaient, à l'époque romaine, les continuateurs du vieux culte de Dio- 

4. Une troisième édition de la Grèce de Baedeker a paru en 1893. 

2. Le Bulletin de VEphorie n'a pas paru en 1893. 

3. PhiL Woch., 1894, p. 667. 

4. Atken., 1894, l, p. 588, 652. 

5. Dôrpfeld, Athen, Mitth., 1894, p. 143. 

6. M Tsountas a montré ('EaTÎoc, 1894, p. 97) que le mot de X(|iveit ne dériffne 
pas nécessairement un marais. Voir encore, sur la question de KalUrhoé et 
d'Ennéakrounos, Nicolaïdès, 'Efi}}!. àpx-t 1393, p. 176 ; Doerpfeld, ihid.y 1894, p. i. 
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nysoB Lénaios ; en effet, au-dessous de la salle de réunion du thiase, M. Doerp- 
feld a découvert Tantique pressoir et les fondations d'un autel en tuf. Tout auprès 
était une autre enceinte polygonale qui est vraisemblablement celle d'Artémis 
iv XîpLvai;. II a été décidé qu'on déblaierait maintenant tout le terrain compris 
entre l'Acropole et le Pnyx. 

— L'AscIépiéion découvert près du Pnyx au cours des fouilles de l'École 
allemande (Revue archôoL, 1893, 1, p. 67) a été décrit par M. Koerte*. Le monu- 
ment le plus important qu'on y ait recueilli est une figure en relief d'un vieil- 
lard tenant devant lui une jambe colossale, sans doute un ex-voto commémo- 
rant la guérison de varices. A signaler aussi (p. 242) une plaque portant deux 
oreilles en relief, une statuette d'ivoire (p. 243) représentant un homme de- 
bout revôtu d'un cotte de mailles et des terres cuites de style archaïque. Ce 
sanctuaire est plus ancien que le culte d'Esculape, introduit à Athènes en 420 
sous l'archontat d'Astyphilos (résultat nouveau); il a peut-être été consacré au 
héros guérisseur Alcon, dont le sacerdoce fut exercé par Sophocle. 

— Il n'est guère possible de résumer le long mémoire sur l'histoire de l'Acro- 
pole qu'a publié M. Walter Miller; c'est un très consciencieux travail, qui 
témoigne d'un jugement personnel. Comme de raison, l'auteur a surtout insisté 
sur la période antérieure à Périclès *. 

— On doit à M. Winter un intéressant article, très richement illustré, sur les 
figurines en terre cuite exhumées au cours des fouilles de l'Acropole, qui nous 
permettent de nous faire une idée des statues du culte à l'époque prépersique. 
Le type le plus fréquent est celui d'Atbéna, assise ou debout, mais on rencontre 
aussi Artémis et Aphrodite V 

— Les fragments de vases archaïques de l'Acropole que M. Richards a pu- 
bliés' présentent un grand intérêt, tant à cause du style que par le fait des 
inscriptions qui accompagnent les figures. Il y a là. des éléments précieux pour 
la restitution du coffret de Cypsèle, qui parait en être contemporain. 

— Le second article de M. Bather sur les fragments de bronze exhumés sur 
l'Acropole' signale plusieurs objets fort curieux, notamment un quadrige en 
relief, conduit par une divinité ailée (pi. VIII), des fragments de trépieds ana- 
logues à ceux d'Olympie, un manche de vase orné de lézards et de Gorgones, 
des plaques de bronze gravées de style oriental, un fragment d'une coupe dite 
phénicienne, que l'auteur, d'accord avec M. Brunn, préfère, avec toute raison, 
considérer comme chypriote. M. Bather a aussi publié quelques plaques de 
bronze très originales découvertes dans une nécropole près d'Ëleutherae. Pour- 
quoi l'auteur ne nous donne-t-il pas un catalogue illustré des bronzes de l'Acro- 
pole, dont l'importance, comme il le fait observer lui-même, n'est pas inférieure 
à celle des bronzes d'Olympie ? 

— Un trépied de bronze supportant un vase, découvert en 1883 à Athènes, a été 



1. Alhen. Mitth., 1893, p. 230, pi. XL 

2. American Journal^ 1893, p. 473-556 

3. Archaeol. Anz., 1893, p. 140 



4. Journal of Helienic Studies, t. XIII, p. 281, pL XI, Xll. 
9. Journal of Hellenic Studies^ t. XIII, p. 232. ' 
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publié par M. Brûckner*. Il était entouré de huil vases de style dipylien, ce 
qui semble prouver que des ossements calcinés ont été déposés dans le vase de 
bronze que porte le trépied. Pareille disposition ne s*étaitpas encore rencontrée 
à cette époque. 

— M. J. Williams White conteste Texistence du Pelargikon au temps de 
Périclès et maintient qu*à cette époque l'Acropole n'était plus une forteresse, 
contrairement à l'opinion de M. Doerpfeld *. Le mAme archéologue a soutenu, 
d'accord avec M. Curtius*, que Topisthodome servant de trésor n'était pas la 
cella occidentale du Parlhénon, mais un édifîce indépendant sur l'Acropole, 
identique à Topisthodome reconstruit de l'ancien temple. En eiïet, le Parthénon 
n'ayant été achevé qu'en 438, on se demande où l'on aurait pu loger, en 454, Je 
trésor transporté de Délos à Athènes ^ — M. Frazer a clairement exposé les 
objections que comporte l'opinion de M. Doerpfeld, sur la reconstruction du 
vieux Parthénon après les guerres médiques*. — M. Six propose une nouvelle 
restitution pour le groupe central du fronton oriental du Parthénon : Jupiter 
assis, derrière lui (à gauche) Héphaestos tenant la hache, devant lui (à droite) 
Athéna couronnée par une Niké*. La restitution est fondée sur le puteal de 
Madrid et sur les Standspuren constatées par M. Sauer, Ce dernier a retrouvé 
à Athènes et publié deux nouveaux fragments du Parthénon, un torse de 
femme de la métope du milieu (côté du sud) et un morceau de la tête d'une 
divinité du fronton oriental \ — Quelques nouveaux fragments de la Balustrade 
ont été découverts et publiés par M. Yorke •. 

— Qu'est-ce que le vêtement que l'on replie avec tant de soin sur la frise 
orientale du Parthénon? M. Hill conjecture qu'il s'agit du peplos que le prêtre 
vient d'enlever de la statue, avant l'arrivée de la procession qui en apporte un 
nouveau*; M. Michaelis, qui a traité le même sujet*®, donne également la pré- 
férence dL\x peplos sur le vêtement sacerdotal, malgré le dire de M. Flascb, qui 
voyait là une « diffamation de Phidias ». 

— M. Furtwaengler a récemment déclaré authentiques, en les attribuant à 
l'époque d'Auguste, les fragments d'une réduction en terre cuite de la frise du 
Parthénon que l'on trouve à Rome, à Paris et à Copenhague**. Là-dessus, 
M. «Waldstein, qui avait autrefois insisté, avec une verbosité singulière, sur 
l'importance de ces fragments, a donné une nouvelle raison de les suspecter**. 
M. A. H. Smith vient en effet d'acheter à Rome, pour trois francs, un morceau 
considérable de la même série, correspondant au groupe de l'angle nord-ouest 

1. Athen. Mitlh., 1893, p. 4i4, pi. XIV. 

2. 'EçïjïJt. dpxatoX., 1894, p. 25. 

3. Archaeol. Anz., 1890, p. 163. 

4. J. W. White, The opisthodomus on Ihe acropolis of Athem, 1894 (vrivalelv 
printed). '^ ^ 

5. Journal of Hellenic Studies, t. XIII, p. 153. 

6. Jahrb. des Instit., 1894, p. 83. 

7. Festschrift fur Overbeck, 1893, p. 73, pi. I. 

8. Journal of Hellenic Sludies, t. XllI, p. 272, pi. X. 

9. Classical Review, 1894, p. 225. 

10. Festschrift fur Overôeck, 1893, p. 178. 

11. Cf. Revue critique, 1886, Ijp. 401; Revue archéoL, 1889, II. d 95 

12. The Nation, 3 mai 1894. ^ *^ 
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de la frise (cheval, cavalier dont un enfant ajuste le chiton) ; or, en le compa- 
rant avec loriginal et avec la collection des moulages réduits exécutés à Rome, 
on s'est aperçu que les terres cuites et les moulages présentent exactement les 
mêmes divergences. M. Waldstein, en annonçant ces choses, a cru nécessaire de 
me prendre vivement à partie parce que j'avais affirmé, dès 1886, la fausseté 
des terres cuites au sujet desquelles il menait grand bruit*, ce qui m'a contraint 
de lui répondre sur le môme ton en relatant tout l'historique de l'affaire*. Alors 
il a répliqué par une lettre où il s'est permis de suspecter ma bonne foi». J'ai 
clos la discussion en écrivant à la Nation que je ne m'occuperais plus de ce 
Monsieur. C*est mon dernier mot. 

— M" Harrison, se fondant sur le fragment 724 de Sophocle, où il est 
question des Xixvoi offerts à Alhéna Ergané, a fait une supposition qui me 
paraît très ingénieuse : c'est qu'Ergané a signifié primitivement la déesse des 
champs cultivés (cf. îfpya xai i\\Upai} et n'est devenue que plus tard celle des ar- 
tisans'. Ainsi s'explique qu'Athéna Ergané ait été figurée quelquefois comme 
un hermès (Paus., VIII, 32, 4). 

— Je ne connais que le titre d'un travail de M. Paulutski sur le temple de 
Jupiter olympien, qui a paru à Kiew en langue russe. 

— M. Studniczka a fini par déchiffrer complètement la plus ancienne in- 
scription attique que Ton connaisse, tracée sur une œnochoé de style dipylien 
(Baumeister, Denkmaeler, t. III, p. 1945) : 

Ôç vOv opxTiffTôv icdcvTcov àraXcûTaTa naé^st 
toOto ôex&v {i(v. 

Aex&v est rinfinitif d'un verbe nouveau, dexaci), analogue à Séxso'Oai. Le sens 
serait : « Celui des danseurs qui dansera le mieux recevra le vase *. » Il s'agit 
donc d'un vaso di premio. — M. Loeper a publié un fragment de catalogue de 
prytanes, appartenant au début du iv« siècle ^ Au cours de son article, il s'est 
prononcé pour l'authenticité de l'inscription C. L A., II, 301, dont on avait at- 
tribué la paternité à F. Lenormant. — M. Poland a fait connaître une épitaphe 
métrique du iv« siècle, gravée (nroixti^év, et l'a beaucoup trop longuement com- 
mentée \ — M. Preger a communiqué trois épilaphes en vers sans grande im- 
portance et une singulière dédicace à Hermès Épékoos qui est gravée en carac- 
tères archaïsants *. — Les épitaphes découvertes au cours des fouilles du 
Dipylon ont été publiées par M. Mylonas ; aucune n'offre de l'intérêt ^ 

1. M. Waldstein n'est pas moins vif à Tégard de M. Furtwaengler, mais il me 
fait beaucoup d'honneur quand il m'appelle « his French counterpart ». Domine^ 
non 8umdignusi 

2. The Nation, 31 mai 1894, p. 406. 

3. The Nation^ 19iuillet 1894, p. 45. M. Waldstein a remis sur le tapis la yieille 
histoire d'une tôte du Farthénon qui est au Louvre, mais c'était seulement pour 
Caire dévier la discussion. [Cf. i6td., 16 août 1894.] 

4. Classical Review^ 4894, p. 270. 

5. Alhen. Mitth,, 1893, p. 229. 

6. 'E<pTi|x. àpxaioX., 1893, p. 201. 

[ 7. American Journal, 1893, p. 192. 

8. Athen. Mitth., 1894, p. 140. 

9. 'E(py}(i. àpxaioX., 1893, p. 170, 221. 
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PmÊB. — M. Cavvadias a fait connaître le beau bas-relief trouvé entre Athènes 
et le Pirée, ex-voto & Hermès et aux Nymphes * ; il l'attribue à la dernière partie 
du ¥• siècle et y reconnaît une imitation de la frise du Parthénon. — Le Musée 
du Pirée s'est enrichi d'une statue d'épbèbe qui tient un rouleau de manuscrits 
contre sa poitrine de la main droite et un grand alabastron de la main gauche*; 
sur ses épaules sont jetées de nombreuses bandelettes, comme s'il s'agissait 
non pas d'un lauréat, mais d'un distributeur de récompenses*. 

— La mosaïque découverte en 1892 au Pirée, avec un médaillon central orné 
d'une tète ailée de Méduse, a été reproduite avec un commentaire prolixe par 
M. Philadelpheus'. 

Daphni. — M. G. Millet a publié dans 1' 'Eçtjfiepic un article en grec — le 
premier qui ait été donné à ce recueil par un Français — sur une belle mosaïque 
du couvent de Daphni, représentant le Christ en croix entre la Vierge et saint 
Jean (xi* siècle) >. 

Eleusis. — En combinant des fragments de statues découverts à Eleusis, 
M. Max. Mayer a restitué un petit fronton représentant l'enièTement de Proser- 
pine. 11 rappelle, à ce propos, qu'on a déjà signalé à Eleusis une réduction du 
fronton occidental du Parthénon *. 

— On sait que M. Foucart cherche en Egypte l'origine des mystères d'Eleu- 
sis et fait dériver d'isis la Déméter grecque ^ A ses yeux, l'initiation compre* 
nait : l» la vue d'un drame mystique, représentant l'enlèvement de Coré et l'union 
de Zeusavec Déméter; 2» la vue d'objets sacrés *; 3^ une représentation où l'ini- 
tié était conduit dans les régions du monde souterrain et muni des mots de passe 
par l'hiérophante (tablettes de Pétilie). Il faut attendre, pour discuter cette 
thèse, que le mémoire lu à l'Académie soit publié. Nous saurons alors ce que 
pense M. Foucart sur les relations de la religion d'Eleusis avec l'orphisme, que 
je ne crois nullement oriental, mais thraco-pélasgique*. 

— On a fait quelque bruit, en Angleterre, à propos d'une brochure de 
M. Percy Gardner qui attribue l'idée de la Cène à saint Paul et croit que ce-- 
lui-ci peut l'avoir empruntée aux mystères d'Eleusis'*; mais, comme un critique 
l'a fait observer'^ il faudrait d'abord étabhr qu'un repas commémoratif faisait 
partie de la religion éleusinienne. 

Attique.— M.Milchhoefer a critiqué le travail de M. Loeper (cf. Re vue archéoL 

1. 'Eçtipi. àpxatoX., 1893, p. 129, pi. 9 et 10. 

2. Gravée Athen. Mitth., 1894, p. 437. 

3. Inscriptions funéraires du Pfrée, Alhen. Milth.y 1894, p. 152. 

4. 'E^utt. àp/atoX., 1893, p. 191, pi. 14. 

5. 'EçTîtt. ipxaioX., 1894, pi. IV, p. 99. 

6. 'Eçrjii. àpxatoX., 1894, pi. V, p. 111. 

1. Comptes rendus de VAcad, des inscriptions, 27 oct. çt 3 nov. 1893. Cf. P. Fou- 
cart, Inscriptions d'Eleusis, daus la Revue des Etudes grecques, 1893, p. 322 (textes 
relatifs à Tancienne religion d'Eleusis). 

8. Cf. Revue des Études grecques^ 1893, p. 331. 

9. Cf. Rohde, Psycke, 2« partie, 1894 et Classical Review, 1894, p. 165. L'eschatolo- 
gie orphique a été étudiée par M. Dieterich dans un ouvrage intitulé Nekyia (LeiDziir 
1893), dont le point de départ est V Apocalypse de Pierre. 

10. P. Gardner, The Lord's supper, Londres, 1894, 

11. Acad*, 1894, I, p. 147. 
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1893, II, p. 249), en ce qui touche les situations assignées à Probalinthos, 
Erchia,.Myrrinou8, etc.*. — M.Clarence Young a publié une élude sur le dème 
de Gargeltos, comprenant des listes d'éphèbes et de citoyens*. — Le torse 
de Dapbni publié par M. Ricbardson', qui y reconnaît un coureur de l'école 
de Myron, ne méritait guère une dissertation aussi longue. 

Laueuom. — M. Ardaiilon a étudié les traces de Tancienne exploitation des 
mines du Lauriuin et montré que les Grecs avaient déjà pratiqué, pour le lavage 
des minerais de plomb, le procédé actuellement en usage^. M. Perrot a fait un 
grand éloge du mémoire, encore inédit, que M. Ardaiilon a composé sur ce 
sujet», 

Rhamncs. — M. Pallal s*est occupé de la restitution de la base de la Némé* 
sis et, incidemment, de celle de la statue, qu'il voudrait attribuer à Agora- 
crite, à cause des nombreuses divergences que présente le style de ces sculp-* 
tures arec celui des figures du Parthénon *. 

Thorikos. — M. Staïs a exploré plusieurs tombes mycéniennes. La première 
est de forme elliptique et a donné de nombreux tessons de vases; une se- 
conde a servi de nouveau au vi^* siècle ; une troisième, la plus importante, 
ayant 9 mètres de diamètre, contenait trois tombeaux a fossa, dont le pre- 
mier et le troisième sont surmontés de constructions en pierres ressemblant à 
des sarcophages (?). Malheureusement on n'y a presque rien trouvé'. C'est à 
cela que se réduit l'annonce faite dans les journaux de la découverte « d'une 
▼ille ancienne détruite et ensevelie par quelque épouvantable cataclysme dont 
l'histoire n'a pas gardé le souvenir »*. 

Décélie. — Il y a eu tempête autour d'un crâne. Feu Miinter, intendant des 
domaines royaux, ayant fouillé un tumulus à 11 stades de Décélie, y décou- 
vrit quatre sarcophages, dont deux en marbre. L'un d'eux contenait le corps 
d'un vieillard, avec un bftton (?) et un petit vase d'alb&tre. D'après un passage 
de la Viia Sophoclis, Mûnter conclut qu'il venait d'exhumer le squelette de 

1. Athen. Mittn.y 1893, p. 277. 

2. Cf. Young, Gargeitus, an^AUic deme (reprinted from Classical Studies in 
honour of H, Dritler), S. l. n. d*. 

3. Americttn Journalj 1894, p. S2. 

4. BuiL de Corresp. heUén., 1893, p. 620. 

5. Comptes rendus deFAcad, des inscriptions^ 1894, p. 58. 

6. Jahrb. des Instit. 1894, p. 1, pi. I-Vil. 

7. M. Mayer, PhîL Wock., 1893, p. 1502. 

8. Voir la Chronique des arts, 1894, p. 278. Voici, d'après le Messager d'Athènes 
et sans ma garantie, la nomenclature des objets découverts : 

« Ddui agrafes, une d'ambre de forme rectangulaire, l'autre d'or. Deux écos jux- 
taposés en donnent une idée exacte. Un anneau d'or de 12 millimètres de dia- 
mètre; un peigne eu ivoire, d'an travail soigné, pour retenir le chignon, d'une 
longueur de 15 centimètres; une aiguille en ivoire de 15 centimètres; une di- 
zaine lie perlei en verm, jaspe, etc. ; deux flèches en pierre d'un travail très fin; 
un carquois en ivoire louiç de 20 centimètres et largo de 10; des feuilles de 
myrthe et de laurier en or; un disque de plomb de 13 centimètres de diamètre 
sur 15 millimètres d'épaisseur, orné sur les deux faces d'anneaux concentriques 
coloriés. Six disques semblables ont été trouvés jusqu'ici dans d'autres sépultures. 
L'archéologue qui dirige les fouilles estime que ces disques servaient de monnaie. » 



Digitized by VjOOQIC 



60 REvnt: archéologique 

Sophocle et communiqua sa trouvaille à M. Virchow. Celui-ci en parla lon- 
guement à TAcadémie de Berlin, non sans faire des réserves sur l'identiBcation 
du crâne avec celui du poète, mais en laissant cependant entrevoir qu*ii la 
croyait Tondée. Le crâne est long (73,3), avec une asymétrie remarquable des 
deux hémisphères, la suture temporale gauche presque oblitérée, le front large, 
la face étroite, haute et légèrement prognathe, le nez étroit, une capacité très 
médiocre (1340 c. c). Si cela ne concorde pas avec les données des portraits 
de Sophocle, qui nous oblige d^admettre que ces bustes fussent d'une exacti- 
tude ostéologique parfaite? Cette communication de M. Virchow, au cours de 
laquelle il fut question d'autres. crânes de Mycènes, de Spata et de Nauplie, 
fâcha les archéologues, qui trouvèrent que le savant anthropologiste avait trop 
légèrement accepté les dires de Munter. Parmi ses adversaires, M. Virchow 
choisit alors M. Bolho Graef et le qualifia de « feuilletoniste se croyant archéo- 
logue »; il ajouta que les archéologues lui en voulaient d'avoir soutenu contre 
eux son vieil ami Schliemann et beaucoup d'autres choses non moins étrangères 
au débat. Entre temps, le « crâne de Sophocle » allait à l'Exposition de Chicago 
et revenait trouver un asile durable à Copenhague*. Cette affaire était à peine 
terminée qu'où en lançait une autre : M. Kinch, d'après les journaux, aurait 
découvert le squelette de Démosthènes à Calaurie. Attendons ce qu'en diront les 
anthropologiste s et comment les philologues leur répondront. 

ÉoosTHÈNBS. — Quelques fouilles tentées sur cet emplacement par des 
membres de l'École anglaise ont fait découvrir beaucoup de rases et de terres 
cuites archaïques*. 

Bbotie. — La Société de géographie de Grande-Bretagne a chargé M. Grundy 
de lever les plans des principaux champs de bataille en Béotie'. La monogra- 
phie de Platées et de Leuctres a paru en 1894 \ 

CopaIs. — M. Kampanis a consacré un second mémoire, accompagné d'ex- 
cellentes planches, aux travaux exécutés par les anciens pour le dessèchement 
du lac Copaïs». Il a montré, d'accord avec M. Moulle, que les puits du col de 
Kephalari étaient destinés à la construction d'un souterrain, par le moyen de 
seize ouvertures donnant trente-deux points d'attaque; cette œuvre ne doit pas 
être attribuée aux Minyens, mais â Cratès*. M. de Ridder a exploré, dans le 
lac, l'acropole de l'île de Gha, qui appartient à l'époque mycénienne, et 
M. Noack a découvert, à l'entour du lac, plusieurs forteresses qu'il croit avoir 

1. Virchow, Sitzunçsb. de Berlin, 1893, p. 677 ; Duemmler, Phii, Woch., i 893, p. 16*8 • 
Wolters, Reichsanzeigerj 1893, nol80; B. Graef, Nationalzeilung, 8 octobre 1893* 
Brinton, Science, 1894, p. 204; Virchow, Verh. berL Ges. fur Anthrop., t. XXVl* 
p. 117. Malheureusement, Cjuand on attaque M. Virchow en Allemagne il y â 
presque toujours de la politique sous rofche, et de la politique antilibérale! 

2. American Journal, 1893, p. 236. 
* 3. American Journal, 1893, p. 234. 

4. Royal Geograph. Soc, Suppl, papers, vol. V. 

5. Bull, de Corresp, hellén., 1893, p. 322, dI. VIMX, XV, XVII, XIX-XX. 

6. Cf. HaussoulUer, Revue de Philologie, 1894, p. 100, qui allèffue à ce oroDos 
Mirah, ausculL, p. 30 (Westermann). f , h « o propos 
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été élevées par les MiQvens. Celle de Goulas serait, suivant ce dernier, identique 
à TArné pré-bèotienne, la résidence d'Athamas*. 

Orchomène. — Dans la ville basse, M. de Ridder a fouillé un temple et une 
nécropole, où il a recueilli des arybalies corinthiens, des vases prolocorinihiens 
et des plaques de bronze estampées de style archaïque*. 

Lébadbb. — Deux étudiants grecs de Livadie auraient découvert l'emplace- 
ment de Toracle de Trophonios, vainement cherché autrefois par Schliemann*« 

DsLPHBS*. — Le Bulletin a publié, avant la reprise des fouilles, 109 inscrip- 
tions encore inédites du mur polygonal, copiées par MM. Couve et Bourguet> 
qu'il faut remercier de leur travail quelque peu ingrat ". Ce sont tous des actes 
d'affranchissement. L'un d'eux (n<* 80) contient une clause remarquable : Si 
Diocléa vient à avoir un enfant pendant le temps qu'elle demeurera chez son 
maître, elle pourra, une fois affranchie, V étouffer (àwoitvslSat), mais elle ne 
pourra pas le vendre. Cela paraît choquant, mais Aristote, p. 622, 10, 14 (Di- 
dot) ne l'est guère moins. 

— Comme l'inscription musicale de Delphes a fait le tour des journaux, des 
salles de concert et môme des salons, je n'insisterai pas sur cet hymne noté, 
magnifique trouvaille de l'École d'Athènes, dont le texte a été restitué par 
M. Weil, la musique par M. Th. Reinach et Taccompagnement par M. Fauré*. 
Outre le morceau désormais célèbre qui commence par tbv xi8apc(jei xXutov, 
M. Weil a publié un péan, découvert également au Trésor des Athéniens, qui 
est précédé d'un décret en l'honneur du poète Aristonos. La notation musicale 
du second hymne a confirmé d'une manière éclatante l'exactitude des informa- 
tions d'Alypius, à rencontre des hypothèses des musicographes coqtemporains '. 
Quelques demi-savants ont exprimé le regret, lors de l'audition de l'hymne à 
l'École des Beaux-Arts et ailleurs, que la cantatrice. M™* Rémacle, n'ait pas 
prononcé le grec à la moderne ; ils se seraient épargné cette preuve d'ignorance 
s'ils avaient observé qu'on trouve dans le texte Taoupa)v, eoOvdpou, avec les 
diphtongues aou, sou scindées, ce qui ne s'arrangerait pas avec la prononcia- 
tion barbare tavrôn^ evidrou, La remarque en a déjà été faite par M. Weil. 

Un second fragment d'hymne, également avec notation musicale, a été dé- 
couvert au mois de juin 1894. 

— M. Tarbell a écrit spirituellement que, d'ici quelques années, Delphes va 
être l'âfAçaXbc yf^ç pour l'archéologie classique*. La première campagne des 
fouilles a duré du 1" mai au 15 novembre 1893, avec une interruption de 

1. Bulletin, 1893, p. 631 ; Alhen. Milth., 1894, p. 154. 

2. Bulletin, 1893, p. 631. 

3. Athen.^ 1894, l, p. 389. 

-4. Cf. Revue archéol., 1893, 11, p. 252. • 

5. Bull, de Corresp. hellén., 1893, p. 343-396. 

6. Bull, de Corresp. hellén., 1893, p. 569. La musique 'a paru séparément, avec 
traduction française et restitution. — JeBignale à ce propos un article de M. Wil- 
liams sur le fragment noté de YOreste d'Euripide, Class, Rev., 1894, p. 313. 

7. J'ai donné, avant la publication de Thvmne, un petit exposé de ce que l'on 
sait sur la musique grecque, Chronique des'arts, 1893, p. 292. 

8. Amer. Joum., 1893, p. 235. 

m* SÉWE, T. XXV. 6 
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deux mois en août et septembre. M. Homolle a décrit avec détail les sculptures 
du Trésor des Athéniens et analysé les textes qu'on y a découverts Ml me semble 
inutile de m*y arrêter avant la publication très prochaine des inscriptions ellès- 
mômes. L'Apollon archaïque exhumé dans les environs du Trésor est ToBuvre 
d'un certain ...|u8ec d'Argos ; c'est une œuvre capitale de l'ancienne sculpture 
péloponnésienne. L'autel des Chiotes signalé par Hérodote (II, 135) a été re- 
trouvé en place; le voisinage du Trésor des Cyrénéens (Paus., X, 13, 7) est 
indiqué par une curieuse colonne en tige de silphium, celui des trophées de 
Paul Emile par une dédicace. en latin (Tite Live, XLV, 27). On a pu compléter 
le sphinx, dont M. Foucart a fait autrefois dessiner deux morceaux et dont la 
tête, plus grande que nature, avait été prise d'abord pour celle d'un Apollon. 
M. Homolle croit avoir retrouvé le rocher de la Sibylle et Taire sacrée désignée 
sous le nom d*âXu>ç>. 

— Voici les passages essentiels d'un rapport adressé au Ministre par M. Ho- 
molle, au mois de mai 1894 ■ : 

11 y a trois semaines, on trouvait au pied du mur hellénique une tête de femme 
haute de 50 centimètres environ. C'était une œuvre archaïque, mais d'une grâce 
charmante, d'une fraîcheur de jeunesse que n'avaient pu flétrir le temps et les ac- 
cidents. Coiffée en longs bandeaux crêpés et ondulés que surmontait et coupait 
une double ligne de frisons rajustés, elle portait un diadème paré d'ornemeDts 
métalliques et par-dessus une sorte de tiare ou de polos reposant sur une élé- 
gante couronne de rais de cœur. Eu observant ce qui restait du polos, j'y dé- 
couvris la trace de pieds ; j'en conclus qu'il était décoré d'une frise circulaire de 
personuages. Je me souvins alors d'une petite colonnette ainsi décorée, que nous 
avions dégagée Tannée dernière des ruines d'une maison et qui a été autrefois 
dessinée tant bien que mal et reproduite par Mueller dans ses Denkmœler. Les 
dimensions me parurent concorder, et, faisant apporter la colonnette du Musée 
où elle était dépoi=^ée, je la plaçai sur la tête; elle s'y adaptait exactement. Dès 
lors, il était possible de donner un nom à la statue, de définir son rôle : c'était 
nue cariatide. 

Le jour même où cette hypothèse était émise, elle était confirmée par la dé- 
couverte d'une seconde tête, de dimension égale, et coiffée, elle encore, de son 
polos intact. C'est bien une œuvre du même temps, avec quelque chose de plus 
sévère, de plus sec, de tendances un peu plus archaïques, mais manifestement 
contemporaine de la première et destinée au même rôle dans un même monu- 
ment. Ce sont deux sœurs, de beautés un peu différentes, mais charmantes toutes 
deux et gardant, malgré la sévérité des traits, un air de famille. 

Si on les compare aux statues de l'Acropole, on verra qu'elles comptent parmi 
les plus achevées, les plus sereines et les plus parfaites, souriantes avec je ne 
quoi de grave et de mélancolique. 

Cette ressemblance nous a pu conduire à une autre découverte. Lorsque je me 
rendis à Delphes, en 1891, pour délimiter le périmètre des fouilles, j'avais tu dans 
un jardin, au lieu même où les deux têtes avaient été découvertes, un corps de 
femme de dimensions colossales et du type des figures de TAci^opole. Le style 
de la figure, la disposition de la chevelure répondaient si bien au style et aux 
détails d'ajustement de ^a première des deux têtes, que le rapprochement s'im- 

1. Buil. de Corresp. hellén., 1893, p. 611 et suiv. Deux textes contiennent les 
comptes de l'administration sacrée en 353-343 (l'Atc/., p. 617). 

2. Ibid., p. 619. 

3. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions , 11 mai 1894. 
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posait. Il a été justifié par les observations, minutieuses auxquelles nous nous 
sommes livrés. Comme, d'autre part, j'avais déjà rapproché du torse un certain 
nombre de fragments recueillis antérieurement et dispersés dans le Mu^ée, c'est 
uoe statue presque complète. 

Voilà donc, à la fin du vi« siècle, une cariatide exécutée par des artistes at- 
tiques, un premier essai, un prototype des korai de la tribune de rËrechtbeion. 
Dans quel monument élaieut-elles placées? Dans un édifice du vi* siècle, et 
d*assez grandes dimensions. Serait-ce dans le temple d'Apollon? Nous ne répon- 
drons pas, pour le moment, à la question, attendant des fouilles des données plus 
précises. Je ferai remarquer seulement que les sujets figurés sur le polos des 
deux figures : scène bachique, scène apoUinienne, répondent aux deux aspects 
du culte de Delphes, aux deux compositions qui décoraient les frontons du 
temple. 

De même qu'on avait, à Delphes, donné le modèle des cariatides de l'Érech- 
tbeion, on semble y avoir fait comme une première esquisse de la frise du Par- 
thénon. 

U existe depuis longtemps an Musée un bas-relief archaïque qui, bien que pu- 
blié déjà, ne me parait pas avoir été apprécié à sa valeur : il représente un qua- 
drige s*Hvançant à droite vers un autel. 

Nous trouvâmes, il y a aujourd'hui quinze jours, un fragment de bas-relief de 
même style, de môme grandeur, représentant une scène d'enlèvement : un homme 
qui emporte une femme dans ses bras, remonte sur son char pour l'entraîner au 
loin. La conclusion s*offrait aussitôt à Tesprit que les deux morceaux provenaient 
d'un même ensemble, appartenaient à une frise. » 

Elle fut justifiée le jour môme par la découverte d'un autre fragment où est 
figuré un cavalier montant un cheval, en tenant un antre en main, que d'autres 
précédaient et suivaient ainsi que l'indiquent les amorces des plaques de droite 
et de gauche. 

Cette frise, où était représenté un défilé de chars et de cavaliers, Pausanias n*en 
a pas parlé, non plus d'ailleurs que des sculptures du Trésor des Athéniens. 
Elle a 65 centimètres de haut environ ; elle pourrait convenir à ce temple, un 
peu moins grand que le Parthénon; or, c'était le temple d'Apollon Delphien. Si 
c'est bien ce temple, comme on l'a supposé, qui est représenté, avec une cer- 
taine liberté de fantaisie, 6ur un bas-relief néo-attique de Rome, la démonstration 
serait faite. Je ne donne encore toutefois l'hypothèse que pour une hypothèse; 
elle est du moins bien tentante et assez vraisemblable. 

Depuis, les découvertes se sont renouvelées presque de jour en jour : je me 
borne aujourd'hui à vous adresser seulement encore une photographie, car nous 
nous sommes trouvés à court de plaques. On y voit un groupe de trois déesues 
assises, dont Athéna; elles conversent et semblent se montrer avec curiosité un 
apeetacle auquel elles prennent un vif intérêt. C'est un morceau d'une exécution 
serrée, d'une conception gracieuse, et la naïveté du geste par lequel la dernière 
des trois déesses appelle l'attention de sa voisine en lui touchant le menton a 
quelque chose de tout à fait charmant. Peu de sculptures archaïques sont aussi 
aimables que celle-ci. 

Si la fnse provient du temple, elle pourrait être attribuée à l'école deCalamis ; 
ce sont là questions difficiles, qui demandent de longues études. Ud fait acquis, 
ce me semble, c'est que la composition est celle même de la frise du Parthénon: 
défilé de chars, défilé de cavaliers, assemblée de dieux souriant à ces belles pro- 
cessions. 

Ainsi, comme les cariatides, la frise du Parthénon aurait eu à Delphes son 
premier modèle. Ainsi, là même, nous trouverions un nouvel exemple de cette 
permanence des traditions et des types qui est un des caractères et une des 
forces de l'art grec. 

— M. Belger a raconté une excursion à Delphes qu*il a faite, au mois de juin 
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1894, en compagnie de M. Furtwaengler*. Je dois à son article tes informa- 
tions suivantes. Devant le grand temple on a trouvé une lêtH colossale de cheval, 
appartenant peul-ètreau quadrige d*HèIios à l'angle d'un des frontons. La frise 
en marbre de Paros, qui a peut-être fait partie du trésor des Siphniens, est d'une 
finesse merveilleuse ; on y voit représentés une Gigantomachie, avec des traces 
nombreuses de coloration, une assemblée des dieux, un combat autour d*un 
héros tombé et une scène d'enlèvement. Un petit fronton archaïque, d'un seul 
morceau de marbre, porte une représentation de l'enlèvement du trépied. 
M. Belger exprime le regret que les fouilles ne soient pas surveillées par un 
architecte, mais je crois être certain que c'est à tort. 

— Au mois de juillet, on a découvert à Delphes une tombe mycénienne, dans 
laquelle se trouvaient une quarantaine de vases et d'autres objets de la même 
époque Ml est aussi question d'une colonne sculptée, analogue à celle d'Éphèse, 
dont les bas-reliefs représentent trois femmes courant, avec des draperies flot- 
tantes*. 

— Les peintures de Polygnote à Delphes ont encore été l'objet de plusieurs 
travaux en Allemagne * ; chez nous, il en a été question assez longuement dans 
l'ouvrage de M. E. Bertrand, Élude sur la peinture et la critique (Tart dans 
^antiquité*, qui, bien que présenté sous une forme un peu oratoire, est loin 
d'être négligeable. * 

CoRiNTHE. — Parmi les inscriptions de Corinthe qu'a publiées M. Skias», il y 
a quelques textes latins, un fragment d'épitaphe métrique et une prière pour 
Justinien, mentionnée par un chronographe byzantin {Cfiron. Paschale^ éd. de 
Bonn, t. II, p. 254). M. Mylonas a fait connaître un beau miroir gravé de 
même provenance, orné d'une tête de protil qui est probablement celle d'Aphro- 
dite^. A Lechaeum, on a déblayé des thermes romains avec une mosaïque où 
est figurée une tête de Méduse '. 

SiCYONE. — La relation des fouilles faites par l'Ëcole américaine en 1891 au 
théâtre de Sicyone a été publiée par MM. Ëarle, Brownson et Young •. 

Mycènes et le mycénien". — M. W. Heichel a fort bien mis en lumière, dans 
ses Homerische Waffen*\ l'accord de l'épopée avec la civilisation mycénienne. 
Son étude sur les grands boucliers l'a conduit à cette conclusion intéressante 
que les héros d'Homère, surchargés d'une lourde armure, étaient obligés de 

1. Phil. Woch., 1894, p. 860. 

2. Chronique des arts, 1894, p. 193. 

3. Classical RevieWj 1894, p. 327. 

4. Schreiber, dans la Festchrift fUr Overbeck, p. 184: R. Scbone, Jahrà. des 
Inslit,, 1893, p. 187. 

5. Paris, Leroux, 1893. 

6. 'E^v)(i,. apxo((oX.« 1893, p. 113. 

7. Ibtd., p. loi, pi. 11. Le type ressemble à celui âe l'Aphrodite de Praxitèle 
sur les mononies de Cnide. 

8. Athen., 1894, \, p. 814. 

9. American Journal, 1893, p. 388 sq., pi. XIII. 

10. Voir aussi les rubriques Crète et Egypte, 

11. W. Reichel, Homerische Wa/fen, Vie'aue, 1894. 
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se faire amener en char sur le heu du combat. Quant aux cuirasses, ii pense 
qu'il n*y en avait pas et que les passages où elles sont mentionnées doivent ou 
s'expliquer autrement, ou être considérés comme interpolés. J'ajoute qu'il * 
fourni de nouveaux arguments à la thèse qui admet Texistence réelle du bouclier 
d'Achille décrit par Homère ; le modèle existait si bien que le poète l'a parfois 
mal interprété. Je me suis occupé de la même question dans l'appendice d'un 
livre que j'ai publié avec M. Bertrand ; le but de mon travail est de montrer, 
d'accord avec M. Brunn, que les coupes dites phéniciennes et les situles dites 
celtiques ou illyriennes sont, à l'est et à l'ouest, des dégénérescences d'ou- 
vrages mycéniens en métal ^ 

— Un fragment de la collection Elgin (Perrot et Chipiez, t. VI, p. 55) repré- 
sente, suivant M. Hauser, non pas un lion, mais un taureau la tête baissée, 
analogue à l'un de ceux de Vaphio. Gela est f&cheux, comme le remarque 
M. Hauser, pour ceux qui veulent à tout prix faire venir les vases de Vaphio 
de l'étranger. Pour ma part, j'ai dès le début protesté contre cette illusion (cf. 
QazetU des Beaux-Arts, 1890, II, p. 432), mais je suis toujours heureux de la 
voir battre en brèche par d'autres. 

— M. Houssay a ingénieusement expliqué (ap. Perrot et Chipiez, t. VI, p. 924) 
les (( êtres de la mer » représentés sur les vases mycéniens comme une sorte 
d'allégorie cosmogonique. M. Tîlmpel a rappelé que le polype était sacréàTré- 
zène et que les habitants d'Halieis, colons de Tirynthe, paraissent avoir aussi 
attribué une signiGcation religieuse à cet animal. Lerne faisait partie du domaine 
de Tirynthe et la fameuse hydre de Lerne n'est probablement qu'un polype, 
associée par un culte ionien local à Poséidon*. 

— Le livre de W. Max MûHer sur l'Asie et l'Europe d'après les documents 
égyptiens rendra service aux hellénistes qui doivent aujourd'hui, bon gré mal 
gré, s'aventurer dans le monde oriental. L'auteur pense que les Kefta, porteurs 
de la civilisation mycénienne, sont des Ciliciens,et ill'afilrme même très expres- 
sément*; mais M. Maspero n'en croit rien. « Je maintiendrai, dit-il, leKaftoen 
Phénicie, ou plutôt j'y verrai et les Phéniciens et tous les peuples plus ou 
moins lointains chez lesquels ils allaient faire le commerce, que les Égyptiens 
connaissaient par eux et qu'ils proclamaient leurs vassaux, parce qu'eux-mr'mes 
commandaient aux Phéniciens. Il me paraît d'ailleurs que la forme du nom 
trahit à l'origine un nom de race ou de peuples et non pas un nom de pays. 
Elle se lit en elTel^Kafli, ou plutôt Kafîti, et elle est l'ethnique de Kafît ; Kafili 
est l'homme du pays de KaHt, le Képhène, et n'est probablement qu'un vieux 
nom conservé par tradition dès la XVIll« dynastie*. » 

— M. Haynes a critiqué les conclusions chronologiques de M. Pétrie fondées 
sur les fouilles de Katanah et de Kahun", ainsi que les idées exposées par cet 

1. A. Bertrand et S. Roinacb, Les CeUes dans les vallées du Pô et du Danube^ 
Paris» Leroux. 1894. 

2. FestschriftfUrOverbeck.ia. 144. 

3. Je les considère comme des Cretois {Kaphtorim) établis sur la côte syrienne ; 
cf. Bévue critique, 1894, I, p. 305. 

4. Maspero, Revue critique, 1894, L p, $01. 

5. Ametncan Journal, 1894, p. 26, 
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explorateur sttf les rapporls de TAge du bronze européen avec la période mycé- 
. nienne. Son article est entièrement négatif et je ne vois pas quelle est son opi- 
nion personnelle ; mais plusieurs de ses observations sont certainement fon- 
dées. 

— Je dois protester contre une note de M. Frothingham', qui prétend recon- 
nattre des influences égyptiennes dans les stèles anthropoïdes récemment 
découvertes près de Bologne*. Des sculptures de ce genre me paraissent au con- 
traire démontrer que TÉ^^^ypte n'a pas exercé la moindre action sur le « mycé- 
nien » de l'Italie. Autant dire alors que nos menhirs de TAveyron sont sculptés 
à l'imitation de modèles orientaux ! 

— La nécropole sicule de Cozzo Pantano, près de Syracuse, qui a été explo- 
rée par M. Orsi, a fourni de nouveaux spécimens de vases mycéniens el des 
fibules des types les plus, anciens que l'éditeur croit provenir de Grèce plutôt 
que de la région italique des terramares*. Je ne suis pas d'accord avec mon 
savant ami sur le rôle qu'il attribue au commerce phénicien comme propagateur 
de la civilisation mycénienne. 

— M. Bâbelon appelle l'attention sur une thèse intéressante de M. Cham- 
pault«, qui peut se résumer ainsi : Les Éolo-Achéens (Mycéniens) ne sont pas 
des envahisseurs étrangers, mais une transformation de la race préexistante, 
transformation due à des conditions de lieu. Ancêtres des Palikares modernes, 
les Éolo-Achéens sont, comme eux, des montagnards sortis jadis des villes cul- 
turales sous-jacentes et redescendus ensuite sur ces mêmes villes en conqué- 
rants civilisateurs. Cette manière de voir mérite considération >. 

TiRYNTHE. — M. Hussey croit que la célèbre fresque de Tirynthe représente 
simplement un berger courant après un taureau et que le prototype doit en être 
cherché dans des peintures égyptiennes, dont l'une remonte à la IV« dynastie. 
L'auteur reconnaît cependant que l'art de la Grèce primitive a su traiter d'une 
manière originale les motifs orientaux ; c'est quelque chose, mais je ne crois pas 
que ce soit assez •. 

Argos. — V American Journal a publié des photogravures d'après les sculp- 
tures déjà connues de l'Héraion ^. Un plan, très joliment exécuté, donne une 
idée d'ensemble des fouilles*. M. Brownson a signalé un pilier octogonal, 
exhumé sous un gros tas de pierres, où il voudrait reconnaître non pas une 
colonne, mais un Ppérac, c'est-à-dire une statue de l'époque aniconique. 

— Dans les couches inférieures de l'Héraion, les explorateurs américains ont 
découvert un très grand nombre de petits objets égyptiens importés, lion avec 

1. American Journal^ 1894, p. 133. 

2. Cf. V Anthropologie y 1894, p. x. 

3. Monumenti antichi, t. Il (1894), p. 1-35, pi. I et II. 

4. Ph. Champaolt, Les héros d" Homère, daiisia Science sociale, nov. 1891 à nov. 
1893. 

5. Revue des Études grecques ^ 1894, p. 98. 

6. American Journal^ 1893, p. 374. 

7. American Journal, 1893, p. 199, pL IX, X, XI. 

8. Ibid., pi. Xll. Hemar<)uer (p. 219) les fac-similés des lettres et des mono- 
grammes gravés sur les pierres de foadation du temple. 
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inscriptions hiéroglyphiques, chats, Bès, scarabées aux tioms de Thoutmès III 
et d'un Aménophis. Un des scarabées avait été planté sur une épingle pour être 
porté comme ornement*. Les fouilles ont aussi rendu à la lumière un grand édi- 
fice en marbre qu'on croit être le gymnase, et quelques nouveaux fragments des 
métopes. Une tombe de l'époque mycénienne, à un demi-mille au nord-ouest du 
temple, a donné 48 vases des types de Mycènes et d*Ialysos, trois figurines 
grossières et un petit trône ou siège en terre cuite peinte. Il n'y avait aucun ob- 
jet de métal*. 

— M. J. M. Paton a pratiqué des sondages en Argolide, entre Schoenochori 
et Koutzopodi, dans un monticule entouré d'un mur. Les résultats ont été à peu 
près nuls'. 

Éptdaure. — Parmi les inscriptions découvertes à> Épidaure vers la fin de 
1893, il y a des dédicaces à Isis, à Sérapis, àZeus Tropaios, Zeus Teleios, Ar- 
témis éphésienne, Hygie, Machaon, Héraclès, Héphaestos, etc. Une inscription 
de la première moitié du iv« siècle porte le nom de Zeus Ammon, dont le culte 
a certainement été introduit eu Grèce avant Alexandre; c'est la première fois 
que Ton en trouve la mention à Épidaure *. 

— M. W. Christ a publié la première partie d'une étude sur le théâtre de 
Polyclète'. — M. Cavvadias propose de considérer comme des copies de TEs- 
culupe chryséléphantin de Tbrasymède deux bas-reliefs découverts à Épidaure 
dont l'un a déjà été reproduit en grandes dimensions dans le recueil Brunn- 
Bruckmann (n« 3). La concordance des deux images justifie, en effet, l'hypo- 
thèse d'un modèle célèbre dont leurs auteurs se sont tous deux inspirés •. 

— Contrairement à M. Cavvadias, qui admet l'usage de trois ères dans les 
inscriptions d'Épidaure, M. Homolle a essayé d'établir que les textes datés se 
rapportent tous à l'ère d'Hadrien '. 

— L"E<rcia a donné une gravure du pont mycénien entre Nauplie et Épidaure •. 

Olympie. — Strabon, citant Éphore, dit que la surveillance du sanctuaire de 
Zeus appartint d*abord aux Achéens, puis aux Étoliens. On a prétendu que 
ce renseignement était erroné et Kramer a même proposé de remplacer, dans 
Je texte de Strabon, Achéens par Êpéens, Or, voyez, dit M. E. Curtius*, combien 
on a tort de suspecter la tradition! Les deux montagnes voisines de Pisa, 
rOlympe et l'Ossa, portent des noms que les Achéens ont transférés de Thes- 
salie au Péloponnèse. Le tumulus de Pélops s'élève sur les bords de l'Alphée; 
les femmes d'Ëlide pleurent annuellement la mort d'Achille; le culte de Zeus et 
d'Héra est achéen (Héraion de Mycènes et d'Olympie). L'autre dieu du pays, 

L Phil. Woch., 1894, p. 699. 

2. RobinsoD, The Nation, 31 mai 1894, p. 405. D'autres tombes mycéniennes ont 
été signalées dans les environs. 



3. American Journal, 1893, p. 429. 

4. Cavvadias, 'EoY^pi. àpxoeioX., 1894, p. 16. 

5. Sitzungsb. de Munlcn, 1894. 

6. 'Eçnpi. dîpyatoX., 1894, p. 13, pi. I. 

7. Bull, de Corresp. hellén., 1893, p. 622. 

8. 'E^rtfa, 1894, p. 137. 

9. Archaeoi. Anz.y 1894, p. 40. 
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Kronos, n*est pas hellénique; c'est la divinité suprême d'un peuple qui a pré- 
cédé les Hellènes. En Crète, le Kronos phénicien et le Zeus crétois étaient jux- 
taposés sur les flancs de l'Ida ; ils y contractèrent une sorte d'alliance et Zeus 
devint un Kronide *. Les marins crétois propagèrent cette mythologie éclectique 
en Grèce; ils s'établirent dans la vallée de l'Alphée, où il y eut une grotte 
idéenne et un Kronion. C'est de Crète aussi qu'est venu le culte de Dionysos. 
Mais le culte par excellence d'Olympie, comme Olympie elle-même, sont des 
créations indépendantes du génie achéen. 

— Suivant M. Wernicke, THéraion aurait été transformé en une sorte de 
musée de sculpture à l'occasion de la visite de Néron à Olympie. La conjecture 
est séduisante, mais exposée avec une prolixité singulière. Le même article con- 
tient des recherches sur \a, péiiégèse des autels dans Pausanias, avec un plan de 
TAltis indiquant la marche de la procession*. M. Adier s'est occupé de l'autel 
de Zeus, le plus ancien monument d'Olympie, dont la restitution architecturale 
offre des difOcultés*. 

Arcadis. — Ce n'est plus à l'époque de la ligue achéenne *, mais à celle d'Ha- 
drien que MM.Overbeck et Robert veulent rapporter les statues de Lycosura'. 
J'ai soutenu, dans la Gazette des Beaux- Arts, la date traditionnelle (iv* siècle}*, 
mais je suis bien loin de croire qu'elle soit établie. — M. Bérard a raconté 
d'une manière pittoresque la découverte, faite par lui en 1889, d'une statue ar- 
chaïque de Démëter assise près de Tégée ^. 

Mbgalopolis. »- MM. Benson et Batheront publié deux articles, accompagnés 
d'un plan, sur le Thersileion attenant au théâtre, singulier édifice qui a été dé- 
gagé par les fouilles anglaises •• M. Benson a donné un certain nombre d'in- 
scriptions sur tuiles, qui ont été recueillies an cours du déblaiement, et une dé- 
dicace noasiSîvt i(i?xXsîco, gravée sur le trident d'une statue de Poséidon. 
M. Loring a réimprimé la lettre, déjà publiée par lui dans VAthenaeumy où il 
motive son passage in extremis du camp de Gardner à celui de Doerpfeld,dans 
la question de la scène du théâtre*. 

Sparts**. — Les premières fouilles de l'École américaine ayant fourni des 
éléments nouveaux à la topographie de Sparte, M. Crosby a traité la question 
dans son ensemble; son mémoire est accompagné de plusieurs croquis. Les 
fouilles de 1S*J3 ont porté sur un édifice circulaire mentionné par Paosanias, 

1. « Aus dem blutigea lîe^ensatze ist hier eia System geworden. in welcbem 
das Barbahscbe uud Uutielleuiscbe als das VorheÙeuische angeschant wnrde • 
(p. 42' . H v aurait long à dir« la-dessas. 

2. Jahrb.'fies Initit.. 1894, p. 88. 

3. ArrhneoL Anz., 4894. p. 85. 

4. Cf.^ColliiJL'ou, Buii. de la So*:. des A'it'/uaifvs, 11 jauv. !8*J4 

5. RobtTt. Hfnr't:^, ISJ?^, i». 429. 

6. Gazette d*>s Beaux- Arts, 1894. I. p. i:JfV 

7. La Vte omtenipo raine, l«' décembre l'<y3. p. o3i. 

8. Journal of HeUetuc Siudies. t. Xlll, p. ,J!9, pi. XXI. 
9- Ibid.. p. 35e>. 

ta. American Journal, t893, p. 33Ô-3T3. p. UJ. 
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qui en attribue la construction àÉpiménide (vers 600 av. J.-C). Les sculptures 
découvertes sont insignifiantes. 

— M. Pernice a retrouvé un des 5poi vus par Ross qui marquaient la limite 
entre la Laconie et le Messéoie. Il croit avoir découvert la ville mycénienne de 
Pherae près de Janitsa, à deux heures de Galamata, où sont des ruines impor- 
tantes d'époque mycénienne*. 

— MM. Bather et Yorke ont fait quelques fouilles sur l'emplacement de Bathos 
(Paus., VIII, 29). Ils ont découvert des terres cuites archaïques, un taureau de 
bronze avec l'épigraphe lEP et deux anneaux de bronze avec gravures de beau 
style. A Kyparissia, ils ont retrouvé la route qui conduisait à l'acropole de Ba- 
silis, avec les restes d'une base(?) du vi* siècle décorée de méandres». 

AcARNANiB. — La ville de Torybeia, mentionnée dans une liste de théarodo- 
ques d'Épidaure (Cavvadias. n<> 243), serait identique à la ville de Tyr^eton nom- 
mée dans un décret des amphictyons de Delphes; c'est à elle également qu'il 
faut peut-être attribuer les monnaies d'argent portant au revers un grand T qui 
ont été données à Thyrreion ou interprétées autrement*. 

— Parmi les inscriptions découvertes par M. Joubin à Stratus', il y a un dé- 
cret archaïque sur bronze, qui donne l'aiphabet acarnanien presque au complet et 
où Ton trouve mentionnées pour la première fois, parmi les honneurs accordés 
aux proxènes, la irpovopica et la icpoicpaÇia. Notons encore un acte d'affranchis- 
sement d'un esclave sous forme de vente à une divinité,' d'où il ressort que le 
temple de Stratos était consacré à Zeus. 

Ëtolie. — Parmi les inscriptions étoiiennes qu'a publiées M. Woodhouse», il y 
a des affranchissements d'esclaves (Asclépiéion de Naupacte), qui nous appren- 
nent les noms de deux nouveaux stratèges et de quelques tribus étoiiennes, une 
dédicace à Artémis par deux femmes 0£uxoXY]<râ(rai et une borne 'Apxi\i.txoç 
'Aye|i6vo;, déjà publiée par Bazin qui l'avait prise pour une épitaphe*. 

Thessalib. — V*E(niaL a annoncé la découverte, dans l'éparchie d'Halmyros, 
d'une tête en marbre de grandeur naturelle et d'un Apollon en bronze baut de 
0"^,80. Un tombeau, à l'endroit dit TaovpvdcTri ^puatç, a donné un poignard en 
bronze richement orné. 

Saloniqub. — M. Omont a extrait des manuscrits de Germain, chancelier de 
consulat au xviii^ siècle, les copies de diverses inscriptions encore inconnues 
de Salonique'. Aucune ne présente d'intérêt. 



1. Archaeol, Anz., 1893. p. 139. 

2. Journal of Hellenic Siudies, t. XIII, p. 227. 

3. Haussoullier, Revue de Philoloaie, 1894, p. 155. Je ne sais qui M. H. peut 
viser dans les lignes qui terminent le premier alinéa de son article. 

4. Bull, de Corresp. helién., 1893, p. 445. 

5. Journal of Hellenic Studies, t. XIII, p. 338. 

6. L'erieur avait été rectifiée dès 1885 par Fick, Dialekt. Inschr., II, L p. 27, 
n- 1428 h. » > » F , 

7. Bévue archéol,^ 1894, 1, p. 196. 
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Draha. ^ Les Nouvelles et Correspondances du Bulletin (1893, p. 633) ont 
recueilli, d'après des copies d'indigènes, plusieurs inscriptions grecques et la- 
tines de la région de Drama qui auraient grand besoin d'être revues*. 

Serres. — M, Papageorg publie, dans la Byzantinische Zeitschrift^ un long 
travail en grec sur Serres, ses environs et le monastère de Jean le Précurseur». 
La planche II donne une vue intéressante de la tour byzantine sur l'acropole de 
Serres; il y a aussi quelques inscriptions, des notices de manuscrits, etc.*. Le 
môme auteur a montré qu'une inscription en mosaïque de Sainte-Sophie (Salo- 
nique) fixe l'exécution de ce travail en l'an 495*. 

Ëdessbï — Les quelques inscriptions d'Édesse publiées par M. Mordtmann 
ne présentent guère d'intérêt; l'une d'elles est l'épitaphe d'un vétérinaire, ÎTCKitota- 
Tp6;. D'Ekschisou provient une borne milliaire macédonienne avec l'inscription 
êy Boxepta; (ville inconnue) <rrà8toi èxatôv'. 

Gallipou.— La collection Briot, à Smyrne, possède une cuiller d'argent avec 
inscriptions, qui a déjà été signalée plus d'une fois, mais dont on ignorait le 
sort (Dumoot, Mélanges^ p. 436). Elle provient de la trouvaille connue faite à 
Gallipoli». 

CoNSTÀNTiNOPLE. — De la colonne d'Arcadius, détruite en 1719, il ne reste 
qu'une base et des croquis plus ou moins défectueux, qui ne rendent pas inutile 
la description de Gyllius. M. Strzygowski a réuni tous les renseignements qui 
la concernent et a donné, d'après Du Gange, une vue de la colonne de Théo- 
dose, détruite vers l'an 1500. Un fragment que l'auteur a découvert dans le 
jardin de Tchinli-Kiosk paraît provenir de la colonne d'Arcadius'. 

— M. Strzygowski a publié à Vienne, avec M. Forchheimer, une monogra- 
phie illustrée sur les réservoirs de Gonstantinople\ Un mémoire du même au- 
teur sur des églises et des sculptures décoratives du temps de Basile I^ montre 
quelles étaient, à cette époque, la décadence et la grossièreté de l'art, destiné à 
s'élever si haut au siècle suivant*. 

— Tandis que M. Joubin achève le Catalogue des antiquités de Tchinli-Kiosk 
(2^ fascicule, 4893), Ghalib Edhem a donné, en turc et en français, un catalogue 
des monnaies turcomanes de cette collection**. M. Joubin n'a pas tenu suffisam- 
ment compte des publications postérieures à mon catalogue de 1882 : c'est 
ainsi qu'à propos du n° 1, il ne renvoie pas à la Gazette arc/iéohgique (1883,^ 
p. 250), qu'il ne signale pas, pour le n° 8, l'héliogravure donnée dans la Revue 

i. P. 633, Drama, opo; xyjç ô8oO ; p. 634, Alistrati^ le nom de Zelpas (cf. Bull.j 
t. VIII, p. 49). 

2. Byzantinische Zeitschrift, 1894, p. 225. 

3. On trouve une inscription latine importante à la p. 301. 

4. Byzantinische Zeitschrifty 1894, p. 430. 

5. Athen. Mitlh., 1893, p. 415. 

6. Bulletin, 1893, p. 636. 

7. Jahrb. des Instit,, 1893, p. 230. 

8. Strzyguwski, Byzantinische Denkmaeler, II (avec 40 planches). Cf. Byzan- 
tinische Zeitschrift, 1893, p. 647. 

9. Byzantinische Zeitschrift, 1894, p. 1 sq. 

10. Cf. Comptes rendus de VAcad. des inscriptions, 1894, p. 154. 
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archéologique (1888, pi. XV), qu'il ignore les deux gravures qu'on a publiées de 
l'Ârtémis de Mételin, etc. Gela est Tait beaucoup trop vite. Comme, d'autre part, 
il a souvent transcrit sans contrôle les indications de mon catalogue', une 
table de concordance, à défaut de guillemets, n'aurait pas été superflue. 

— On prétbnd que le vall de Bagdad ayant saisi, à différentes époques, un 
grand nombre de cylindres, de sceaux, de bagues, etc., s'était ainsi constitué 
une belle collection que le Musée de Tcbinli-Kiosk vient de saisir à son tour. Je 
laisse la responsabilité de cette nouvelle à VAthenaeum*, 

— Une note du môme recueil* annonce que la Turquie sera bientôt fermée 
aux amateurs d'archéologie. Un bas-relief a été saisi à Koutaîeh chez un parti- 
culier et envoyé au Musée de Tchinli-Kiosk! Ce méchant musée s'est encore 
approprié des sarcophages découverts à Ciazoméne que l'on dit très beaux. 
Pour comble de malheur, la presse turque commence à s'intéresser aux anti- 
quailles : elle a même mis en circulation la nouvelle que le tombeau d'Âoéro- 
maque, orné d'inscriptions encore indéchiffrables, avait été découvert à His- 
sarlik. Ainsi les Occidentaux Gniront par tout enseigner aux Turcs, même le 
canard archéologique, 

A.NAPA. — M. Scbwartz a réédité des sarcophages en bois d'Anapa ornés de 
bas-reliefs en terre cuite (Tritons et Néréides), qui avaient été publiés par le 
comte Bobrinsky dans le Compte rendu de la Commission impériale pour 1882-88. 
Son travail étant écrit en russe, il m'est malheureusement impossible de m'y 
arrêter*. 

Chbrsonnèse. — M. Skias insiste sur l'interprétation du mot <jà<Tvr\p dans 
l'inscription de Chersonnèse, qu'il veut expliquer par apxa>y. J'avoue toujours 
ne pas bien saisir ce que signifierait cette phrase : Ka\ 8a|iiopYiQ<ra) xai ^ovXEUdfi» 
Ta âpi9ta xcLi StxaiâxaTa ic6Xei xat icoXtTai; X3\ tov APXONTA tû Sapiti) Staç-jXa^ô) *. 

Iles. — M. Myers a donné un exposé de l'époque néolithique dans les îles 
de l'Archipel et les pays voisins; je ne vois pas qu'il y ait signalé des faits nou- 
veaux*. 

EuBÉB. — L'École américaine a fouillé à Érélrie au mois de mai 1894 dans 
les environs du théâtre, où l'on croit avoir découvert un temple de Bacchus et 
des bases de statues représentant les vainqueurs aux concours scéniques. A une 
heure et demie' vers l'est de la ville on a exploré untumulus dont la partie cen- 
trale est formée par une tour haute de plus de 6 mètres ; il avait déjà été violé'. 

— Le iécylhe blanc d'Érétrie qu'a publié M. Staïs est certainement un des 

1. Par exemple pour le n» 70, à comparer à mon n* 27 (texte et note). Ce sys- 
têtue expose à copier des erreurs : c'est ce qui est arrivé a M. Joubiu pour son 
qo 108 (mon n^ 270), qui ne provient pas de Thyatire, mais de Cotyaeum (cf. 
Alhen. MiUh.j t. X, p. 12; Dethier et Mordtmano, Epigraphik von Byzanlton^ p. 90). 

2. Alhen., 1893, II, p. 777. 

3. Athenaeum, 1894, 1, p. 622. 

4. Sociélé archéologique de Moscou, 1893. 



5. 'EçTipL. âpYatoX., 1894, p. 127. 

6. American Journal, 1894, p. "* 

7. Phil. Woch,, 1894, p. 891. 
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plus jolis vases grecs que nous connaissions. Notons que l'auteur se rencontre 
avec M. Caix de Saint-Aymour' pour admettre une fabrique érétrienne dis- 
tincte de celle d'Athènes*. M. Hartwig a publié une jolie tête en terre cuite 
d'Éthiopien, découverte à Érétrie, avec Tinscription AEArPOS KAAOS '. 

— Un beau miroir d'Érélrie, publié par M. Mylonas*, présente deux bas-re- 
liefs d'excellent style : d'une part, Aphrodite donnant à boire à un cygne, de 
l'autre Aphrodite assise à droite sur un cheval qui paraît fendre les flots. 
M. Mylonas me parait être dans l'erreur quand il reconnaît, dans cette dernière 
figure, Séléné. 

— Parmi les inscriptions d'Éiétrie qu'a publiées M. Stavropoulos, je note 
une dédicace à Alhéna Alcymonée ('AXxy(jLovsr,ç, sic) et l'épitaphe d'un Cretois 
d'Anopolis » • 

— On a communiqué à M. Legrand une inscription de Garystos, qui est une 
formule d'imprécation pour la protection d'une terre consacrée à une divinité ; 
les termes sont identiques à ceux de l'inscription d'Annia Regilla (CI. A., III, 
1417)«. 

Égine. — Un trésor d'objets en or découverts à Ëgine a été acquis pour le 
British Muséum et publié par M. A. Evans ^. C'est du mycénien de décadence, 
avec des motifs égyptisants, mais présentant aussi des analogies intéressantes 
avec le bolonais^ le hallstattien et le kobanien. L'ensemble ne paraît pas anté- 
rieur à l'an 800. Un fait très curieux, c'est que le poids des bracelets et anneaux 
du trésor indique l'existence d'un étalon pré-phidonien répondant à l'étalon eu- 
boïque-attique et probablement identique à l'étalon mycénien. 

— M. Héréïotès a publié une brochure sur l'épigraphie de l'île comme prO' 
gramme du gymnase local, more germanico*. 

Thasos. — Les textes recueillis par M. Kern à Thasos sont peu importants ; 
quelques-uns avaient été donnés ici moins correctement d'après des copies de 
M. Christidis*. 

Samothrace. — Grâce au concours de M. Phardys, M. 0. Kern a fait une 
assez belle récolte épigraphique dans l'île ". Il a publié un plan très précis de la 

1. Mém, de la Soc, des Antiquaires^ 1892, p. 54 f publié en 1893). Cet article con- 
tient la reproduction de quelques lécythes dont rauteur n'Indique pas le posses- 
seur (p. 67, lécythe avec Ai*/àç xaX6ç). 

2. 'E?y)ii. àp^^aioX., J894, p. 65, pi. 2. 

3. 'E^tiji. àpxaioX., 1894, p. 121, pi. 6. 

4. 'E-prui. àpvatoX., 1893, p. 213, pi. 15. 

5. 'A6»)va, 1893, p. 345. 

6. Bulletin, 1893, p. 630. 

7. Journal of Hellenic Studies, t. XIII, p. 195. 

8. Cf. Athen. Mitth., 1893, p. 335. 

9. Athen, Mitth., 1893, p. 257. 

10. Athen. Mitth., 1893, p. 337. Le document capital est un décret du iv« siècle 
eu l'honneur d'Hippomédon, frouverneur deThrace institué par Ptolémée E^erffète 
qui avait envoyé uue petiie garnison pour protéger l'ile contre les pirates et 
rendu divers services au culte; cet Hippomédon est déjà connu par Teles (wep\ 
jyYÎj;). M. Fraenkel {Athen. Mitth., 1894, n. 133) a restitué une partie du texte.— 
P. 377, dédicace à Artémis 'Ettiqxooç. — Signalons encore (p. 381) la découverte 
d'un lot de terres cuites qui paraissent avoir été offertes comme ex-voto à Arlé- 
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terrasse sur laquelle reposait le piédestal en forme de trière de la Niké (p. 340}, 
plan qui confirme les assertions de M. Coquart à l'encontre des doutes exprimés 
par M. Hauser. Le théâtre découvert en 1891 par M. Champoiseau u été pres- 
que aussitôt recouvert de terre et devrait être déblayé à nouveau. 

— A la suite de l'article de M. Kern, M. Hiller a réuni les inscriptions de 
Rhodes et de Carpathos qui se rapportent aux divinités de Samothrace*. Quel- 
ques-unes sont inédiles, notamment une dédicace de Rhodes (p. 389) Sai&o- 
Opxixiafftàv StoTYipiaorSv 'Api<rTooouXiao-râtv 'AnoXXuviaat&v 8ea(5T]TS'!(ov 'Aotujjlyï- 
5eta>v* et une longue inscription de Tristomo à Karpathos, liste de prêtres des 
dieux de Samotbrace (p. 391). 

Leunos. — M. Cousin écrit au Bulletin qu'il a déjà copié en 1884 Tinscription 
rééditée par M. de Ridder dans le Bulletin de 1893 (p. 127)* et il en donne un 
texte plus conforme à celui que nous avons publié ici même {Revue^ 1885, II, 
p. 139), d'après une copie faite en 1880. J'ai bien envie d'écrire à mon tour à 
M. Homolle pour revendiquer la « priorité I » 

— M. Kleinschmidt a expliqué par le lithuanien les inscriptions étruscoïdes 
de Lemnos, qui sont, paraît-il, en pur aryen*. En revanche, M. Gaetano Polari, 
dans un opuscule imprimé à Lugano (La nuova etruscologia), affirme 'l'analogie 
de l'étrusque avec le basque. Enfin, dans la Nuova an/o/ogio^sept. 1893), l'an- 
thropologiste Sergi déclare que l'étude des crânes étrusques lui a donné la con- 
viction que les Étrusques étaient des Libyens, conclusion conforme à celle qu'a- 
vait annoncée depuis longtemps M. Brinton». 

LiSBOs. — Parmi lés portraits gravés sur des monnaies lesbiennes, il y a ceux 
de Julia Procla et de Flavia Neikomachis, personnages que M. Wroth identifie 
à une npuTotvtc et à sa mère mentionnées par une inscription de Gyriaque 
{Ephem. epigr,, II, p. 7)*. Dada, qui paraît sur une monnaie de la même série, 
est une femme des temps mythologiques nommée par Nicolas de Damas (Fragm, 
Hist. graec, III, p. 370). 

Samos. — Une trouvaille de monnaies en électrum, faite récemment à Samos, 
est entrée au Cabinet des médailles. M. Babelon croit qu*elles remontent au 
moins à 650 et constate qu'elles sont taillées suivant le système euboïque, qui 
serait, par suite, d'origine samienne ^. Mais peut-être ce système était-il encore 
beaucoup plus ancien '. 

— Un pêcheur d'épongés a découvert près de Samos un vase en or haut de 

mis ; la même trouvaille comprend de nombreuses petites figures en marbre d'uu 
travail très sommaire. 

1. Athen. Mittfi., 1893, p. 385. 

2. Les BEatdiQTetoi 'A(rru[j.Y]6scoi sont un thiase formé par Astymédès, les S. 13. 
'ApKrroôovXiacrrai une société analogue fondée par Aristoboalos. Astymédès était 
ÛU de Théaidétos {ibid., p. 420). 

3. Bulletin^ 1893, p. 630 (avec l'intitulé erroné Thasoa). 

4. Zeilschrifl des înslerburger Alterlhumsvereins, 1893, 3» fasc. {non vidij, 
B. Science, 1893, p. 337, 

6. Classical Review, 1894, p. 226. 

"7. Comptes rendus de fAcad, des inscriptions^ 8 juin 1894. 
8. Cf. 5tfpra, p. 92. 
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0™,20 qui est entré au British Muséum. Le vase n^est pas orné, mais porte au 
fond une notation pondérale '. 
— M. Stamatiadis a publié, à Samos, une monographie de l'île voisine d*lcariej^. 

Myconos. — M. Svoronos a consacré un long mémoire à Thistoire, à la géogra- 
phie et à la numismatique de l'île de Myconos*. C'est sans doute de Délos que 
provient un torse archaïque conservé au Musée de Myconos dont M. G. Palroni 
a publié une photogravure*. L'auteur remarque justement que cette œuvre pri- 
mitive rappelle les statues en tuf de Tégée et d'Eleutherna en Crète. Revien- 
dra-t-OD à Técole des Dédalides crélois ? 

Paros et Antiparos. — J'ai signalé, dans un passage de Cyriaque, la men- 
tion d'un Thrasyxène de Paros, qui fut peut-être sculpteur*. M. Omont a 
imprimé la relation de la visite du marquis de Nointel à la grotte d'Ântiparos 
(1673); cette publication est accompagnée de phototypies représentant Tentrée 
de la grotte et une vue intérieure*. 

Mélos. — Nous avons dit un mot (p. 65) de l'opinion de M. Furtwaengler 
sur la restitution de la Vénus de Milo. Suivant M. Kroker, qui a repris i'étude 
de la main gauche avec la pomme, la même main tenait l'extrémité d'un bou- 
clier, lequel la dissimulait en partie \ M. Ravaisson a signalé, au Musée de 
Lille, deux bas-reliefs qui présentent des imitations libres du groupe de Mars 
et Vénus*. Le Magazine of art (nov. 1893, p. 16) a publié une restitution de 
la Vénus de Milo par le sculpteur John Bell : ce serait une figurine isolée, te- 
nant une couronne dans chaque main « with the character of a great goddess 
conferring honours ». 

AuoRGOS. — Le papas Prasinos a fait connaître diverses inscriptions inédites, 
entre autres une dédicace à Sérapis, Isis et Anubis*. 

Thera. — Une étude détaillée du Testament d'Epictète^ avec traduction et 
commentaire, a été publiée par M. Ricci dans les Monumenti antichi de 1894 
t. II)**. 

Cos. — M. Paton publie un décret de ppoxénie en l'honneur de l'Athénien 
Charias", le plus concis que l'île ait encore fourni. M. Richard Meister a traité, 
après beaucoup d'autres, la question des peintures d'Apelies dans l'Asclépiéion 
d'après le mime d'Hérondas *'. 



i. Athen,, 1894, 1, p. 844. 

2. Athen. Mitth., 1894, p. 152. 

3. Bull, de Corresp, helUn., 1893, p. 455, pi. X, XI, XIV. 

4. Rendiconti dei Lincei, 18 mars 1894. 

5. BulL de Corresp, hellén., 1893, p. 421. 

6. Bulletin de Géographie historique et descriptive, 1892, p. 394-425 (publié en 
1893). Encore un recueil dont on ee passerait bien! 

7. Festschrift fUr Overbeck, 1893, p. 43. 

8. Comptes rendue de VAcad, des inscriptions, B avril 1894. 

9. Bull, de Corresp, hellén., 1893, p. 627. 

10. Monum. anticni, t. II, p. 70-158. 
U. Classical Review, 1894, p. 216. 

12. Festschrift fUr Overbeck, 1893, p. 109. 
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Crète. — M. A. Evans a découvert en Crète des graffites sur vases et des ins- 
criptions sur gemmes insulaires qui permettent, suivant lui, de restituer récriture 
des <r^twtTa Xuypà de V Iliade*. Cette écriture, apparentée aux hiéroglyphes hittites 
et au syllabaire chypriote, n'a rien de commun avec celles de POrient sémitique. 
Le même savant a signalé dans la partie orientale de Tîle, à Goulas, les restes 
d'une ville mycénienne très considérable. M. Mariani en a trouvé une autre à 
Marathocephala près de Tylissos, peut-être l'ancienne Apollonia,oùil a recueilli 
de nombreux tessons mycéniens*. 

^ Les voyageurs modernes ont signalé à Gortyne un édi6ce dit Basilique 
ou Prétoire, dont M. Ricci a retrouvé un dessin dans un manuscrit du xvi* siè- 
cle conservé au Musée Correr*. On a déjà découvert sur ce point nombre de 
bases de statues et, comme le dit M. Ricci^ on ne perdrait pas son temps à y 
faire des fouilles. 

— Le Syllogue de Candie ayant ouvert une souscription pour la sauvegarde 
de la grande inscription de Gortyne, Hamdi-Bey a écrit à l'Académie des Ins- 
criptions que le gouvernement turc se réservait d'y pourvoir. Cela est dans 
^ordre^ A propos de la publication de M. Comparetti, M. Dareste a donné 
deux articles importants sur la loi de Gortyne", dont une édition nouvelle pa- 
raîtra prochainement dans le Recueil des inscriptions juridiques, 

— M. Maass a repris l'étude de l'épigra mme de Phaestos {Museo Italiano, 
III, p. 736), qui a déjà occupé M. Biass (Jahrh, de Fleckeisen, 1891, p. 1). Il 
y a reconnu une prédiction de Rhéa aux mères qui nourrissent leurs enfants. 
Une traduction intégrale de ce texte n'aurait pas été superflue*. — Commentant 
deux inscriptions Cretoises publiées dans le Museo Italiano, M. Haussoullier a 
montré que ^àv àyéXav xàv Toxa é<78uo(t£vav signifie « les éphèbes sortants »'. 

-~ On annonce que M. Myers a récemment copié en Crète quelques incrip- 
tions sur lames d'or qui se rapportent aux doctrines orphiques et qui auraient 
été découvertes « dans un ancien sanctuaire ». Il doit plutôt s'agir de tom- 
beaux*. Le même voyageur aurait dessiné un très grand nombre de vases my- 
céniens, récemment découverts dans une grotte près de Kamarais sur le mont 
Ida*. 

— Étudiant les symboles des monnaies Cretoises**, M. Svoronos esl arrivé à 
la conclusion qu'ils ont une signification historique et mythologique ; par exem- 
ple, lorsque la rose paraît sur quelques monnaies d'argent d'Elyros et de Prae- 

1. Athenaeum, 1394, 1. p. 812 ; cf. mon article dans V Anthropologie, 1894. p. 407. 

2. Reale Accademia dei Lincei, Rendiconti, 18 mars 1894; AtfUn, Miith., 1894, 
p. 153. 

3. Monumenli anticki, t. Il (1894), p. 317. 

4. Comptes rendus de CAcad, des inscriptions^ 1894, p. 19. 

5. Journal des Savants, 1893, p. 639; 1894, p. 100. 

6. Aihen. Mitth., 1893, p. 272. 

7. Revue de Philologie, 1894, p. 167. 

8. Athen,, 1893, II, p. 561. Des inscriptions orphiques de Kissamos et d'Éleu- 
thernae ont été communiquées à l'Institut de Correspondance hellénique (Bull., 
1893, p. 629). 

9. Ibid., p. 856. 

10. 'E<piî|i. àpxaioX., 1893, p. 149. 
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808, cela signifie que ces villes ont été en relations étroites avec Rhodes; de 
même — et ceci est très curieux — les monnaies de GortyniB avec la tète de 
Rome au casque orné d'une léte d'éléphant se rapportent à la conquête de VVe 
par Céciiius Métellus (64 av. J.-C), dont les monnaies présentent le symbole 
de Téléphant» 

Rhodes. — M. Hilier de Gaertringen a retrouvé la liste des prêtres d*Âpo11oD 
Eretimios, inexaclement publiée par Ross (fnscr. ined,, III, 277). Une ligne nou- 
velle donne undémolique inconnu, ^ruepeyysuç. La lecture AiTtavajjna *AXUia est 
aujourd'hui certaine; il s*agit d'une fêle revenant tous les quatre ans, au mois 
de Panamos II'. 

— A la suite de M. Holleaux, M. Hilier von Gaertringen a repris la chronologie 
des signatures de sculpteurs rhodiens : ses recherches l'ont conduit à dresser un 
tableau où. sept artistes sont placés dans la seconde moitié du m* siècle, buit 
au II* et douze dans la première moitié du i«' siècle*. 

Chypre. — M. D. Cobham a donné une troisième édition (1894) de sa Biblio- 
graphy of Cyprus, qui comprend maintenant près de 500 n®". 

— M. Merriam a rapproché de la statuette dite Apollon de Naucratis* une 
série de têtes chypriotes conservées au Musée de New- York*. M. E. Deschamps 
a découvert à Larnax Lapithou(Narnaka), dans le district de Kerynia» une longue 
inscription bilingue, relative à une otTrande faite dans le temple de Melkart 
sous le règne de Ptotémée II". Ce texte nous fournit l'indication d'une nouvelle 
ère locale, celle de Lapithos (307 av. J.-C). On le trouvera transcrit en b'^breu 
et traduit par M. Ph. Berger dans la Revue critique du 19 février 1894 (p. 154). 

— On a fouillé à Amathus pour le British Muséum pendant l'hiver 1893-94. 
M. 0. Richler a été chargé par le Musée de Berlin d'une exploration à Ida- 
lion. Le major Tankerville-Chamberlayne a publié, sous le titre de LdCfHmae 
nicosienses, un utile Corpus des inscriptions médiévales de l'île». 

AsiB Mineure. — Un appel a été adressé au public anglais en faveur de 
VAsia Minor exploration fund. Il s'agit de permettre à MM. Ramsay et Hogarth 
de recommencer leurs explorations tant dans la vallée de l'Euphrate qu'en 
Phrygie; on parle aussi d'essayer des fouilles sur les emplacements de Lystra, 
de Derbe, d*Eyuk et de Tyane '. 

— Grâce à. la fondation Liechtenstein, MM. Kubitschek et Reichel ont pu 
faire un voyage épigraphique très fructueux en Carie et en Phrygie. Les empla- 
cements de trois villes, Orthosia, Neapolis et Xystis, ont été fixés pour la pre- 
mière fois et 350 inscriptions inédites sont venues grossir les schedae de Vienne. 
Je donne en note quelques indications à leur sujet*. 

\. Hermès, 1894, p. 16. 

2. Jahrb. des Inslit.y 1894, p. 23. 

3. Jahrb. des Instit., 1892, pi. VI. 

4. American Journal, 1893, p. 184. 

5. Berger, Comptes rendus de CAcad, des inscriptions, 1893, p. 224. 379. 385. 

6. Athen., 1894, I, p. 749. » t- . , 

7. The Nation, 7 décembre 1893. 

8. N« i, tribu 'Aypiinrr,i« 'AvnoxK à Sultan-Hissar; n« 2, Mastaura, dédicace Aii 
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— M. Hogarlh a raconté dans VAthenaeum (1894, 1, p. 780, et II', p. 73) son 
excursion dans la vallée de TEuphrale. Il a visité Tarse, Adana, Aïntab, Mop- 
sueste, Sindjirli, Khalfat, Samsat, Kiakhta, Malatia, Satala, Téphriké, etc. 
Outre des inscriptions latines, il a vu à Mèlitène un grand bas-relief hittite re- 
présentant une chasse au lion, qui a été découvert à Arslan-Tépé. il a aussi pu 
dresser le plan de Satala, d'où provient la fameuse tête de Vénus du British 
Muséum et dont les ruines sont assez bien conservées. Une inscription latine 
prouve que le Kara-Budak s'appelait, comme la Severn britannique, Sabrina. 

Cyzique. — Une dédicace faite à Poséidon par Bacchios, ingénieur chargé de 
Wvaux publics pour le compte de Cyzique, établit définitivement que VArcton- 
ncse, c'est-à-dire le territoire de celte ville, était une presqu'île, transformée en 
lie par un canal'. 

Troie. — M, Doerpfeld, assisté de MM. Brueckner, Weigel et Wilberg, a 
publié une relation des fouilles faites à Troie en 1893; i) y a deux plans et 
83 gravures dans le texte*. La découverte des restes très considérables de la 
Troie mycénienne achève de rendre insoutenable Thypothèse de la « nécropole à 
étages » que M. Boetticher n'a pas cessé de défendre et qui, je le reconnais bien 
volontiers, me semblait à tort vraisemblable en 1889. Dies diem docet, 

— De l'étude des fragments de céramique, M. Briickner a conclu à l'exis- 
tence de trois variétés : i^ une variété troyenne (les cinq premières couches); 
2» une variété monochrome développée, qui se trouve dans la sixième couche 
avec des vases mycéniens importés, dont elle paraît imiter la forme et la cuisson ; 
3« une variété monochrome à décors géométriques (le lydien de M. SchlLe- 
mann), qui présente de l'analogie avec la poterie du Dipylon et peut être la cé- 
ramique des premiers colons éoliens'. 

— M. Nicolaïdes est revenu à la charge en faveur de la vieille théorie qui 
place la Troie homérique non pas à Hissarlik, mais sur les hauteurs de Bou- 

XicaX(oÇ(i> avec bipenne ; n» 3, Aïdin, accenso rendu par àxx^(T(T6) ; no 5, nouvelle 

plaque (les le '" ' -■'-'- ~ - --- 

no 6, Arslanl 

p. 3, inscripCions d'Apamée;'p. '4, ethniq__ .^ ,._,, _^.. - 

criptioQ héthéenue (?) à Denizli; inscriptions de Laodicée; p. 5, à Tcherkeskidi. 
liste de communautés cariennes et lydiennes (copie différente par Buresch, Athen, 
Mitth., 1894, p. 102); p. 6, découverte d'Orthosia à Ortas; p. 7, grande né- 
cropole près de Gyroba; p. 7, à loeboii, dédicace à ôtîiioc 6 NsairoXeiTûv ; p. 9, 
IlaXaiàitoXi; k Balemboli; énorme récolte épigraphique à Aphrodisias; p. 12, sur 
la porte de Test, 'AçpodsKTiicov martelé et remplacé par ^raupoicoXiTûv ; p. 12, 
tombeau d'un prÔtre & vie d'Héraklès Prokathégômon YU(i.va<»apYou toO Oa' (?) etouç 
:?i|x£paç xat vyxxb; Ôpaxtoïç (xaXsuToîç (quid?) ; àKôrtek, ô Stjijio; o Suatiavôv ; p. 13, 
dans TAsciépiéon de Cibyra, e'Jxa?'.<iT2u> tô> Osôi ott eatoOriv xai tt) tOytj tîiç 7c6Xe«; 
xa\ Aiovuffio) Aiovuacou iarpô) OepaueuaavTt'ixs; p. 14, ère de Cibyra fondée sur la 
date de la x-rteri; ; mausolée avec combats de gladiateurs. 

1. Revue des Études grecques, 1894, p. 45-51 ; cf. Bull, de Corresp, hellén,, 1893, 
p. 454. 

2. Troja, 1893, Leipzig, Brokhaus, 1894 (cf. Archaeol. Anz., 1894, p. 48). A noter, 
p. 75, des plaquettes en terre cuite provenant d*un héroon ; p. 126, iuscription 
de lénikeui (loi portée par le peuple dTlion pour prévenir l'établissement d'uue 
tyrannie ou d'une oligarchie, avec récompenses promises au tyrannicide, etc.) ; 
p. 136. inscription de léni-Hissar (contribution des villes de l'union ilienne'aux 
fêtes d'Àthéna); p. 138, bases de statues des enfants de Claude. 

3. Archaeol. Anz,, 1894, p. 87. 

III* SÉRIE, T. XXV. 7 
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narbachi. Il s'est aussi occupé du fragment de vase mycénien représentant la 
défense d'une ville, où il voit un travail grec conforme aux données du chant 
XXII de Vlliade (à partir du v. 430). Ce qui est singulier c'est que, tout en coni- 
batlant Schliemann, M. Nicolaïdes se mette d'accord arec lui pour considérer 
Homère comme un historien'. 

Mysie. — Parmi les 99 inscriptions mysiennes et bithyniennes qu'ont pu- 
bliées MM. Lechat, Radetet Legrand*, il y a une dédicace provenant de Panor- 
mos et ainsi conçue : Ai\ {j^itmo xolI TûXÛ 0aXXb; *Eicftfvv(io; tov TsXapLùva àiciSioxa 
(p. 520). Les éditeurs disent que la lecture TÛXÛ est très incertaine. Il ne se 
sont pas souvenus qu'une inscription identique, provenant de Cyzique, a été 
publiée par M. Murray {Revue archéoL, 1891, 1, p. 10). L'original est aujourd'hui 
à. Londres; c'est incontestablement le même monument. Signalons encore une 
dédicace à Apollon Craleanos, une inscription relative à une vente de sacer- 
doces (ile de Marmara), une dédicace avec bas-relief "Eppiou IXsotccoXou, une autre 
MiQTp\ KoTvcxvaet une troisième du Br\[ioç XcxpiiiSeavûv, d'ailleurs inconnu. Il y a 
aussi quelques inscriptions latines, funéraires et milliaires. 

Pbroame. — M. Winter a insisté sur une statue acéphale de Minerve décou^ 
Verte dans la bibliothèque de Pergame, qu'il rapproche du prétendu groupe de 
Procné et Itys trouvé à Athènes (Le Bas, pi. 24). L'un et l'autre devraient 
être attribués à Alcamène, conclusion qui me paraît très séduisante'. 

Cymë. — M. Joubin a eu raison de changer ^Pwïitj en Kv(itj dans le texte de 
Strabon où il est question de xoana d'Athéna assise*. Il est possible que les 
Cybèles que j'ai découvertes à Cymé dérivent du même type, mais je nie que ce 
soient des Athénas. 

Lydie. — M. Buresch a trouvé à Antioche sur le Ménandre une inscription qui 
renferme toute une liste de noms de cités asiatiques". C'est à la fois un décret 
en l'honneur d'un défunt et un ^rif^iG\uL TCapa|jiuOY)Tix6v (décret de condoléances). 
Tralles y est appelle à SrjiJioc 6 Kaimipitay ; l'expression 6 fi^iioç à Neoxaiaapéwv 
désigne les habitants d'une Néokaisareia encore inconnue, dont on possède des 
monnaies et que M. Buresch propose d'assimiler à Philadelphie ; lesMu^oiiaxIdovs; 
et les KiXSiavot (ol avw) sont rapprochés comme sur la liste de Pline (V, 120); 
il est question du Briiioc 'Avcvyi<tco)v (Anineta),etc. Sur plusieurs points, M. Buresch 
s'est rencontré avec le récent ouvrage de M, Radet. 

— M. Millet a décrit une curieuse amulette byzantine de la collection Footrier, 
qui a été découverte ù. Koula; les légendes sont analogues à celles des phylac- 
tères étudiés par M. Schiumberger {Revue des Études grecques^ t. V, p. 73) •. 



L 'EçYiji. àpvaioX., 1894, p. 69. 
2. Bull de Corresp. heiién. 



resp. heiién., 1893, p. 520. Provenances : Panormos et les envi- 
rons, riie de Marmara, Artaki, Ismidt, Herâek, Cius, Paladari (dédicace à Artémis 
Leukophryne), Dascylium, Zeleia, Priape, Lampsaque (texte relatif à l'impôl dit 
émxeçaXiov, mention de la tribu des Péricléides, mois nouveau *Hpaiiaîv). Percote. 

3. Archaeol, Anz., 1894, p. 43. - 

4. Revue archéoL, 1893, II, p. 282. 

5. Aihen, Miilh,, 1894, p. 102. Le style de cet article est bien fatigant. 

6. Bulletin, 1893, p. 638. ° 
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Magnésie. — Un exposé général des fouilies de Magnésie a été Tait à la 
Société archéologique de Berlin par M. Kekulé* ; M. Kern a ensuite parlé du 
temple de Zeus Sosipolis découvert sur Tagora et dont la nature a été déter- 
minée par une inscription de 68 lignes. Nous aurons l'occasion d*y revenir 
quand les textes et les plans auront été publiés dans les Miitheilungen d'Athènes. 
MM. Hiller von Gaertringen, Kern et Doerpfeld ont relaté les fouilles au théâtre 
et M. Kern a commenté les textes relatifs aux jeux scéniques qui ont été décou- 
verts à l'agora*. Une inscription célèbre ApoIIophane, qui avança sans intérêts 
Pargent nécessaire à la construction du théâtre (commencement du ii" siècle av. 
J.-C); une autre est la base de la statue du citharode Anaxénor, inscription que 
lisait déjà Strabon (XIV, 1, 41) et qui a donné naissance à la légende d'un 
peintre de ce nom (cf. Revue des Études grecques, 1889, p. 101\. M. Kern a 
cru reconnaître une œuvre analogue au Satyre eicl xpiicôSfDv de Praxitèle dans 
un haul-relief représentant un Hermès qui orne la base d'un trépied; l'épi- 
gramme nomme le sculpteur Antilochos; le personnage représenté est l'Hermès 
Tychon de Chalcis (près de Téos). L'histoire architecturale du théâtre, re- 
constituée par M. Doerpfeld (pi. I-III), s'étend du iv« siècle avant J.-C. jusqu'en 
Tan 263 de notre ère; les dernières monnaies qu'on y a trouvées sont de Galliet». 

Tralles. — MM. Humann et Doerpfeld' ont rendu compte des fouilles faites 
à Tralles en 1888 aux frais de V Orient-Comité de Berlin*. Celte relation est ac- 
compagnée d'un plan de la ville et du théâtre, où l'on a découvert des fragments 
de bas-reliefs bachiques qui ornaient la scène. Le torse du Bacchus* de Cons- 
tantinople, que l'on chercha vainement sous terre, fut acheté à des ouvriers 
qui le tenaient caché depuis 1887 et échangé avec le Musée ottoman contre la 
stèle d'Assarhadon de Sindjirli. Tel fut le seul résultat de cette campagne. 

— La réédition, par M. Joubin, de l'éphèbe de Tralles, cette fois augmenté 
du torse dont il vient d'être question, ne rend toujours pas justice à cette belle 
sculpture, parce que le cliché fait à Constantinople n'était pas bon*. M. Joubin 
a va que la statue décorait un monument et il a émis l'idée qu'elle représentait 
Apollon plutôt que Dionysos. 

1. Archaeol. Anz,, 1894, p. 76. 

2. Athen. Mitth., 1894, p. 1-93; cf. Archaeol. Anz,, 1894, p. 39. 

3. Dédicace à Tib. Claude Myrismns Tpaytxrjc âvpuO|xôu xecvi^(7e(i>ç uTcoxpiti^v (p. 22) ; 
autre à Tib. Cl. Polydeukès Markellos, xTi(TTir)v xa\ ocub Mouaetou (p. 24); liste de 
Yainqoeurs aux concours, Çc^yçaçia, àptO[iy]T(XT;, etc. (p. 34); dédicace de Sarj- 
pi(Txoi, à rapprocher de Bull, de Côrresp. fielléh,^ 1889, p. 371 (p. 36); signature 
d'ApoIlouios fils de Tauriecos de Tralles (p. 37)*; dédicace d'un uaysipoc (p. 42j; 
dédicace d'un tholos à Athéna Polioucbos (p. 47); marque» de tacherons (p. 49); 
signatures de Av)|ii^Tpioc Ay]|iv)Tp(ov et d'un artiste nommé Myron (p. 53); inscrip- 
tioos relatives aux représentations théâtrales, avec mentiou de poètes tragiques 
et comiques, de titres de pièces inconnues (p. 96) ; il est aussi question de poètes 
satyriqnes, dont trois sont identiques à des poètes tragiques, ce qui prouve la 
persistance des SaTupot à l'époque romaine et leur connexion durable avec la 

^ Alhen. Milth,, 1893, p. 395, pi. XII, XllL 

5. Cf. Revue archéoL, 1888, I, p. 289. 

6. Revue -archéol., 1894, I, p. 184, pi. iV. 

^ A propos du Taureau Famèse^ œuvre d'artistes de cette famille, je signalerai un nouveau mo* 
nument repntoentant le châtiment de Dircé, Rom. MiHh.y 1893, p. 246. 
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Carib. — On lira avec intérêt les remarques de M. Th. Schreiber sur Fancien 
régime fédératif des xûpixt en Carie, sur les lr\\LO'. réunis en xotvdc qui formaient, 
à leur tour, le x?^^^^?^"^^^ 9v<TtY)tia, enSn sur les grandes divinités indigènes, 
Osogos, Lambraynda, qui furent assimilées par les Grecs à Zeus. Tous les 
cultes de Zeus en Carie sont caractérisés par des épithètes qui dérivent de noms 
de villes ou de tribus; il y a donc eu une fédération religieuse qui a préparé 
la fédération politique. Une monnaie de Céramos, frappée sous leà Aotonins, 
nous montre le Zeus carien vêtu d'une tunique collante, portant une lance et un 
maillet, debout devant une image du Zeus hellénique : il m'est impossible, de- 
vant un pareil tableau, de ne, pas songer à noire dieu au maillety le Dispater 
gaulois de César, comme M. Schreiber a eu raison de se souvenir du Jupiter 
Dolichenus'. 

MiLET. — M. Kern a publié huit inscriptions de Milet, dont la plus impor- 
tante est une stèle Aib; O'J/cffTou». A Ak-Kieui, au sud de Milet, M. 0. Kern a 
copié une inscription bilingue de Justinien qui a élé publiée par M. Geizer*. Le 
même article donne une inscription byzantine de Thasos, qui fait connaître un 
évoque Alexandros {viii« siècle). 

Halicarkasse. — En transformant en prison le château Saint-Pierre, on a dé- 
gagé un bloc portant un décret en Thonneur d'un Diodote qui avait contribué 
libéralement à plusieurs constructions. Ce décret est daté par la mention d'un 
Uponoiôç. Sur la tranche delà pierre on lit une de ces inscriptions Nsxy) toO 8e?voc 
dont le sens parait encore contesté \ 

Phrygie. — Les inscriptions phrygiennes publiées par MM. Legrand et Cba- 
monard comprennent, outre celles qu'ils ont recueillies eux-mêmes, beaucoup de 
textes que M. Ramsay a mis à leur disposition*. MM. Doublet et Bérard ont fait 
connaître dix-neuf textes de Dinair (Apamée)*, dont le plus important montre un 

1. Schreiber, Bemerkungen zur Gauverfassung Kariensy dans Festchrifl zum Bis- 
iorikertage, Leipzig, 1894. 

2. Athen, Mitth,, 1893, p. 267. 

3. Byzantinische ZeHsclirifl^ 1894, p. 21. 

4*. Patou, Classical Review, 1894, p. 217. L'inscription d*Hallcarnasse {BiUL, 
1830, p.. 295) a été robjet d'une étude de M. Kell {Hermès, 1894, p. 249). 

5. Bull, de Corresp. nellén., 1893, p. 241. Provenances : Euménia rtribu 'ApYta;); 
Apamée; deux tablettes imprécatoires en plomb trouvées près de Kakiik daus un 
Tase funéraire; Metropolitaous Campus; Apolionia Pisidiae (épitaphe en ven 
d'une nommée Debbora d'Aatioclie) ; Tymandos; Acmonia; Temenothyrae ; Sé- 




crJptioD métrique donnée par M. Ramsay dans ces Chroniques (1888, II, p. 220), 
en indiquant qu'elle a été a publiée par M. Ramsay dans une note de sa Géogra- 
phie ». 11 m'est fort égal que l'on cite ou non les Chroniques^ mais je trouve étrange 
qu'un recueil français les ignore. 

6. Ibid., 1893, p'. 301. A signaler : un àpvcov tcov yepivTctfv (p. 302); deux 
apYupoTapLiai (p. 303, 313); honneurs rendus à la femme du proconsul Pompeius 
Falcon (p. 305), mentionnant Milet comme une des villes où se réunissait le xoivbv 
TY); 'A(Ttac; dédicaces déiâ connues en l'honneur de Tibei-ius Claudius Mithri- 
datès (p. 309), avec l'explication de Ja formule 6i' ayopaîa; (pendant les assises) ; 
assemblée générale des Romains et des Apaméens, qualifiée de IIàv5Y}(jioc exxXT^ffia 
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Claudius Mithridatès représentant Apamée dans le xoivov tTi; 'Aatiç et prenant 
au nom de sa ville un engagement, que le sénat et le peuple ratifient au retour 
de leur député. 

— M. Ficker a soutenu à l'Académie de Berlin une thèse bien paradoxale * : 
l'inscription d'Abercius ne serait pas chrétienne, mais païenne, et explicable seu- 
lement par le culte de Cybèle. C'est comme prôtre d'Attis qu'Abercius se dit 
[UL^ri\i ffoifiivoc âcyvoO ; s'il est allé à Borne, c'est que Cybèle y avait été trans* 
portée depuis la seconde guerre punique. C'est à sa statue, et non à l'Église ro- 
maine, que se rapportent les mots f^aoCkKrasL xpu^â^xo^oç; le poisson, txOv; 
icaypLeyjOvic xaOapiç, n'est pas Jésus-Christ»mais Attls. Ainsi la Vie d'Abercius dans 
Métaphraste n*est que le commentaire d'une inscription mal comprise. Étrange t 

DoRYLÉB. — Les stèles funéraires publiées par M. Joubin* présentent un cer- 
tain intérêt à cause des objets familiers, clefs, miroirs, peignes^ etc. qui y sont 
représentés en relief. Des monuments analogues se sont rencontrés dans l'A- 
frique romaine". 

Lycib. — Revenant sur la frise de Trysa, M. Noack met en doute que les 
sculptures du mur occidental se rapportent, comme l'a pensé M. Benndorf, à 
rÉthiopide et à l'IIioupersis ; ce sont plutôt des imitations libres des peintures 
de la Sloa Foecile, représentant la bataille de Marathon, la prise de Troie et 
une bataille d'Amazones, mais détournées de leur signification primitive pour 
s'adapter à une tradition inconnue de l'histoire lycienne. Ce seraient des tableaux 
historiques « mythologisés ». M. Noack ne m'a nullement convaincue 

— M. Diamantaras a décrit quelques monnaies lyciennes appartenant à sa 
collection". 

FisiDiB. — Le compte rendu que M. Radet a donné du deuxième volume de 
MM. Lanckoronski, Niemann et Petersen contient des observations très origi- 
nales et ne mériterait que des éloges s'il était écrit de meilleure humeur*. Au 
cours d'une discussion brillante, dont le point de départ est TidentiQcation, 
par MM. Fougères et Bérard, d'Ariassos avec la ville antique appelée jusque-là 
Cretopolis, M. Radet identifie Sinda {Ghieul-Hissar), Philéta (GhUevghi\ Cor- 
mhBàlKemer-Aghzi), Sindaunda (Zivind), Colbasa(£es^e/), Cretopolis (= Cremna 
= Ghirmé), Saporda (Isbarta)^ Pednélissos (rc^audir), Panémoteichos (Padcm- 
Agatch) % Etenna (Syrt), Baris {Bouldour), Le récit de Polybe sur la campagne 
de Garsyéris (V, 72-76) devient ainsi très clair. Mais je dois faire des réserves 
au sujet des étymologies de M. Radet. Il dit, par exemple, que le radical sans- 

(p. 315); célébration de Uanniversaire d*ua empereur (p. 316); épitaphe latine 
avec clause pénale, publiée sans commentaire (p. 321). 

1. Phil. Woch., iS94, p. 733 ; cf. Robert, Hermès, 1894, p. 421. 

2. Revue archéoL, 1894, 1, p. 181, pi. V et VI. 
?. Delamare, Archéol. de l Algérie, pi. 77. 

4. Athen Mitth., 1893, p. 305. 

5. BulL de Corresp, hellén., 1893, p. 537. 

6. Revue arch^oL, 1893, 11, p. 185-228. 

7. M. Ramsay est arrivé indépendamment à la même opinion. Revue de» Eludes 
grecques, 1893, p. 254. 
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crit sindhf compris dans Isinda, oblige à fixer cette ville u dans une importante 
position fluviale » (p. 196). Mais pourquoi Isinda serait-il un nom aryen? De 
même (p. 209), je trouve que SôXuiaoi se rapporte à «Xa;, éclat, et, chose hor- 
rible (p. 210), que ïli<jiàv\^ signifie trilor saltuum, montagnard, parce que scr. 
pish = broyer et i6y); = toi) = vallon boisé dans une montagne. Cela n'empêche 
pas que M. Radet, s'il le veut bien, nous donnera un jour le gros livre tant at- 
tendu sur la géographie antique de TAsie Mineure ; personne, mieux que lui, n*est 
capable de l'écrire et d'en faire quelque chose de vivant. 

— M. Couiin a découvert prèscTlatenos et M. Diehl a publié un très intéres- 
sant rescrit bilingue de Justin et de Justinien (1*' juin 527), destiné k protéger 
le clergé de Toratoire de Saint-Jean en Pamphylie contre les vexations des offi- 
ciers impériaux et les usurpations commises aux dépens de son domaine. Ce 
texte, très bien commenté, jette une vive lumière sur le triste état des provinces 
asiatiques au vi* siècle V La réforme de 535, qui réunit Tautorité civile et mili- 
taire entre les mains de comtes ou de préteurs, est sortie des doléances dont le 
rescrit de 527 nous apporte Técho. 

Cappadoce. — Revenant sur les noms de nombre cappadociens •, M. Halévy 
remarque que, d'après M. Curoiidès, tat doit signifier « deux » ; or, un tal- 
mudisle dit précisément que tat = « deux » dans la langue du Katpî*, 

Galatie. — Il a eu dispute — courtoise, d'ailleurs — entre MM. Chase et 
Ramsay à propos de la Qalatie des Actes des Apôtres*. Il s^agit de savoir ai c'est 
la Galatia,provinciaromanaoixï& Phrygie galatique,une Galalie suivant le lan- 
gage populaire (Ramsay). La discussion roiile surtout sur Tinlerprélation 
des mots : fiivjXOov 8e tV ^puyiav xat TaXaTixT^v x^P^v» que M. Ramsay inter- 
prète par i< la région phrygio-galatique » . Chemin faisant, M. Ramsay a ex- 
primé Topinion que les Actes ont été écrits par un Macédonien dans la première 
moitié du i"' siècle et portent partout la marque du récit d'un témoin bien in- 
formé. 

Syrie et Palestine. — L'encyclique Providentissimus Deus, relative à Tétude 
des livres saints", ne doit être mentionnée ici qu'au point de vue de l'ioÛuence 
qu'elle peut exercer sur les recherches archéologiques et exégétiques. Elle ré- 
pond indirectement à un article très remarqué que Mirr d'Huist avait donné au 
Correspondant, mais de telle sorte que cette tentative d'exégèse libérale ne 
puisse être renouvelée dans l'Église d'ici longtemps*. 



4. Bull, de Corresp. hellén., 1893, p. 501. 

2. Cf. Revue archéoL, 1893, I, p. 9U. 

3. Revue sémitique, 1894, p. 172. 

4. Cf. The Expositor, 1893, p. 401 (Chase); Ramsay, The ChurcK p. IH. 

5. On en trouvera une traduction française dans la Revue biblique, 1894 p 1 
et suiv. * ^' 

à 

m ^ ^ 

mars-mal 189'3). En voici quelques extraits; j'avertis que plusieurs phrases q^*on 
va lire étaient placées par M^' d'Uulat dans la bouche d'un interlocuteur: 
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— La Nouvelle Revue du 1«' avril 1894 a publié un article sur VÉvangile 
selon saint Pierre, en annonçant comme une révélation ce texte déjà vingt fois 
traduit et commenté M On n'attend pas de moi que j^iosiste ici sur la prétendue 
Vie de Jésus que M. Notovitch aurait recueillie au Thibet et dont la traduction 
française a eu une demi-douzaine d'éditions. Tant qu'on ne nous aura pas pré- 
senté une photographie du manuscrit, on sera tenu de considérer cette « dé- 
couverte » comme une simple mystification. 

— Dans le récent ouvrage de M. Sayce, The higher criticism and the monu- 
ments^ dont l'esprit anti-grafien a donné lieu à de nombreuses polémiques*, on 
trouve des chapitres très intéressants sur l'ethnographie palestinienne', les 
rappocts de la Palestine avec l'Egypte, les fouilles de Lachish, etc. Une relation 
de cette dernière exploration a été publiée par M. Bliss sous le litre A mound 
of many citiesi qui est parfaitement justifié*. Il faut convenir cependant qu'à 
Texception de la tablette de Zimrida, les découvertes qu'on y a faites sont bien 
minces. 

— L'ethnographie de la Palestine a également occupé M. de Luschan*. Des 
huit peuples que l'on considère ordinairement comme sémitiques, les Bédouins 
seuls présentent un fades homogène, analogue t celui que leur prêtent les 
monuments égyptiens. Ils ont des têtes longues et étroites, une complexion 
brune, le nez court, petit et droit, c'est-à-dire tout le contraire de ce qu'on 
appelle « un nez juif ». Parmi les juifs modernes, près de 50 pour 100 sont 
brachycéphales, 11 pour 100 sont blonds et 5 pour 100 au plus ont le type sémi- 

P. 208 : « Le procédé de Tapologétique doit se rajeunir et s'adapter aux condi- 
tions renouvelées du litige... L'Ancien Testament uepeut plus figurer au premier 
plan. Les conceptions nouvelles introduites dans l'histoire de Taucien Orient ne 
permettent plus à la révélation mosaïque de se défendre elle-même et toute seule. 
contre Técouomle traditionnelle de cette révélation, des objections ont surgi dont 
aucune n'est décisive, mats dont l'ensemble impressionne vivement les esprits, a 
-— P. 209 : « Dieu est l'auteur responsable, mais on peut se demander s'il est 
responsable de tout. » — P. 227 : « Il n'y a pas de révélation scientifique dans 
la Bible. Car, s'il y en avait quelque part, ce serait assurément dans le récit de 
la Création n. — P. 233 : « 11 y a de sérieuses difdcultés a maintenir Tiuerrance 
absolue comme un effet nécessaire de l'inspiration. » — P. 238 : « Ce que nous 
proposons, ce n'nst pas un système de retraite par échelons, bon tout au plus à 
muuiplier nos défaites : c'est le choix d'une position solide qu'il ne sera jamais 
nécessaire de rendre et d'où nous pourrons porter nos discussions sur le pnys 
ennemi. » Quelques pages plus haut, l'éminent auteur avait précisé le caractère 
de son travail (p. 233) : « On nous demaude où nous nous arrêterons ? La ré- 
ponse est aisée. Nous nous arrêterons là où l'autorité de TEgliâe tracera la limite. » 
Elle l'a tracée au point de départ. 

1. Les Débats s'y sont laissé prendre : « Une traduction française va en élre 
kientôt publiée. Mais dès anjourdhui la Nouvelle Revue résume, etc. » (Débats du 
matin, 2 avril 1894). La découverte du manuscrit remontant à 1886, il est amu- 
sant de lire ceci : » Il y a quelques moiSj M. Grébaut, le célèbre égyptologue 
français, découvrait une momie près de laquelle était un manuscrit grec » (Nouv, 
Revue, 1894, p. 630). 

2. Voir Acad., 1893, H, p. 343, 367, 393, 443 (à propos du mot shel dans le 
Cantique des Cantiques et sur un poids acquis a Samarie par M. Chaplin) ; cf. 
ibid,, p. 465, 570, 590, etc. Il y a un lonç compte rendu de ce livre par T. Tyler 
àaia^ïAcadetnyy 1894, I, p. 280. Voir aussi le Nineteenth Century d'avril (Cheyne). 

3. Cf. mon article dans V Anthropologie, 4894, p. 477. 

4. Cf. Athen,, 1894, I, p. 809. 

3. Dans une revue américaine aujourd'hui disparue [Science, 1894, p. 21). 
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tique vrai des Bédouins. Dans la Syrie du nord, pays des anciens Araméens, 
la brachycéphalle esl la règle; elle s*étend du reste à toutes les populations 
de TAsie occidentale et paraît surtout frappante chez les Arméniens, dont le 
type est identique à celui qu*on est habitué à qualifier de jfut^. M. de Luschan 
constate que la Syrie et l'Asie Mineure ont été peuplées autrefois par une race 
homogène et très brachycéphale, dont les Arméniens sont les représentants les 
plus purs et qui est identique à celle des Héthéens de l'histoire. Dans les sculp- 
tures héthéennes découvertes à Sindjirli, le type arménien des hommes est 
caractérisé. Or, deux inscriptions émanées de rois hittites, qui ont été recueil- 
lies au même endroit, sont gravées en lettres sémitiques et conçues dans une 
langue qui peut être appelée proto-araméenne. Donc, dès le ix« siècle, l'in- 
fluence sémitique était puissante dans la Syrie du nord, dont les populations, 
physiquement apparentées aux Arméniens, ont été seulement sémitisées vers 
Tan 1000. Le môme phénomène s'est passé de nos jours en Asie Mineure, où 
la langue des conquérants turcs a été presque partout acceptée par les descen- 
dants des anciens habitants du pays. Quant à l'élément blond chez les juifs 
modernes, il ne s'explique pas par un croisement avec les races germaniques, 
mais par la persistance d'un élément amorite. Les Amorites, les « grands fils 
d'Enak » suivant la Bible, étaient des hommes de taille élevée, blonds et aux 
yeux bleus; ils sont apparentés aux Tamahu ou Berbers qui ont laissé des mo- 
numents mégalithiques sur la côte septentrionale de l'Afrique et que M. de Lu- 
schan, comme M. Sayce, qualifie d'aryens. « Ainsi les juifs modernes sont les 
descendants de trois races, les Hittites, les Amorites aryens et les Sémites 
nomades, lesquels n'ont pénétré en Syrie que vers l'époque d'Abraham. » 
Il me semble que M. de Luschan a tort de faire abstraction de l'élément grec, 
assimilé par le prosélytisme dans les deux siècles qui ont précédé l'ère chré- 
tienne. C'est là un facteur sur lequel Renan avait très justement insisté. 

— M. Clermont-Ganneau a chaudement recommandé la carte en relief de la 
Palestine, exécutée pour le Palestine exploration fund parM.G.Amstrong'.Je 
ne sais s'il en existe encore d'exemplaire dans un de nos dépôts publics. 

— Une conférence de M. Boutroue, faite à la Société de géographie de Paris, 
doit être signalée comme un utile exemple de ces voyages en fauteuil que la 
lanterne magique permet de faire entreprendre à un nombreux auditoire*. 

SiDON. — Le long travail de M. Winter sur les sarcophages de Sidon esl 
dirigé en grande partie contre celui de M. Studniczka». Ce dernier doit prochai- 
nement y répondre et l'on trouvera un résumé de toutes ces discussions dans 
la dernière livraison des Sarcophages, Je me dispense donc d'y insister ici. 
M. Winter incline à croire que le sarcophage dit d'Alexandre était destiné à 
Parménidn, mais il ne s'exprime qu'avec beaucoup de réserve à cet égard. 

— M. Clermont-Ganneau a décrit différents objets de la collection Durighello 
qui ont été ofl'erts par ce dernier au Musée du Louvre. Dans le nombre est un 

1. Revue critiquey 1894, I, p. 81. 

2. Revue de géographie, avril et mai 1894, et à part (chez Leroux). 

3. Archaeol, Anz,^ 1894, p. 1. 



Digitized by VjOOQIC 



CHRONIQUE d'oRIKNT 405 

fragment de couvercle de sarcophage égyptisant, qui appartient peut-être au 
tombeau d*Eschemounazar I*'. M. Cl.-Ganneau pense que Philoclès, comman- 
dant de la flotte sidonienne, avait suivi, en matière de sépulture, les errements 
de ses prédécesseurs immédiats sur le trône de Sidon et que les sarcophages 
de Constantinople ont été enlevés par lui sur quelque point à déterminer de la 
côte asiatique ^ 

Damas. — L*incendie de Damas, au mois d'octobre 1893, a détruit le seul 
exemplaire subsistant des quatre copies du Coran faites en 650 par ordre du 
calife Olhman. Il était conservé non dans la bibliothèque, qui a été sauvée, 
mais dans un coin de la grande mosquée, que le feu a consumée presque entiè- 
rement*. 

Jaffa. — La collection Oustinow à Jafifa possède, entre autres curiosités, une 
douzaine de souris estampées dans un métal blanchâtre (qui n'est pas de l'ar- 
gent) ; ces objets'ont été recueillis dans le pays des Philistins et rappellent le 
texte de Samuel (I, vi-, 4, 11) sur les souris d'or offertes par les Philistins 
comme ex-voto*. Un jardin à Test de la ville contient une nécropole oùM.Schick 
a découvert plusieurs épitaphes grecques \ 

Jérusalem. — En déblayant une citerne sur le flanc du mont Sion, on a 
trouvé deux débris romains, une tète d'Hélios (en pierre) et un cippe votif ané- 
pigraphe. M. Germer-Durand, qui les a publiés*, a donné à la même occasion 
une inscription grecque en distiques qui est une invocation au dieu du jour, 
Taupûm, çoeoçéps, xuavoiceicXe. Sur les murs mêmes de la ville, on a reconnu 
l'existence d'une inscription grecque qui parait mentionner le consul Equi- 
tius •. 

— M. Oppert a flxé au 28 juillet de Tan 587 avant J.-C. la prise de Jérusa- 
lem par Nabuchodonosor. C'est la plus ancienne date que l'on puisse préciser 
k un jour près'. Le second temple fut détruit le 5 août 70. 

— Une inscription romaine, copiée par M. Cl.-Ganneau à. Betltr, près de 
Jérusalem, mentionne deux détachements de la V* et de la XI* légion qui, 
après rinsurrection de Barcocbebas, furent chargés de garder ce point straté- 
tégique. Bettîr est l'ancienne Bethar, dernier boulevard de l'indépendance 
juive'. 

i. Comptes rendus de VAcad, des inscriptions ^ 1894, p. 128. — P. 130, dédicace 
StSi èiyitù PATTAflG); p. t31. gemme gnostique avec trois lignes araméennes; 
p. i32, gemme gnostique avec la représentation d'Europe; p. 133 (Tyr), balle de 
terre cuite avec légende phénicienne; p. 134, lion de bronze massif, ayant servi 
de poids, avec inscription phénicienne mélrologique. 

2. The Nation, 1894, I, p. 195. 

3. American Journal, 1893, p. 615. 

4. /Aid., p. 617. 

5. Revue biblique, 1894, p. 257. 

6. Ibid,, p. 261. 

7. Comptes rendus de VAcad, des inscriptions, 1894, p. 97, 109; Revue des Études 
juives, 1894, p.*49. Dans le même article, M. Oppert établit Tidentité d'Âhasveros 
avec Xerxès et l'historicité du livre d'Esther. Eu revanche, Judith est un roman 
composé au ii* siècle après J.-C. et le livre de Daniel est éKalcuient apocryphe 
(i6irf., p. 43-48). c^ f jr. 

8. Comptes rendus de VAcad, des inscriptions ^ 1894, p. 13. 
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— Le R. P. Séjourné ne croit pas, avec V. Guérin, que le tombeau de Josué 
soit au Khirbet-Tibneht mais le retrouve au centre d*une vaste nécropole ju- 
daïque située à une heure environ à Touest-ouest-sud de KefiUHarès, entre les 
deux villages de Serta et de Berukin. Le tombeau central, dont il a reproduit 
un dessin, serait celui du successeur de Moïse, remanié par les Juifs dans le 
style grec*. 

— On doit au R. P. Germer-Durand la publication de quelques épitaphes 
grecques de Palestine (Gaza, Ascalon, Césarée, Sidon, Ëmmaûs, route de JaiTa 
à Jérusalem)*. P. 257, l'hypothèse que xoiriûvTs; pourrait signifier defuncti est 
intéressante et peut se justifier par Tanulogie de Thomérique xait&vx&c. — Le P. 
Lagrange a donné une copie exacte de la dédicace, faite sous Justinien en mé- 
moire de rimpératrice Théodora, de l'église attenante au couvent du Buisson- 
ardent. Elle^avait été publiée moins exactement par M.Ebers (Burch Gosen zum 
Sinai) ". 

— Trente-cinq lampes chrétiennes, dont plusieurs portent des inscriptions 
grecques, ont été découvertes dans les ruines d'Oumm-Thouba. On y a trouvé 
aussi un oiseau en terre moulée, que le P. Gré a pris d*abord pour une co- 
lombe eucharistique; d'autres ont préféré le considérer comme un paon, expli- 
cation à laquelle le P. Gré s'est rallié à son tour*. 

— Une épitaphe grecque, découverte à Sébaste (Samarie), est datée de l'an 
15 de la construction de la ville. II s'agit sans doute d'une reconstruction de la 
ville par les Romains ■• 

Palmyre. — Le P. Scheil a fait connaître plusieurs inscriptions palmyréniennes 
conservées à Constant) nople, tant au Musée que chez des particuliers*. — Les 
tabulae ceratae découvertes à Palmyre et pubHées une première fois par 
M. Hesseling' ont fourni à M. Weil le sujet de bien ingénieuses restitutions*. 
Ces fables de Babrius offrent un exemple remarquable d'un texte excellent 
abominablement copié, mais qui n'en reste pas moins précieux, parce que les 
altérations y sont encore primaires el que la manus medica d'un demi-savant 
n*y a point passé. 

— M. J. Peters a donné quelques renseignements sur la route de Philadel- 
phie à Gerasa, les ruines de cette ville et les environs de Palmyre. Les textes 
copiés par lui ont été publiés par M. Merriam*. 

AssYHiE et Babylonie. — Des observations précises de M.deSarzec, commen- 
tées par M. Heuzey, ont permis à ce dernier de reconstituer l'histoire archi- 
tecturale du palais de Telle, ou plutôt de la forteresse, du sanctuaire et du pa- 

1. Revue biblique, 1893, p. 608. 

2. Revue biblique, 4894, p. 248. 

3. Revue biblique, 1893, p. 633. 

4. Revue biblique, 1893, p. 631; 1894, p. 278, 280. 

5. Germer-Durand, Revue biblique, 18'J4, p. 260. 

6. Revue biblique, 1893, p. 627. 

7. Journal of Ilellenic Sludies, t. XIII, p. 293. 

8. Journal des Savants, 1894, p. 142, Voir aussi Crusius, Philologus, t. LUI, 
p. 228. 

9. American Journal, 1893, p. 325. 
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lais qui s'élevaient ensemble en ce lieu, depuis l'époque d'Our-Baou jusqu'à 
celle du dynaste Adad-nadinakhès, contemporain des successeurs d'Alexandre'. 

— Des ûgurines de cuivre pur, en forme de bustes de femme, ont été dé- 
couvertes par M. de Sarzec ; elles étaient plantées dans le sol par une longue 
tige et soutenaient sur leur tête des tablettes votives en pierre. Ce sont évidem- 
ment des phylactères*. Les fouilles de 1893 ont donné une pointe.de lance 
colossale « en cuivre ou en bronze », à la base de laquelle se trouve une ins- 
cription royale. La lame porte gravé un lion dressé de style primitif, dont la 
crinière est indiquée par une série d'écaillés. Serait-ce, comme Ta pensé 
M. Heuzey, une arme sacrée, la lance de l'Hercule babylonien*? Ne pas oublier 
Je culte de Tépée chez les Scythes, celui de la lance chez les Romains et celui 
de la hache ou du marteau depuis la Scandinavie jusqu'à Babylooe. 

— M. Heuzey a appelé Tattention sur un vase d'argent, découvert en 1888 
à Tcllo, où le nettoyage a fait paraître, avec une inscription du patési Enténa, 
une décoration à la pointe du plus haut intérêt, motif héraldique et zones d'ani- 
maux dans le style des vases corinthiens. Il y a là, suivant le savant archéo- 
logue, une tf précieuse tête de série », le point de départ d'un style décoratif 
qui se retrouvera dans l'industrie mycénienne^ comme dans le? coupes assyriennes 
et phéniciennes, vingt-cinq ou trente siècles plus tard *. 

— Our-Nina, patési de Tello, est « l'homme de Nina ». M. Oppert nous a dit ce 
qu'était la déesse Nina et a raconté, d'après une inscription du recueil de M. Hil- 
precht, à quelles transactions son domaine sacré a donné lieu vers le xxi^ siècle*. 

— M. Mengedohl signale, au Musée de Guildhall à Londres, deux statues 
babyloniennes en diorite vert et en diorite noir qu'il trouve très analogues à 
celles que M. de Sarzec a découvertes à Tello*. 

— La non-existence de fibules en Assyrie était admise par tous les archéolo- 
gues. Il parait que c'est à tort, car M. de Luschan a découvert, au British 
Muséum, plusieurs fibules d'un type très particulier ^ qui proviennent de 
Nimroud. Ces objets ne sont pas antérieurs à l'an 800 et il reste très vraisem- 
blable que le modèle en a été apporté de l'ouest. C'est du mycénien en Assyrie. 
M. de Luschan nous promet un travail à ce sujet *. 

— La plus ancienne inscription sémitique connue, découverte à Nipur par la 
mission américaine et publiée par M. Hilprecht, appartient, suivant M. Oppert, 
à un prince dont le règne est antérieur à l'an 4000 avant J.-C*. J'avoue que 
cette chronologie me semble fantastique, mais Xiro» tx Xeyâpksva. 



1 . Comptes rendus de CAcad. des inscriptions y 1894, p. «^4. 

2. Heuzey, Comptes rendus de CAcad, des inscriptions, 1893, p. 228. 

3. Ibid., p. 290, 305. 

4. Comptes rendus de fAcad. des inscriptions^ 1893, p. 169. 

3. Oppert, Comptes rendus de l'Acad. des inscriptions, 1893, p. 326. A la p. 328, 
Ea-kin est assimilé à Oceanus. 

6. Acad,, 1894, I, p. 341. 
* 7. Un spécimen analogue a été découvert en Troade, uu autre à Sindjirli, 
d'autres à Thèbes. 

8. Verhandl, der berl. Gesellschaft, 1893, p. 387. 

9. Oppert, Comptes rendus de l'Àcad, des inscriptions, 1893, p. 292; cf. Halévy, 
Revue sémitique^ 1894, p. 192 (polémique) . 
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— Un jeune adepte de Tassyriologie, M. S. Karppe, se déclare nettement 
anti-sumérien*. Voilà donc M. Halévy pourvu de nouveau d*un partisan! J'en- 
rage de ne pouvoir me faire une opinion personnelle sur ce débat, où je dois 
me contenter d'être spectateur. Il est vrai qu'on ne gagne que des horions à 
s'y mêler. 

— M. Lehmann s'est occupé des « stèles de Kelishin », au sud du lac 
d'Ourmiah, dont les inscriptions cunéiformes ont été copiées par plusieurs 
voyageurs. Il croit que la stèle vue par M. dé Morgan est identique à celle 
qui a été décrite par Rawlinson , moulée par Blau et publiée par Sayce. Le 
P. Scheil se serait trompé en disant que M. de Morgan avait copié une stèle dif- 
férente «. 

— L'ouvrage de M. A. Biilerbeck sur Suse sort de notre cadre*; nous le 
signalerons pourtant à cause de son importance pour Tbistoire de l'ÉlaiDi 
mêlée de si près à celle de l'Assyrie et de la Ghaldée. 

Les Hittites. — J'indique un peu rapidement — car il prépare un ouvrage 
d'ensemble sur ces matières — le contenu des nouveaux articles du H. P. de Gara'. 
Los Hiltites-Pélasges ont introduit le culte d'Apollon scythique en Grèce ; les 
Amazones scytbiques sont des Hétéennes, comme Ta vu M. Sayce; Syros, fils 
de l'Amazone Sinope, a pour père Apollon. Get ApoUoif bétéo-scythique s'ap- 
pelait Oifosyro5, c'est-à-dire, suivant M. de Gara, Xvetaupoç (Hetheo-Syros)*. 
Délos, siège primitif du culte d'Apollon, s'est.appelé SxuOtc (KvOiç). Les Hyper- 
boréens, Arimaspes et Scythes d'Hérodote, qui transmettaient à Sinope les 
offrandes destinées à l'Apollon de Délos, sont des Pélasges-Hétéens. Le nom 
de Themiscyra est analogue à celui d'Oitoskyros et signiQe « place forte (égyp- 
tien terni) des Syriens ». Le nom même des- Amazones est bétéen et s'explique 
par le chamitique (égyptien) maza, signifiant c< frapper »; la ville bithynienne 
d"A(iaCivE(oy s'appelle, en effet, Ma^atov dans Arrien. L'Amazone Camille n'est 
autre que Ka8t(iîXvi = Itamila = Italiana ; or Italia =• (J)t^-a/-ta, c'est-à-dire 
la terre des Hétéens *. 

— Les Ghalybes ne sont pas moins héthéens que les Amazones. Ges forge- 
rons par excellence travaillaient le fer, <r(8v]po;, métal de Set (auquel il doit son 
nom), qui était la divinité suprême des Hétéens'. Les Arméniens préhistori- 
ques n'ont été ni des Sémites ni des Aryens, mais des Gbamttes appelés Mtnt 
ou Minni, Hétéens-Pélasges identiques aux Minyens de l'histoire grecque 
primitive. Loin d'être une colonie phrygienne, ce sont eux qui sont descendus 
en Phrygie*. De môme, les anciens se sont abusés en faisant venir les Tbraces 
d'Europe en Asie : les Tbraces préhistoriques sont des Hétéens-Pélasges, qui 

1. Revue sémilique, 1894, p. 154. 

2. Verhandlungen der herliner Gesellschafi filr Anthropologie^ 1893, p. 389 (avec 
croquis topographique de la région au sud d'Ourmiah, p. 390). 

3. A. Biilerbeck, Sw5a, Leipzig, 1893. Cf. Maepero, Bci;i/e cn7i o-mc, 1894 1. 1).3«3. 

4. Cf. Revue archéoL, 1893, if, p. 369. * ' ' '^ ' 

5. Je crois fausse l'inscription que cite le P. de Cara, C. 7. G., 6013 

6. Civillà catlolica, 21 octobre 1893. 

7. Civiità cattolica, 18 novembre 1893. 

8. Ihid., 6 janvier 1894. 
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ODt passé d'Asie dans la presqu'île des Balkans, et les arguments mis en avant 
pour montrer que leur langue était aryenne ne résistent pas à l'examen. A Té-» 
poque d'Hérodote, les Tbraces n'étaient pas les descendants des Thraces préhis- 
toriques, mais des barbares qui avaient envahi le pays de ces derniers et en 
avaient pris le nom*. Toute la théorie qui voit des Aryens dans les Thraces, 
les Phrygiens, les Mysiens, les Dardaniens et les Bithyniens repose sur des 
erreurs : ce sont des Hétéens-Pélasges, originaires de l'Asie *. Les Étéocrètes 
aussi étaient des Hétéens, ainsi que les Bithyniens préhistoriques, dont les 
anciens ont fait à tort des Thraces venus d'Europe. Si l'on ne trouve pas d'ins- 
criptions hétéennes en Grèce et en Italie, c'est que les Hétéens n'ont émigré 
dans ces pays qu'à Tétat de minorité conquérante et qu'ils ont adopté l'écriture 
des régions qu'ils occupaient, comme l'avaient fait les Hycsos en Egypte. Le 
R. P. de Gara, toujours bien informé, rappelle à ce propos les caractères d'écri- 
ture découverts tout récemment sur les gemmes insulaires*; mais, comme j'ai 
cru le montrer ailleurs, ce que nous savons à ce sujet prouve, au contraire, 
que la civilisation pélasgo-anatolienne s'est bien propagée de l'ouest à l'^st *. 

— M. Jensen est convaincu que les inscriptions hétéennes datent d'une 
époque comprise entre 1000 et 500 avant J.-G., que l'écriture en est à la fois 
idéographique, syllabique et alphabétique, enfin que la langue dans laquelle 
elles sont conçues (le cilicien) est indo-européenne, intermédiaire entre l'aryen 
de l'époque indivise et les plus anciens textes arméniens \ Si M. Jensen a 
raison, et si M. Bugge n'a pas tort, le siècle ne finira pas sans que l'on ait 
rattaché à l'arménien la langue des inscriptions hétéennes et l'étrusque, entre 
lesquels on pressent depuis longtemps quelque parenté. 

— M.Tylerest de ceux qui continuent à soutenir le sémitisme des inscriptions 
hittites. 11 croit que l'écriture est idéographique ou pictographique, mais non 
phonétique. Parmi les symboles qui la composent, il insiste surtout sur le 
triangle, qu'il prend même pour l'image d'une divinité et qui, suivant lui, 
établirait une connexion entre les monuments hétéens et carthaginois *. 

— Ge que M. Halévy appelle la (c mythologie hétéenne » n'est pas la my- 
thologie des textes anatoliens (hétéens de Sayce), mais celle des inscriptions 
sémitiques de Sindjirli^ Les dieux sont Hadad, El, Rakbiel, Semesh, Or, 
Resef, plus les acolytes de Resef 113D qui seraient les Gabires. KaaiiiXoc, c'est- 
à-dire bs>(lSDp> «incantation divine », serait, suivant M. Halévy, « visiblement 
phénicien » ; je ne trouve pas que cela soit du tout «< visible ». A propos de 
r « eschatologie hétéenne », M. Halévy a fait un intéressant exposé de la dis- 
cussion pendante entre lui et M. J. Derenbourg sur la croyance des Sémites à 

1. Civiltà caitolical 3 mars 1894. 

2. /6ù/.. 21 avril 1894. 

3. Cimllà caltolica, 16 juin 1894. 

4. Cf. V Anthropologie, 1894, p. 414 et 484. 

5. Indogermantschè Forschungen^ 1894, p. 255-267. Un article plus développé sur 
le même sujet parait dans \dk Zeitschrift aer morg, Ges., XLVUI, 2» fascicule. 

6. Tylcr, The nature ofthe hittite writing (extrait des Transactions of the Orien- 
tal Congress, 1893). Cf. Acad,, 1893, II, p. 491. 

1. Revue sémitique^ 1894, p. 25. 
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rimmorlalilé de Tâme ; c'est un curieux chapitre de Thisloire de la science au 
Jtix" siècle. Contrairement à M. Dielerich {^ekyia, 1894), M. Halévy maintient 
l'origine sémiîique, et non hellénique, des croyances eschatologiques de Tor- 
phisme. 

— Le cylindre bilingue (hétéen et babylonien) d'Oxford est cîlui d'un Jndt- 
/tmma, dont le nom est rapproché par M. Halévy du lycien Taleima*, Dans le 
môme article est réédité le seau de Bor; M. Halévy propose de traduire la lé- 
gende par « Dieux du pays de Gawgo »•. 

Egypte. — M. Sayce a fait un grand éloge du Musée. d'Alexandrie, de son 
directeur, M. Botti, et de son catalogue, qui comprend déjà plusieurs milliers 
de numéros. Le Musée est très riche en anses d'amphores, provenant en géné- 
rai de Rhodes ; il possède aussi de nombreux vases funéraires avec graffites, 
qui donnent le nom de mercenaires grecs au service des Ptolémées. M. Sayce 
signale un fragment d'inscription grecque de Ptolémaïs, où est mentionné un 
èwîtponoç pu6Xio8T^xa>v iXXiQvtxûv sous Hadrien est une statue du Fayoum dédiée 
« au grand dieu Soknopaios », forme hellénisée de Sobk-nobaa (Sebek, sei- 
gneur de l'île). On ne peut qu'approuver M. Sayce quand il exprime le désir 
que des fouilles soient faites à Alexandrie pendant que cela est encore possible 
sur quelques points*. 

— VArchaeological Survey a publié les deux premières parties de son grand 
travail (Béni Hasan, par MM. Newberry et Griffîth)*; presque en même temps 
a paru le premier volume de l'entreprise analogue commencée par M. de 
Morgan et ses auxiliaires de l'École du Caire '. Opère omnis semita fervet. 

— Au sud-ouest de Memphis, dans la nécropole de Dahchour, M. de Morgan 
a découvert, au-dessous d'une pyramide en briques, douze sépultures de prin- 
cesses de la XII® dynastie et les trésors qui les accompagnaient dans la tombe *. 
Celle trouvaille a eu un grand retentissement* : elle vaut au Musée de Gizeh 
une collection de bijoux admirables, dont la technique et la conservation. ne 
laissent rien à désirer. Quelques spécimens en ont été publiés par M. Gayel* ; 
on attend une monographie où ils seront reproduits en couleurs', 

— M. de Morgan a relaté la découverte du mastaba de Plah-Chepsès dans 

4. Bévue sémiligue, 1894, p. 175, 

2. lbid.,p, 118. 

3. Acad., 1893, II, p. 493. 

4. Cf. Maspero, Bévue cnlique, 1894, 1, ç. 293. 

5. Catalogue des monuments et inscriptions de VEgypte antique^ t. I«' : De la 
frontière de Nubie à Kom Ombos, par MM. de Morgan, Bouriant, Legrain, Jéqnier. 
Barsanti. 1 vol. iu-4®, 54 fr. 

6. Comptes rendus de VAcad, des inscriptions^ 1894, p. 110. 

7. Voiries appréciatious flatteuses de M. Sayce dans VAcad., 1894, I, p. 401. 

8. Gazette des Beaux- Arts^ 1894, I, p. 428. Cf. Comptes rendus de CAcad. des 
inscriptions, 4 mai 1894. 

9. Les trois piècee capitales sont trois pectoraux aux noms d'Ousortasen H. 
d'Ousortasen 111 et Amenrohat III. Le procédé est le même que dans les bijoux 
connus de la XV111« dynastie (trésor d'Ah-hotep). Il faut encore signaler une 
bague d'améthyste portant sur uue plaque d'or le nom d'un Ousortasen. — Sur 
les fouilles de M. de Morgan dans le mastaba de Mera à Saqqara (VI* dynastie), 
▼oir Athen., 1893, II, p. 632. 
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la nécropole d'Abou-Sir*. C'est un tombeau de la V» dynastie, mesurant 45 mè- 
tres sur 25 et composé de sept salles. Les photographies des peintures (pi. I et 
II) sont défectueuses, mais permettent cependant d*en apprécier l'intérêt. 

— Le Musée de Gizeh a fouillé à Meir (à Touest de Kusae) une tombe du 
vi« siècle, celle d'un fonctionnaire de Pepi I*'. On y a découvert une statue du 
défunt, de grandeur naturelle, et un grand noGabre de modèles en bois peint 
représentant les arts et métiers du temps. M. Sayce dit qu'ils sont d'une vé- 
rité et d'une conservation extraordinaires*. 

— M. F. Pétrie a fouillé pendant onze semaines au temple de Koptos». Il y a 
trouvé les noms de trente-cinq rois, depuis la IV» dynastie jusqu'au uv siècle 
avant J.-G. Parmi les sculptures, il signale trois statues fragmentées en caU 
caire du dieu local Khem, dont le style, dit-il, ressemble à celui des os sculptés 
de l'Europe et rappelle Tâge de la pierre européen bien plus que l'art de 
rÉgypte. Il attribue aux trois premières dynasties égyptiennes des fragments 
de statues en argile, qui seraient antérieures à la sculpture en pierre la plus 
ancienne. Beaucoup de sculptures du temps d'AntefV appartiennent à la XI* dy- 
nastie. Parmi les inscriptions grecques, il y a un tarif de douane du temps 
de Domitien, applicable aux voyageurs et aux marchandises arrivant de la mer 
Rouge. M. Pétrie ajoute qu'il a acheté au Caire le plus long papyrus grec connu : 
il ne contient malheureusement que des documents sur l'administration des do- 
maines royaux sous Ptolémée III *. 

— M. Naviile a exploré le temple de la reine Hatasu (XVIII* dynastie) à 
Deir-el-Bahari ". La découverte capitale est celle d'une chambre avec vestibule, 
contenant un autel en pierre dédié par la reine à Harmachis. Il y a aussi une 
petite chapelle, « vrai bijou de la peinture égyptienne », dédiée par Thoutmès !<>', 
sa femme et sa mère. Au-dessus de la chambre de la seconde terrasse on a 
trouvé deux panneaux en bois d'ébène, dont l'un est le côté d'une niche dédiée 
par Thoutmès II, le second une partie d'une des portes*. De magniQques pein- 
tures, dont l'une représente le transport de deux obélisques, décoraient la troi- 
sième terrasse. Les fouilles ont aussi présenté un grand intérêt pour Tarchitec- 
ture. 

— M. Fraser a découvert à Tehneh des tombes de la V° dynastie, avec de 
belles figures de grandeur naturelle taillées dans le roc, et une liste de nomes 
qui est la plus ancienne que Ton possède', 

— M. Sayce a visité le cours du Nil entre la première et la seconde cataracte 
et constaté avec plaisir que, dans celte région, les monuments avaient été plus 
épargnés qu'au-dessus *. Il a émis l'hypothèse que la langue parlée en Nubie à 

1. Revue archéoL, 1894, I, p. 18. Remarquer (p. 28) le dessin d'un chapiteau 
lotiforme très curieux, le premier que l'on puisse attribuera l'Ancien Empire. 

2. Acad.y 1894, I, p. 401. 

3. Acad., 1894, 1, p. 421. 

4. Cf. Athen., 1894, II, p. 98. 

5. Acad., 1894, 1, p. 153, 293. 

6. Cf. AChen., 1894, I, p. 320. 

7. Acad., 1894, I, p. 401. 

8. M. Mahaffy, qui voyageait avec M. Sayce, a publié d'intéressantes corres- 
pondances sur la Nubie (Athen., 1894, 1, p. 219, 353, 451, 546). 
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Tépoque des Pharaons et des Ptolémées était l'e berbère. Deux divinités éthio- 
piennes, Dudun et Kapur, ont un fades libyen très prononcé. C'est donc à 
Taide de la langue des Berbères qu'il faudrait essayer d'expliquer les inscrip- 
tions de Méroé '. 

— Dans une église au nord d'Antipolis, M. Sayce a déchiffré des citations 
grecques des Évangiles remontant au iv* ou au v* siècle ". 

— M. Erman a consacré une intéressante étude aux obélisques égyptiens en 
Italie'. Une collection d'armes égyptiennes en bronze, dont plusieurs sont da- 
tées, a été publiée par M. Budge*. 

— On sait que M. Goodyear considère le lotus comme un symbole solaire. C'est, 
dit M. Garlick, parce que les fleurs du genre i^^^mpAaea suivent le soleil dans sa 
course en s'immergeant au coucher et en sortant de l'eau au lever de l'astre. 
Théophraste savait qu'il en était ainsi du lotus {HisL Fiant,, IV, 8-10) et 
M. Garlick a observé le môme phénomène à Kew sur la J\rympAaea<te/kito afri- 
caine, très semblable au lotus de l'art. égyptien". 

— M. Maspero, suivi par M. Ebers et nombre d'égyplologues de tout pays, 
a protesté contre le projet d'un barrage sur le Nil qui aurait pour résultat de 
submerger les monuments de Ttle de Philae. Il semble impossible qu'un pareil 
acte de vandalisme s'accomplisse à la fin du xix« siècle, d'autant plus qu'il existe 
des projets similaires qui ne comportent pas de sacriQces aussi lourds*. 

— Au moment où la construction d'un nouveau Musée allait être décidée, pour 
remplacer le palais trop combustible de Gizeh, YAthenaeum est revenu à la 
charge avec sa proposition étrange de « partager les collections égyptiennes 
entre les divers musées européens ». Et cela/ parce que « les indigènes de 
rËgypte regardent les restes de leur ancien empire avec horreur, mépris ou in- 
difTérence » et encore parce qu'un pacha (on ne dit pas lequel) a proposé de jeter 
toutes les collections d'antiques dans le Nil. Est-il possible d'écrire sérieusement 
de pareil thrash^t 

— D'une inscription sabéenne gravée sur un sarcophage égyptien du Musée 
de Gizeh (m* siècle av. J.-C), M. Halévy conclut qu'au temps des Ptolémées 
les Minéeus avaient une colonie en Egypte. « Cette apparition des Minéens sur 
le marché égyptien à l'époque grecque détruit l'hypothèse émise récemment par 
quelques écrivains et qui fait remonter le royaume minéen d'Arabie avant le 
royaume sabéen, c'est-à-dire au second millénaire avant J.-C.'. » Cela s'adresse 
à notre ami Sayce. 

1. Acad., 1894, 1, p. 313. 

2. Acad., 1894,1, p. 132. 

3. Mm. MitUi., 1894, p. 210. On a découvert à Bénévent un fragment d'une sta- 
tue égyptienne en granit appartenant au temps de Hamsès 11, ainsi qu'un frag- 
ment dun obélisque de granit de la môme époque. Cf. Athen,, 1894,\ d. 155 

4. Archaeologia, t. LUI, p. 83-94. ' » . F ^. 

5. Classical Review, 1894, p. 228. 

6. Comptes vendus de CAcad. des inscriptions, 1894, p. 122. Cf. Acad., 1894 I, 
p. 110 : Nineteenlh Cenlury, juin 1894. 

7. Athen., 1893, II, p. 922, 

8. Revue sémitique, 1894, p. 95. 179 (polémique contre M. H. Oerenbourg, qui a 
traduit autrement le même texte). 
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T.-bl-Aharna. — Avec la critique minutieuse et un peu forensis qu'on lui 
connaît, M. Cecil Torr a fait le procès du volume de M. Pétrie sur T.-el- 
Amarna'. Suivant lui, il n'est pas prouvé du tout que la « poterie égéenne » 
soit contemporaine de Tan 1400, le fait que l'on a découvert avec elle des car- 
touches au nom de Thoutmès 111 et d'Amenholep III n'étant pas démonstratif. 
Et puis, y avait-il vraiment juxtaposition? « Il me semble, écrit M. Torr, que la 
poterie égéenne était mêlée à de la poterie phénicienne et à du verre phénicien, 
mais n'était pas mêlée à la poterie égyptienne aux noms d'Amenhotep III et de 
ses successeurs. Il est vrai que de la poterie égéenne a été découverte dans les 
amas de rebuts en compagnie d'une centaine de scarabées, d'anneaux, etc., 
portant les noms de ces rois ; mais de pareils objets ont été recueillis sur tout 
le site et peuvent s'être introduits dans les amas de rebuts à une époque quel- 
conque. » C'est toujours la môme chose : M. Torr est insensible à la cumulative 
eviiencef et je crois qu'en cela il a tort. 

— M. Joseph Halévy a signalé, sur une tablette de Tell-el-Amarna, ce qu'il 
croit être un prototype babylonien du mythe grec du rapt dePerséphone*. Dans 
le même travail, le savant orientaliste propose d'identifier la ville de Tunip & BaaU 
beck, en se fondant sur un texte de Macrobe (I, 23, 10) >, et réitère une opinion 
émise par lui dès 1872, à savoir que Naharin ne désigne pas la Mésopotamie 
proprement dite, mais le pays situé entre l'Oronte et l'Ëuphrate. 

Papyrus. — Le premier volume du Corpus papyroi*um de Berlin est aujour- 
d'hui terminé (320 p.). C'est une masse de documents peu ou point dégrossis 
qui appellent les efforts de la critique, mais qu'on a eu raison de publier sans 
retard. On trouvera dans la Pkilologische Wochenschrift (1894, p. 604) la bi- 
bliographie des articles dont ils ont été l'objet jusqu'à présent*. 

— M. Brugsch a récemment déroulé un des papyrus des prêtres d'Ammon et 
a trouvé qu'il contenait des peintures dorées*. Un autre papyrus, également 
avec dorures, est conservé dans la collection Abbot*. 

— Continuant l'étude de la belle collection de papyrus acquise par lui pour 
le Musée de Genève % M. Nicole a commenté six fragments des poèmes homé- 
riques*; l'un d'eux atteste de nouveau l'existence d'éditions d'Homère très 
différentes de notre vulgate alexandrine. 

— M. Heitzentein a restitué deux épigrammes grecques d'après le second 
volume des Flindert Pétrie papyri (49 b) *. L'une est une épitaphe d'Hector, 
l'autre un quatrain sur Achille : ce sont des ypT?oi. 

1. Ciassical Review, 1894, p. 320. 

2. Comptes rendus de CAçad. des insctnptions, 1893, p. 213 ; Revue sémitique ^ 1893, 
p. 372. 

3. Revue sémitique, 1893, p. 379. 

4. Cet article contient un résumé des pièces les plus importantes. Voir aussi le 
compte rendu de Gradenvritz {ibid., p. 679) sur les faec. 5-9 des Aegyplische 
Urkunden aus den kœnigliscken Museen, Berlin, 1893. 

5. Athenaeum^ 20 dëc' 1893. 

6. Frothingham, American Journal, 189i, p. iOl. 

7. Voir Une affaire de tutelle sous Antonin le Pieux, in Revue archéol., 1894, 
II, p. 65 (pouvoirs attribués par le gouvernement impérial aux stratèges grecs). 

8. Revue de Philologie^ 1894, p. 101; Ciassical Reoiew, 1894, p. 134. 

9. Phil. Woch.y 1894, p. 155. On trouvera l'indication du contenu de ce volume 

III" SÉRIE, T. XXV. 8 
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— M. Kenyon a publié un rescrit du triumvir Marc Antoine au xoivbv tû> 
àitb TTjc *Aff(a; *E>.Xiqvwv, qui figure au revers du papyrus médical récemment 
édité par M. Diels*. Le triumvir confirme les privilèges de la corporation des 
vainqueurs aux jeux sacrés, entre autres l'exemption du service militaire, et 
autorise que cette décision soit gravée sur une tablette d'airain. 

— Rééditant le papyrus de Paris déjà étudié par M, Wilcken, M. Th. Rci- 
nach l'attribue à l'époque de Commode et y signale, comme conséquence de la 
querelle entre Juifs et Alexandrins, le cantonnement des Juifs dans un ghetto 
par ordre du gouverneur romain Lupus. C'est la plus ancienne mesure de ce 
genre dont on ait gardé le souvenir». 

— M. Greenfeli a acquis au Caire un papyrus grec contenant Êzéchiel, v, 
12-vi, 3 (du texte d'Origène), un fragment du Cantique des Cantiques et un 
morceau d'un lexique latin-grec où les mots latins sont écrits en lettres grec- 
ques *. Le môme savant a publié, d'après un papyrus du Fayoum rapporté à 
Oxford, un horoscope de l'an 316 avant J.-C. *; les inepties de ce genre sont 
très nombreuses dans la récente publication de M. Kenyon. 

— Un document, jusqu'à présent unique en son genre^ a été retrouvé par 
M. Krebs dans la collection des papyrus du Fayoum à Berlin : c'est un libellus 
contemporain de la persécution de Dèce, adressé à la commission des eni tûv 
6u<T(ûv T]prj(ilvoi par un vieillard nommé Aurelius Diogène, qui demande un 
i< certificat de sacrifices » xarà rà izpoaxtxa-x\iÀ'*oL ■. 

— De l'in-folio publié en 1893 par M. Kenyon, Greek papyri in the British 
Muséum, M. Berthelot a extrait des renseignements curieux sur les formules 
alchimiques, recettes médicales, magiques, etc., entre autres les ATnioupîtou 
nacYvia, Parmi ces dernières, il en est une qui pourra servir aux archéolo^^ues 
en tournée : « Pour ne pas avoir soif en voyageant, avale un œuf délayé dans 
du vin*. 1 

— M. Quibell a déchiffré, sur une feuille de papyrus roulée contenant quel- 
ques feuilles de trèfle, une singulière inscription grecque prophylactique, à la 
fois gnostique et chrétienne. Elle se termine par une prière à la Vierge en 
faveur de la femme qui portait celte amulette et qui se dit en querelle avec un 
chien sans tôte, K-stà xuvb; àx6?àXou. On se demande ce que cela signifie*. 

Afrique grecque. — M. Th. Bent a publié la relation de son intéressant 

dans \Archaeol. Anzeiger^ 1894, p. 93. Le document le plus important est le récit 
d'une campagne en Ciîicie et en Syrie (p. 194), que M. Koebier croit être une copie 
du rapport de Tamiral égyptien au roi d'Egypte (Silzungsb, de Berlin, 1894, 
p. 445). 

1. Classical Review, 1893, p. 476. 

2. Revue des Etudes juives, 1893, II, p. 70. 

3. Acad., 1894, T, p. 457. 

4. Classical Heview^ 1894, p. 70. 

5. Silzungsb. de Berlin, 30 nov. 1893. Cf., Bur la question des libellatiques, un 
bon chapitre de mon feu maître Aube, L'Église et VElat^ p. 199. 

6. Journal des Savants^ 1894, p. 242. Voir aiiosi un compte rendu du même 
ouvrage par M. J. Rendel Harri», Classical Review^ {%9it p. 45 : «amarvelofeye- 
sight as well as in»ight. » 

7. Acad., 1893, 11, p. 650. 
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voyage en Ethiopie* ; M. D. H. Millier a traité en appendice des inscriptions*. 
Piusieura textes sabéens proviennent de Yeha, au nord-est d'Adua ', où 
M. Bent trouva des temples et d'énormes monolithes: c'est la cité d^Ave de 
Tambassadeurde Juslinien» Nonoosus, capitale d'une ancienne colonie sabéenne 
en Abyssinie dont on devine l'histoire depuis le viii* siècle avant J.-C. Les 
monuments d'Aksoum, obélisques autrefois ornés de plaques de métal, autels, 
temples, bases de statues, rochers sculptés, trahissent l'influence de l'Egypte 
ptolémafque. Une des inscriptions est un texte bilingue, grec et éthiopien, 
émané du roi Aizan, contemporain de Constance. M. Sayce a montré l'importance 
de ces découvertes pour l'histoire de la langue et de Talphabet des Éthiopiens'. 

Musées et collections. — On lira avec plaisir les articles de M. Perrot sur 
les trois catalogues des sculptures antiques de Berlin, de Londres et d'Athènes*. 
L*auteur a écrit quelques jolies pages sur l'état des musées athéniens du temps 
de Pittakis, mais, avec la bienveillance qu'on lui connaît, il n'a pas dit tout 
sur ce singulier conservateur. Je renvoie là-dessus aux jugements motivés de 
M. Koehier, C. 1. A., II. 2, p. 158, 452». 

Londres. — Une tête archaïque du Musée Britannique a été justement rap- 
prochée par M. Lechat de celle d'un des sphinx découverts sur l'Acropole 
('£^|jL. àpxaioX., i883, pi. XII)'. Ce qu'il dit de la « large bouche de batra- 
cien » est une des trouvailles dont cet ingénieux écrivain est coutumier. M.Fritze 
a signalé au British Muséum un fragment d'une figurine en albâtre, provenant 
de Naucratis, qui ressemble aux femmes ailées du monument des Harpyes à 
Xanthos. C'est donc une vieille conception de l'art ionien *. Le Musée a acquis 
un lécythe blanc sur lequel est âguré le groupe d'Oreste et d'Electre avec leurs 
noms ; sur un autre est inscrit HYPIAINON KAAOS. 11 s'est aussi enrichi d'une 
pyxis découverte à Traites, portant un nom nouveau de céramiste, et d'une 
cylix qui a été réparée dans l'antiquité avec un fil de cuivre*. 

— Suivant M. Percy Gardner*% le Mausolée d'Halicarnasse n'était pas sur-* 
monté d'un char avec les statues d'Artémis et de Mausole, mais d'un char vide, 
œuvre de Pythios : les deux grandes figures étaient ailleurs. Les arguments de 
M. Gardner me paraissent probants. 

1. Bent, The sacred city ofthe Ethiopians, Londres, 1894 (cf. Sayce, ilca(^., 1894* 
U, p. 37). 

2. Cf. Acad, 1894, I, p. 398. 

3. Suivant M. Tomkins, cette ville serait le n» 42 de la liste de Karnak, qu'il 
identiae à laha (Acad,, 1894, 1, p. 171). 

4. Dans le Maahonaland, autre théâtre des découvertes de M. Bent, on a re- 
cueilli à 10 pieds de profondeur, dans une ancienne mine, une monnaie d*Auto- 
nia le Pieux. Si le fait est authentique, il est d'une grande importance pour 1 hiâ- 
toire des relations des anciens avec TAfrique méridionale [Atkeh.i 1894, U, p. 74). 

5. Journal des Savants, 1893, p. 408, 551 ; 1894, p. 224. 

6. 11 est inexact (p. 559) qu'il n*y ait pas de marbres restaurés â Athèues ; 
il y en a même qui sont très mal restaurés^ comme la Nymphe couchée. 

7. Bull, de Corresp. Hellén., 1893, p. 419, pi. Xll, XllI. 

8. Athen., 189i, 1, p. 286. 

9. PhiL Woch,, 1894, p. 733. 

10. Journal ofHellentc Studies, t. XUl, p. 188. 
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Oxford. — L'Ashmolean s'est enrichi d'une quantité d^objets de T.-el- 
Âmarna, de deux sceaux hittites, du contenu de quelques tombes primitives 
d'Amorgos et d'un tholos mycénien sur THymetle, enfin de figurines en terre 
cuite de Béotie, de fibules grecques archaïques, 'de gemmes insulaires, etc. 
Le Musée a acquis (à la vente Branteghem) le vase d'Oikophélès, une cylix 
avec le nom et l'image de Kleinias, le père d'Alcibiade, une autre cylix signée 
d'Hermogène et un très beau lécythe blanc avec sujet funéraire '. 

NoTTiNQHAM. — On a publié par souscription un catalogue illustré de la col- 
lection d'objets découverts par Lord Savile à Nemi et donnée par lui au Musée 
de Notlinghum •. Il y a là quelques jolies terres cuites, mais aussi beaucoup 
d'objets sans valeur aucune qu'il est insensé de reproduire si luxueusement aux 
frais du public. 

Russie. — On annonce que FBlrmitage a reçu, d'un couvent russe à Jérusa- 
lem, le seul buste connu jusqu'à ce jour du roi Hérode*. Cela demande confir- 
mation. 

— M. Farmakovsky a publié, dans le tome XVI des Mémoires de la Société 
archéologique <f Odessa (en russe), les vases grecs signés faisant partie du 

■ musée local (Ëpictète, Ândron, Philinos). Les planches en couleurs sont très 
bien venues. 

— Le gouvernement russe a ordonné à tous les couvents du Caucase d'en- 
voyer leurs antiquités au Musée de Tiflis '. 

Berlin. — La statue de style altique dont il a d(^jât été question {Revue 
archéoL, 1893, II, p. 379) a été publiée séparément par M. Kekulé avec quatre 
planches d'héliogravure '. 

— Sur un pinax du Musée de Berlin (no 2759), qui a appartenu à Fauvel, 
M. E. Curtius veut reconnaître Athéna et Hephaestos unis par Ëros*. 

Dresde. — Parmi les sculptures acquises en 1892, il y a une tôle d'éphèbe 
du type de la statue de Stèphanos, un torse d'Hercule appuyé sur sa massue, 
un beau bas-relief votif pour une victoire musicale (avec Kourotrophos, Latone, 
Apollon citharède et le dédicant), une tête d'Hercule couronné, une charmante 
tête de femme trouvée à Cyzique (style de Praxitèle), un groupe d'Aphrodite 
Anadyomèoe avec un Triton. Les terres cuites comprennent un Hermès criophore, 
une Aphrodite sur un cygne, de jolies x&pai, un personnage analogue au So- 
phocle du Latran et une réplique d'un groupe connu de Myrina (pi. XXXIX 
de notre publication). Notons encore, outre des vases et des bijoux, une collec- 
tion d'antiquités chypriotes achetées à M. Ohnefalsch-Richter \ 

i,Acad., 1894, I, p. 540. 

2. Muséum and art gatlery of Notthingham Castle. In-4o avec 20 pi. 

3. Frankfurter Zeituno, 6 juillet 1894. 

4. Revue critique, 1894, II, p. 23. 

5. R. Kekulé, Ueber eine weibliche Gewandstatue aus der Werkstalt der Parlhenon- 
giebelfiguren, Beriiu, 1894. 

6. ArchaeoL Anz., 1894, p. 36. 
1. ArchaeoL Anz., 1894, p. 23. 
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WOrzbourg. — M. Sittl a fait connatlre les acquisitions du Musée universî- 
taire dans un programme accompagné de phototypies (pi. I, Éros de Myrina, 
danseuse, grande téte)\ Parmi les objets non figurés, signalons des gemmes 
insulaires, des vases archaïques, un Hermès criophore en terre cuite, etc. Un 
médiocre tableau français, reproduit sur la planche II, est dit représen 1er TApo*- 
tkéose de Jeanne (VArc : je ne vois pas la moindre vraisemblance à cette fan- 
tastique attribution. 

RoMB. — Voilà Rome pourvue d'une collection de moulages dont il n'y a 
pas encore l'équivalent à Paris* 1 Mais j'en suis venu à me demander si ces col- 
lections encombrantes sont bien nécessaires et s*il ne vaut pas mieux leur sub- 
stituer des meubles à volets avec de très grandes photographies reproduisant 
les objets sous plusieurs faces. Il y a longtemps que je propose de transformer 
l'hémicycle Galliera, dont on ne sait que faire, en un musée de meubles à vo- 
lets. Cela ne coûterait pas cher et serait a gre^f attraction. 

Boston. — M. E. Robinson vient de publier un fort bon catalogue illustré des 
vases peints du Musée de Boston; chaque vase est accompagné d'un croquis 
d'ensemble, ce qui est infiniment préférable aux renvois à une Formentafel qu'il 
faut déplier'. Depuis l'impression du catalogue, le Musée a reçu deux grands 
cratères de Sainte-Marie de Capoue et trois petites œnochoés«. L'acquisition la 
plus importante de l'année a été une magnifique ciste de Palestrine, avec un 
sujet compliqué dont on n'a pas encore hasardé d'explication. Enfin, Mrs Cum- 
mings a donné une stèle de marbre, provenant peut-être de Koula", qui porte 
un bas-relief et une dédicace de huit lignes à Artémis et à Mén. 

LouvRB. — M. Michon, à rencontre de M. Michaelis, croit que la métope du 
Louvre a bien été recueillie aux pieds du temple et que la plaque de la frise a 
été détachée par Choiseul-Gouffier. L'article est rempli de détails intéressants, 
empruntés & des publications peu connues ou aux archives du Louvre •. 

— La statue de femme rapportée d'Halicarnasse par Breuvery a été publiée 
par M. Michon ^. Du vivant de Breuvery, qui fut maire de Saint- Germain-en-Laye 
sous l'Empire, M. Newton la convoitait pour le British Muséum ; il est heureux 
que le Louvre s!en soit assuré la possession. C'est un beau morceau dans le 
si y te des Caryatides de TÉrechtheion, mais dont on ne peut affirmer qu'jl ait 
appartenu au Mausolée. M. Michon a reproduit quelques pages intéressantes 
des carnets de Breuvery; son article est d'ailleurs trop long, défaut commun à 
presque tous les mémoires d'archéologie. 

— Suivant M. Winter, le Louvre posséderait (Galerie MoUien, n» 3000) un 

1. Cari Sittl. Dritter Jahresbericht des kunstgesch. Muséums^ AVQrzbourg, 1894. 

2. GeCTroy, Comptes rendus de CAcad. des inscriptions, 1893. p. 192. 

3. G. Robinson, Catalogue of greek. elruscan and roman vases. Boston, 1893. 
Cf. un intéressant compte rendu de ce volume daus The Nation, 1894, p. 201. 

4. Eighteenth report, 1894, p. 15. 

5. Koulak me semble une erreur (Report, p. 20). 

6. Revue archéoL, 1894, I, p. 77. 

7. Bull, de Corresp. Hellén,, 1893, p. 410, pi. XVII. 
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portrait de Mithridate VI Eupator, représenté sous les traits d'Hercule. Celte 
tôle sera prochainement publiée dans le Jahrhuch*. 

— Deux représentations de l'Aphrodite epiïro^ia, Tune sur une boîte de miroir, 
la seconde sur un disque votif en marbre, paraissent reproduire le type de l'A- 
phrodite Pandémos de Scopas*. 

— M. E. Pottier a entrepris une série d'articles sur les vases inédits du Musée 
du Louvre', en étudiant non pas des pièces isolées, mais des séries (type cyré* 
néen, type ionien). A propos des vases ioniens, l'auteur est entré dans d'inté- 
ressants développements sur l'emploi simultané des traits incisés et des traits 
réservé^ sur l'argile, ainsi que sur les emprunts faits par la céramique athé- 
nienne à Tari ionien (Nicosthène). M. Pottier paraît avoir prouvé, contre 
M. Loeschcke, que Nicosthène n'a pas imité les Étrusques, mais que lui et eux 
ont puisé à une source commune asiatique. 

— Un arybàlle attique du Louvre, avec scène de toilette, a été publié par 
M. Milchhoefer, qui a insisté à cette occasion sur l'histoire de Taryballe dans 
la céramique attique du style récent et sur le motif de la femme rattachant sa 
sandale, figuré sur le vase en question comme sur la balustrade du temple de 
Niké. Cette dernière est certainement postérieure. L'article contient des re- 
cherches intéressantes sur les relations entre les œuvres des céramistes et celles 
de la plastique et de la peinture, sur la chronologie des vases athéniens d^aprôs 
les découvertes faites dans la Russie méridionale, etc.*. 

— Les objets donnés au Musée par VEgypt exploration fund ont été dé« 
crits et figurés dans un article de M. Revillout». 

— Tout le monde s'est môle d'écrire sur la Caisse des Musées^ mais la ques- 
tion n'a pas encore, que je sache, fait un pas vers la solution attendue. Dans 
un de ces articles (^Revue bleue^ 28 avril 1894, p. 533), il est question des con- 
servateurs du Louvre <* qui vivent au milieu des vases étrusques et des mon- 
naies de Syracuse ». Cela donne une haute idée de la compétence de ceux qui 
traitent de pareils sujets. 

Collections privées. — M. Helbig reconnaît Pyrrhus dans une tôte en 
marbre achetée par M. Jacobsen à Naples et qui rappelle vaguement le type 
traditionnel d'Alexandre. L'Hermès d'Herculanum, publié par M. Six«, repré- 
senterait aussi Pyrrhus, mais un Pyrrhus non idéalisé '. 

—'M. de Bernus conserve en son château de Stift Neuburg près de Heidel- 
berg une collection d'antiquités rapportées de Grèce et d'Italie, parmi lesquelles 
il y a un grand fragment de vase avec reliefs archaïques (cf. BuUetiny 1888, 
p. 491), des lécythes blancs, quelques jolies terres cuites et de nombreux vases, 
dont l'un avec graffite sur le pied. 

1. Archaeol, Anzeiger, 1894, p. 87. 

2. Coliiguon, Comptes rendus de CAcad. des inscriptions^ 1894, p. 125. 

3. Bull, de Corresp. Hellén., 1893, p. 225, 421 

4. Jahrb, des Jnslù., 1894, p. 57. 

5. L'Art, nouv. sér., t. Il (LV), p. 205-220. 

6. Rôm. Mitlheil,, 1891, pi. Vlll. 

7. Helbig, Mélanges de Rome, 1893, p. 377, pi. l et H, 

8. Archaeol, Anz., 1893, p. 187. ' 
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— La collection Erbach, connue (5ar la tête anlique d'Alexandre le Grand, pos- 
sède aussi une belle tête d'atbiète que M. E. Ânthes attribue à l'art pélopon- 
nésien du v« siècle*. Le British Muséum en expose une réplique, acquise en 1846. 

— Un pinax archaïque, appartenant à M. Trau de Vienne, a été publié par 
M. Masner; la scène représente une conclamatio *, 

— Dans l'article qu'il a consacré à la Collection Barracco^ M, Perrot a signalé 
les monuments les plus curieux reproduits sur ces 80 planches in-folio '. Il re- 
marque l'analogie de style que présente le cavalier de la stèle attique (pi. XXIIl) 
avec la frise du temple de Delphes et considère la tête de la planche LVII 
comme le plus beau portrait connu d'Alexandre le Grand'. Une protestation 
discrète contre le prix élevé de cette publication (p. 352} m'a fait plaisir, mais 
elle m'aurait touché davantage si le format avait été également incriminé. 

— Deux nouvelles livraisons de la Collection Tyskiewicz ont été publiées par 
M. Froehner (pi. IX-XXIV); elles comprennent des vases, des bijoux, des 
bronzes et des pierres gravées, parmi lesquels il y a plusieurs objets très re- 
marquables, mais qui n'inspirent pas toujours confiance '. 

— M. Petersen a publié une description illustrée de la collection Pascal près 
de Sainte-Marie de Cnpoue. Elle renferme surtout des vases campaniens, mais 
aussi une belle tête d'athlète, une tête de Sappho de marbre grec et une Minerve 
archaïsante dont l'attitude rappelle celle du colosse décrit par Aréthas h By- 
zance •. 

Ventes. — Je trouve dans VArchaeologischer Anzeiger (1894, p. 49) l'indica- 
tion d'une vente qui a dû être pleine d'intérêt, mais sur laquelle je ne possède 
aucune information : 

Catalogne des marbres antiques et des objets d'art formant le Musée du pavillon 
de l'horloge à la Villa Borghèse (place de Sienne] à Rome, provenant de l'héritage 

1. Festsckrift fUr Overbeck, 1893, p. 79, pi. IV. 

2. Archaeol,Anz„i^9Zt p. 196. 

3. Journal des Savants, 1894, p. 345. 

4. PI XXV, type précurseur de la Parthénos; pi. XXVII, statae analogue aux 
xopai, mais de style péloponnésien ; pi. XXIX, tête d'épbèbe éginétique ; pi. XXX, 
tête U'Athéna éginétique; pi. XXXI, Hermès criophore ; pi. XXXIV, tète d'Apollon 
du v« siècle ; pi. XXXVll, buste du Mar^yas de Myron; pi. XXXIX, LV bis, LXll bis, 
LXni, portraits de Périciès, Sophocle, Démosthène, Epicure ; pi. XL, imitation de 
la Parthénos; pi. XLIII, tète du Doryptiore; pi. XLVilI bis, tête d'Aphrodite du 
v* siècle ;pl. LIX, tète d'Apollon du genre de l'Apollon du Belvédère; pi. LXXV, 
tête de César en diorite égyptien. 

5. PJ. IX-X, vase polychrome de Sainte-Marie de Capoue, sujet éleusinien ; pi. XI, 6, 
scarabée en terre émaillée blanche, avec « une légende runique non encore déchif- 
frée • ; pi. Xll, coupe à fond blanc avec la fuite de Néphélé (sujet unique) et une 



scènes de la guerre de Troie (Robert, Scenen der llias und der Aethiopis, 189 1); 
pi. XIX, tête de Mars casquée en bronze : pi. XXI, bronzB archaïque de Jupiter 
{RÔm. Miltheil., t. IV, p. 168) ; pi. XXII, Baccbus au repos, analogue au Baccbus 
Pbotiadès, lequel, selon M. Froehner, viendrait de Césarée en Cappadoce et non 
d'Athènes ; pi. XXIlI, 4, l'inscription archaïque d'Argos (M. Froetiner renonce à 
expliquer arTi<TTtç par altiÇo)) ; pi. XXIV, pierres gravées (no 13, signature [?] 
noaiA AABAN ; n» 17, signature ArKOMHAHS). 
6. Rôm. Mittheil., 1893, p. 336. 
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des princes Borghjtse, et des objets d*arts da moyen âge, de la Renaissance et 
des armes appartenant h M. le comte Gr. Stroganoffei à M. le comte Pr. d^Epinay. 
^ Rome, 1893, 128 p., 29 p). in-4o. 

— Une collection d'antiquités étrusques et romaines, ayant appartenu à M. Ch. 
Billoin, a été vendue à Paris du 12 au 14 avril 1894. Le catalogue signale (n^ 136) 
le vase qui portait le n« 1 dans la collection Durand et (sous le n« 138) un lé- 
cythe du cabinet Pourtalès (pi. VHI de Panofka). Les n»» 197 et 198 figurent sur 
la planche XXI des Terres cuites (TAsie Mineure de M. Froehner. Il y avait 
aussi des figurines tanagréennes de bonne qualité, provenant des collections 
Lecuyer, Piot et Paravey. Signalons encore (n» 425) un strigile avec un poin- 
çon (Faune dansant, avec le nom du fabricant MIKPOY)- Je n'ai pas été in- 
formé des prii de vente. 

Varia. — Une belle collection de noms estropiés nous est fournie par VAthe- 
naeum (1894, I, p. 782). Cette revue annonce que Texpédition autrichienne de 
cette année en Asie Mineure sera conduite par MM. « Emile Sonto » (lire 
Szanto), et « Edward Oula » (lire Hula). Ils continueront, ajoute TA tAenoeum, 
les recherches faites Pan passé par le professeur « Koomichek » (lire KubU* 
sckek) et « Raïchel >» (lire Reichel). Tout cela tient en huit lignes. Recommandé 
à la Société des humanistes, qui fait de la critique verbale sur les imprimés. Ne 
dirait-on pas que les erreurs de VAtkenaeum proviennent d*un texte dicté? 

— Voici, pour terminer, une bien précieuse découverte, que je trouve consi- 
gnée dans le Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris (1894, p. 23). Il 
existe, en Champagne, un endroit nommé Cuperly (Marne), oij l'on signale des 
souterrains creusés dans la craie. Connaissez-vous Tétymologie de Cuperly ^ au 
moyen &ge Cuperlexurn, Coppelkia, Cupelleiaet Un anthropologiste de Ch&lons 
va vous rapprendre. Cuperly provient « du tronçonnement et de raccolement 
de deux mots latins, auxquels on a sans doute, suivant la méthode latine, ajouté 
la terminaison acum qui, en français, s'est changé en y. Ces deux mots latins 
sont : eubilia et perlatui^ cubilia employé par Pline dans le sens de gftes, ta- 
nières ou repaires, et perlatui du verbe perlatere, qui signifie être entièrement 
caché (Ovide). Enfin la désinence acum dont l'intérêt est secondaire, pour l'ins- 
tant, mais y qui signifie là, ici — en cet endroit. >» La belle chose que les éty- 
mologies des noms de lieu! Mais il est rare, à Theure actuelle, qu'on en découvre 
d*aus8i divertissantes : omnia sunt vulgata. 

Mi-juillet 1894. 

Salomon Heinach. 

Post scriptum. — Une nouvelle douloureuse, quoique attendue : Brunn est 
mort le 23 juillet. Le xix« siècle perd en lui son Winckelmann. # 
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SÉANCE DU' 26 JANVIER 1894 

M. H. Weil fait une communication sur les textes poétiques découverts à 
Delphes par TÉcoIe française d'Athènes. Ce sont des hymnes composés pour 
les fêtes du sanctuaire. L'un deux est complet : c'est unpsean qui fait connaître 
un détail nouveau de la légende d'Apollon ; il est précédé du décret des Del- 
phiens qui confère au poète des distinctions honorifiques. Plus importants en- 
core sont les morceaux accompagnés de notes de musique, qui constituent les 
spécimens les plus authentiques et les plus étendus que nous possédions de la 
musique des anciens Grecs. Deux fragments formant trente-sept lignes, qui sem- 
blent appartenir au même hymne, présentent un tableau animé de la fête du 
dieu et font allusion à des événements qui permettent d'en fixer approximative- 
ment la date. Après avoir rappelé la victoire d'Apollon sur le dragon qui avait 
jadis occupé le sanctuaire, le poète rapproche du monstre les Gaulois envahis- 
seurs : l'hymne a dû être écrit peu après l'an 278 avant J.-C. C'est un très beau 
spécimen de la poésie officielle du siècle de Théocrite et de Gallimaque. D'un 
autre hymne, écrit deux siècles plus tard, il ne reste que des fragments; on 
voit cependant, gr&ce à des restitutions plausibles, qu'il se terminait par des 
vœux pour le cof/e^ium des Ménades et pour l'accroissement de l'empire du peu- 
ple romain. — M. Th. Reinach a étudié la musique de ces hymnes. Son tra- 
yait et celui de M. Weil paraîtront dans le Bulletin de Correspondance Hellé- 
nique, 

M. Oppert lit une note sur le nom d'Ahasvérus ou d'Assuérus, qui est iden- 
tique à Xerxès. Cette assimilation, qui date de fort longtemps, est aujourd'hui 
expliquée par des textes juridiques remontant à l'époque de Xerxès, où le roi des 
Perses est nommé Akhsu'varu et Aksuarsu. Les faits racontés dans le livre 
d'Esther ont leur origine *historique daas des événements survenus en mars 
473 avant J.-C. 

M. Germain Bapst lit un mémoire sur deux bas-reliefs de Jean Goujon repré- 
sentant le départ et la chute de Phaéton. Ces deux bas-reliefs étaient autrefois 
au ch&teau d'Ëcouen; ils en furent enlevés en 1793, puis restitués au prince 
de Condé en 1816 et enfin transportés vers 1835 au château de Chantilly. Des 
maçons les découvrirent et les employèrent au dallage d'un pont du parc. 
En i846, lors d'une réparation, des ouvriers remarquèrent ces sculptures et le 
prince les fit transporter dans la tribune du ch&teau. 

M. Charles Normand commence la lecture d'un mémoire sur les arènes de 
Lutèce. Il énumère les sources inédites dont il s'est servi dans ce travail. 



SEANCE DU 2 FÉVRIER 1894 
M. A. Geoffroy, directeur de TËcole française de Rome, écrit que M. Georges 
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Goyau, membre *de TÈcole, a remarqué, dans le cinquième volume de l'Allas 
Blaeu, possédé par la Bibliolhèque impériale de Vienne (Autriche), d'intéres- 
santes représentations de ruines subsistant à Bordeaux au xvii' siècle. Ces 
dessins ont été exécutés par un Hollanduis, Hermann van der Hem, mort à 
Bordeaux en juin 1649. — M. le comte de Tyszkiewicz vient d'acquérir et de 
recevoir k Rome de nombreux objets antiques provenant d'un tombeau de la 
Russie méridionale. Le plus intéressant est un pkt d'argent. Plusieurs des 
personnages q«ii y sont figurés sont presque identiques à ceux du vase de Kertch 
publié par Stephani. Toute la scène est terminée par une inscription grecque 
que le possesseur du plat se propose de publier. Le même tombeau contenait 
d'autres objets précieux : une couronne d'or avec dédicace aux dieux palrôoi, 
une lampe en argent avec dédicace à Jupiter Sauveur, un petit lécytbe d'or, etc. 
— Le comte Tyszkiewicz a d'ailleurs commencé à publier sa collection; les hé- 
liogravures des deux livraisons déjà parties sont accompagnées de notices de 
M , Frœhner. 

M. Paul Meyer, président de l'Académie, annonce que l'Académie est autori- 
sée à accepter — et l'Académie accepte — la somme de 14,000 francs léguée 
par M"® veuve de Chénier, à charge de décerner, tous les cinq ans, un prix au 
meilleur travail sur la langue grecque. 

M. Menant lit une note sur les inscriptions provenant du monastère d'Estch- 
meatzine (Arménie russe) communiquées par M. F. de Mély. Ces inscriptions 
se rapportent à un roi du pays de Van, Argistis 1'' (env. 850 avant J.-C.) 

SÉANCE DU 9 FÉVRIER 4894 

M. Charles Normand continue sa lecture sur les arènes de la rue Monge. Il 
retrace l'histoire de la découverte de ce monument, dont la première moitié fut 
retrouvée en 1869 et la seconde à partir de 1883. Il serait désirable que la pre- 
mière moitié, disparue sous les bâtiments de ta Compagnie des O'Jinibus, mais 
non détruite, fût remise au jour, de façon à reconstituer l'ensemble d'un des 
plus anciens et des plus grands monuments de Paris. — Quant aux objets dé- 
couverts pendant les fouilles, ils ont été dispersés; mais M, Normand a essayé 
d'en dresser une liste méthodique. 

M. Henri Cordier lit un mémoire sur l'Extrême-Orient dans l'Atlas catalan du 
roi Charles V, conservé à la Bibliothèque nationale. La relation de Marco Polo 
est la source principale où a puisé le cartographe, M. Cordier montre par des 
exemples tirés de l'identification des villes (Kain baliq = Peking, Quinsai = 
Hangtcheou, Sincalan = Canton), que cet atlas de 1375 marque l'apogée des 
connaissances européennes sur l'Asie orientale au xiv^ siècle, c'est-à-dire au 
moment où des transformations politiques ou commerciales allaient interrompre 
presque entièrement les communications parterre et par mer. 

SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1894 
Une lettre de M. F. Foureau, datée d'Ouad-Takhamalt, oasis des Touareg 
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Azguer, annonce que l'explorateur va traverser ce pays et se trouve sur une 
des roules qui mènent de la Méditerranée (Tripolitaine) au Soudan. Nulle trace 
d'occupation romaine ou de civilisation ancienne; seuls, de nombreux silex 
taillés révèlent la présence de Thomme préhistorique. 

M. A. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, écrit que les fouilles 
de la nécropole de Tarquinia-Corneto ont été récemment reprises par la muni- 
cipalité de Corneto et dirigées ou suivies par M. W. Helbig, correspondant de 
TAcadémie. On y a découvert une tombe à puits q^ui consiste en un grand 
dolium fermé par une simple dalle. Cette tombe contenait divers objets : une 
urne composée de plaques de bronze rivées et renfermant des cendres et des 
ossements carbonisés, une coupe de bronze, des fibules de bronze et d'argent 
et les fragments d'une lance. La pointe supérieure de cette lance est en fer, ce 
qui reporte la tombe à une époque relativement peu ancienne. — Les travaux 
préparatoires de la restauration de la basilique de Santa Maria in Cosmedin 
sont terminés. On voudrait remettre cette basilique en l'état où elle se trouvait 
au xiie siècle, lors de sa transformation par Calixte IL On y laisserait subsister 
autant que possible les fragments de sculpture et de peinture qu'on a retrouvés 
des époques antérieures (iv®, vi« et vin* siècles). — L'empereur d'Allemague 
vient d'accorder, pour une durée de quatre ans, une somme de 60,000 mark 
à l'Institut royal historique prussien, établi à Rome depuis 1888. Cet institut se 
propose de publier les suppliques relatives à l'Allemagne conservées aux archi- 
ves du Vatican. 

M. Heuzey présente des observations nouvelles sur le palais de Tello. M. de 
Sarzec a retrouvé, au milieu de ces constructions très remaniées, une tour d'an- 
gle et une grande porte d'entrée certainement édifiées par le patési Goudéa. 
Elles reproduisent trait pour trait les dispositions du plan d'une enceinte forti- 
fiée que la célèbre statue de ce prince, conservée au Louvre, tient sur ses 
genoux. Cette constatation modifie quelque peu l'idée qu'on s'était faite du prin- 
cipal édifice de Tello. La construction de Goudéa, sorte de propylée, faisant 
partie d'une enceinte à la fois religieuse et militaire, était le développement de 
l'ancien sanctuaire consacré par le patési Our-Baou au dieu Niu-Ghirsou. Gou- 
déa étant patési, c'esl-à-dire vicaire de ce dieu, habitait dans les dépendances 
du temple. De là le triple caractère de cet édifice, à la fois sanctuaire, forteresse 
et palais. 

M. Théodore Reinach fait une communication sur deux vers de V Iliade (dans 
le catalogue des alliés de Priam livre II), où il est question des chefs des Hali- 
zons, venus du pays d'Alybé, où naît l'argent. Les commentateurs anciens ont 
cherché un peu partout ce peuple et ce pays mystérieux; Strabon, dont l'opi- 
nion a fait fortune, les identifie avec les Chalybes du Pont. M. Reinach démon- 
tre que cette explication ne soutient pas l'examen. Alybé est, d'après les 
géographes, le nom de celle des deux colonnes d'Hercule qui était située en 
Europe, et le vers d'Homère est ainsi la plus ancienne allusion connue aux 
célèbres mines d'argent de l'Espagne méridionale. 

M. Gustave Schlumberger communique de belles photographies de la croix 
byzantine des Zaccaria, conservée depuis cinq siècles au trésor de la cathédrale 
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de Gênes et avec laquelle Tarchevéque donnait jadis la bénédiction au nouveau 
doge. Cette croix d'argent doré, enrichie de plusieurs centaines de perles et 
pierres précieuses, porte à son centre deux fragments de la vraie croix. Des 
médaillons et une inscription votive en décorent le revers. Elle passait pour 
avoir appartenu à saint Jean TËvangéliste, patron d'Ëphèse. Restaurée aux frais 
de Tévéque de cette ville, Isaac, directeur de Michel Paléologue et son ambas- 
sadeur à Rome, prise par les Turcs et mise par eux en gage à Pbocée, elle fut 
reconquise & l'assaut de cette ville (1308) par un des deux membres de la fa- 
mille génoise des Zaccaria, qui furent princes de Chio et des deux Pbocée. Un 
autre membre de la môme famille en fit don à la cathédrale. 



SÉANCE DU 23 FÉVRIER 1894 

M. Ravaison communique un mémoire sur la légende d'Achille et quelques 
bas-reliefs qui s'y rapportent. 

M. Héron de Villefosse lit une note sur l'inscription latine du couvent d'Ets- 
chméadzine (Arménie russe) communiquée par M. F. de Mély. Cette inscription, 
découverte en 1863, a été publiée dans le C. L L., sous les n»» 6052-6053. La 
photographie permet de rétablir, au commencement de la dernière ligne, un mot 
qui manque dans le Corpus : mi/t7um, appelé d'ailleurs par le mot tribunus qui 
termine l'avant-dernière ligne, 

M. Cagnat professeur au Collège de France, communique une inscription 
romaine découverte en 1893 par les brigades topograpbiques de Tunisie, i 
Hencbir-es-Sorar, au sud-ouest de Zaghouan. C'est une borne limite qui porte 
les lignes suivantes : 

EX AVCT IMF 
VESPASIANI 
AYg p P FINES 
pr ovin ci AE NO 
vAE ET VETER DE 
reCTl aVA FOSSA 
AFVIT PER RVTILIVm 
^ALLICVM COS PONf 
et SENTIVm CAECILi 
aNVM PRAETOREm 
iEGATOs AVG 

En voici la transcription : Ex auc((oritate) Imp{eratoris) Vespasiani Aug[{usti) 
p{atri$)]p(atriae) fines [provinci]ae No[va]e et V€te{ris) de[re]cti qua fossa afuit 
per RutHii^m G]allicum co{n)s(ulem) pon[i(ilicem) el] Sent%u[m] Caecil[ia]num 
praetor€[m l]egato[s] Aug{usti). — Cette inscription indique que le fossé creusé 
par Scipion après la prise de Carthage, en 146, pour marquer la limite des pos- 
sessions romaines, passait en cet endroit. Rapprochée d'une autre inscription 
déjà connue, elle permet d'établir la direction de ce fossé : il suivait vraisem- 
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blablement la Silliana jusqu*à Henchir-Dermouliia, gagnant de là Henchir-es- 
Sorar, el aUeignait le lac Kelbia. 



SÉANCE DU 2 MARS 1894 

M. Paul Durrieu, conservateur au Musée du Lourre, signale un grand dessin 
acquis par ce Musée avec la collection Baldinucci en 1806. Ce dessin a été classé 
dans l'école italienne, parmi les imitateurs de Qiotto. En s'appuyant sur des 
comparaisons avec des miniatures dont l'auteur est connu par des textes com- 
temporainsy M. Durrieu croit pouvoir restituer ce dessin à André Beauneveude 
Valenciennes, le célèbre sculpteur et peintre de Charles V et du duc de Berry. 
Le dessin représente la mort delà Vierge, son assomptionet son couronnement 
avec saint Jean, patron du duc de Berry, et saint Etienne, patron du diocèse de 
Bourges. C^est vraisemblablement un projet de peinture murale, et il se ratta- 
che aux travaux que le duc de Berry faisait exécuter sous la direction de Beau^ 
neveu, particulièrement à Bourges et au château de Meh un-sur- Yèvre. — 
MM. Eugène Muntz et R. de Lasteyrie présentent quelques observations au su- 
jet de cette communication. M. de Lasteyrie insiste particulièrement sur certai- 
nes divergences iconographiques notables entre le dessin du Louvre et les mi- 
niatures dont s'est servi M. Durrieu pour sa démonstration. 

M. Oppert lit un mémoire sur la date précise de la destruction du premier 
temple de Jérusalem. Jérémie dit que le roi de Babylone Evil-Mérodach ôt sor- 
tir le roi Jénochias dans la trente-septième année de sa captivité, le vingt- 
cinquième jour du douzième mois de son avènement; le livre des Rois donne la 
date du 27. Les textes contemporains permettent de calculer les néoménies et 
de fixer cette date au dimanche 2{f février ou au mardi 2 mars (selon les Rois) 
de Tan 56i avant J.-C. D'après celte donnée, la prise de Jérusalem, fixée, au 
10 Ab de la dix-neuvième année de Nabuchodonosor, eut lieu le vendredi 28 juil- 
let de l'an f>87 avant J. C. Le siège avait commencé le 15 janvier 589. 



SÉANCE DU 9 MARS 1894 

M, Heuzey communique une inBcription grecque découverte à Saint-Côme, 
près de Nimes. C'est une signature d'artiste qui se lit à l'entrée d'une petite 
chambre entièrement pavée en mosaïque. Voici cette inscription : 

nreicoANTi 

OXOTEnOEI 
XAIPE 

Elle prouve que» même en Gaule, les arts industriels étaient entre les mains 
d'ouvriers grecs. 

M. Perrot, membre de l'Académie, présente le premier fascicule des Monu^ 
ments et mémoires publiés par l'Académie des inscriptions et belles-lettres sous 
la direction de Georges Perrot et Robert de Lasteyi'ie (fondation Eugène Piot») 
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SÉANCE DU 16 MARS 1894 

M. Geffroy, directeur de l'École française de PiOme, écrit que des doutes sé- 
rieux se sont élevés sur raulhenticilé de quelques-uns des objets, provenant de 
la Russie méridionale, dont Tacquisition avait été proposée à M. le comte 
Tyskievvicz. — On à trouvé à Paleslrina une base cylindrique de marbre por- 
tant une dédicace des décurions et de la commune à Trajan, datée du jour anni- 
versaire de sa naissance, 18 septembre 101. — Les fouilles continuent à Prima 
Porta; on y a découvert deux marques de briques, onze têtes de marbre pro- 
venant de bustes plutôt que de statues, des fragments de stucs, etc. — M. le 
professeur Gamurrini, directeur du Musée d'Arezzo, vient d'acquérir un vase 
qu'il attribue à Exékias. -— M. le commandeur J.-B. de Rossi travaille, malgré 
sa mauvaise santé, à l'achèvement de son grand ouvrage sur les mosaïques de 
Rome. — Dans la dernière séance de l'Académie d'archéologie chrétienne, 
Mgr Wilpert a commenté des peintures par lui découvertes sous des stalactites 
dans une chapelle du cimetière de Priscilla. Une de ces peintures, datant du 
milieu du ii« siècle, représenterait la communion. — Enfin, on a trouvé à Naples 
une base de marbre dont l'inscription mentionne une statue élevée en l'honneur 
de ce Nicomachus Flavianus, personnage consulaire dont M. de Rossi a parlé 
à propos d'une inscription dédiée à un autre Nicomachus. 

L'Académie procède à l'élection d'un membre ordinaire, en remplacement de 
M. W.-H. Waddington, décédé. Au premier tour de scrutin, M. Gagnât obtient 
12 suffrages; M. Gollignon, 11 ; M. de Beaucourt, 8; M. de Maulde, 7. Au se- 
cond tour, M. Gollignon obtient 22 suffrages ; M. Gagnât, 11 ; M. de Beaucourt, 5. 
M. Gollignon est élu. 

M. Edmond Le Blanl communique, au nom du P. Delattre, une inscription 
chrétienne trouvée à Garthage, à la limite extrême de la ville romaine du côté 
du lac de Tunis. Gette inscription reproduit en partie le dernier verset du 
psaume LXXXV : Fac mecum signum in bonum, ut videant qui oderunt me et 
confundantury avec la variante oderunt me qui se rencontre également dans 
saint Augustin. 

M. Louis Havet communique une série d^observations relatives à. un morceau 
qui ilgure dans le recueil des fables de Phèdre, le prologue du livre IlL Ges 
observations tendent à établir que ce prologue se compose en réalité de deux 
morceaux distincts, d'égale étendue ; que le second morceau doit- être placé le 
premier et qu'il constitue la fin de l'épilogue du livre II ; que l'interversion tient 
à un accident matériel, la permutation entre deux feuillets consécutifs d'un ms., 
et que celui-ci présentait 17 lignes par page, chaque vers et chaque titre occu- 
pant une ligne. Du ms. en question, aujourd'hui perdu, descend le seul ms. de 
Phèdre qui subsiste, celui du marquis de Rosambo. Grftce à l'édition diploma- 
tique du ms. Rosairibo, élaborée par M. Ulysse Robert, il est facile d'y relever 
diverses particularités utiles pour la critique, particulièrement en ce qui louche 
l'emploi d€S lettres capitales rouges; ces lettres étaient déjà telles quelles dans 
le ms. à 17 lignes à la page; les poings de repère qu'elles donnent permettent 
de rétablir exactement la distribution par lignes, feuillets et cahiers ; par là 
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se trouve abondamment confirmée la possibilité matérielle d'une interrersion 
dans le prologue du livre 111. M. Havet se propose d^examiner, dans une pro- 
chaine lecture, les conséquences littéraires et historiques auxquelles conduit la 
restitution du texte original. 

M. G. Schlumberger présente à TÂca'lémie les reproductions de deux bas- 
reliefs d'ivoire byzantins du xi« siècle représentant quatre apôtres. Ces deux 
volets d'un même triptyque, jadis publiés par Gori, étaient conservés l'un à 
Florence, l'autre à Padoue. L'un d'eux est aujourd'hui à l'Antiken-Cabinett de 
Vienne ; le second, que Ton croyait perdu, a été retrouvé par M. Schlumberger 
au Musée du Palais ducal de Venise. Le panneau central est encore à découvrir. 
Deux inscriptions en vers iambiques établissent que le donateur de ce monu- 
ment fut un des empereurs byzantins du xi« siècle qui portèrent le nom de 
Constantin. 

M. de Boularel lit le réSumé d'un mémoire de M. Romanet du Caillaud sur 
l'origine du christianisme au Tonkin et en Annam. Jusqu'à présent, on faisait 
généralement dater la prédication du christianisme en ces contrées de l'arrivée 
des Jésuites vers 1625 et 1627. M. Romanet du Caillaud établit qu'il faut faire 
remonter cette prédication à une quarantaine d'années plus tôt. 



SÉANCE DU MERCREDI 21 MARS 1894 

M. Deloche, au nom de la Commission du prix de numismatique fondé par 
M. Duchaiais, propose d'attribuer ce prix à M. Maurice Prou, bibliothécaire au 
département des Médailles de la Bibliothèque nationale, pour son Catalogue des 
monnaies mérovingiennes, M. Meyer, président, donne acte à la Commission des 
conclusior.s de son rapport. 

M. Heuzey complète ses observations sur la mosaïque à inscription grecque 
découverte à Saint-Côme, près de Nimes. Elle présente des combinaisons de 
lignes droites très compliquées, figurant évidemment un labyrinthe, qui servait 
sans doute & un jeu. Celte tradition s'est conservée au moyen âge dans le 
pavage des églises où l'on trouve un assez grand nombre de labyrinthes, 
entre autres celui de la cathédrale de Reims, qui était connu sous le nom de 
chemin de Jérusalem, 



SÉANCE DU 30 MARS 1894 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture du rapport de 
M. G. Schlumberger sur le prix du Budget (histoire de la domination byzantine 
en Afrique). Ce prix est attribué à M. Charles Diehl, professeur à la Faculté 
des lettres de Nancy. 

M. Louis Havet présente une série d'observations sur la date et la composi- 
tion des livres I et II des Fables de Phèdre. Ces deux livres, qu'on a cru com- 
posés et publiés à une môme époque, sont en réalité séparés par un intervalle 
d*une douzaine d'années au moins. Le livre 1 a été écrit pendant que Séjan était 
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tout-puissant, c'est-à-dire au plus tard en Tan 31 ; la publication en a été étouf- 
fée par la police du palais impérial. Le livre II n'a paru que sous Claude, en 
43 ou 44 au plus tôt, et c'est alors seulement que le livre I a pu recevoir une 
publicité effective. 

M. Halna du Fretay lit un mémoire sur les débuts de Tàge néolithique dans 
le Finistère. 

M. Héron de Villefosse lit un rapport sur un mémoire de M. Simonetti- 
Malaspina relatif à des antiquités préhistoriques découvertes à Mutola (Corse). 

{Revue critique.) Léon Dorkz. 
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SÉANCE DU 14 MARS 

M. Samuel Berger étudie, en les comparant, diverses représentations de la 
Création et de l'Histoire d*Adam et d'Eve sculptées sur des portails de Rouen et 
d'Auzerre et peintes dans les Bibles historiales françaises. 

M. labbé Duchesne signale dans le martyrologue de saint Willibrord, exé- 
cuté vers Tan 705, une série de fêtes de saints de l'Italie méridionale, introdui- 
tes en Angleterre par un moine napolitain, chargé de la direction des écoles 
dans ce pays. 

SÉANCE DU 11 AVRIL 

M. MQntz étudie le mausolée de Jean Cossa, grand sénéchal de Provence 
à Tarascon, et l'attribue à Laurana, sculpteur attitré du roi René. 

M. Courajod observe que Laurana a eu des collaborateurs en Provence et 
qu'il ne faut peut-être voir là qu'une œuvre collective. 

M. Martha explique le système de l'alphabet cryptographique communiqué 
dans la précédente séance par M. Ruelle. 

M. de Rougé lit une lettre de M. de Morgan sur ses découvertes récentes 
dans la pyramide de Dahchour, où une quantité de bijoux remontant à la 
XII" dynastie ont été retrouvés, et fait ressortir Timportance des résultats 
obtenus. L'impression immédiate de cette communication est votée. 



SÉANCE DU 18 AVRIL 
M. Muntz étudie les peintures murales qui ornaient autrefois la basilique de 
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Saint-Paul hors-les-murs, près de Rome. Ses recherches lui ont permis de 
reconstituer l*ensemble de cette décoration, dont utie partie était antérieure à 
Tan 1000. 

M. Courajod présent! de nouvelles observations sur le tombeau de Jean Gossa, 
à Tarascon, et produit la mention qu'il en a faite dans ie catalogue du Musée 
du Trocadéro. 

M. Babeion observe qu'un buste en marbre dont a parlé M. Courajod, et 
qui est, selon lui, de Técole de Donatello, a Tait partie de la collection du comte 
de Caylus, qui Ta publié et donné au roi en 1762. 



SÉANCE DU 25 AVRIL 

M. le baron de Baye offre un catalogue illustré de la collection archéolo- 
gique recueillie dans la Petite Russie par M. Paul. 

M. Cagnat fait connaître une borne miliiaire relevée à Tchiftii par ie P. Gi- 
rard, missionnaire. 

M. Gagnât entretient ensuite la Société des fouilles récentes entreprises dans 
la rue de Lanneau, près du Collège de France. 

M. Ghâtel présente, de la part de M. Gillet, le texte de deux chartes origi- 
nales de Jean de Joinvilie. 

M. l'abbé Beurlier signale, sur un bas-relief de Ninive, une représentation 
des procédés par lesquels les anciens préservaient des coups du bélier les mu- 
railles des villes assiégées. 

SÉANCE DU 2 MAI 

M. Cagnat annonce que le P. Brucker lui a communiqué de nouvelles ins- 
criptions recueillies en Arménie par le P. Girard, et interprèle Tune d'elles. 

M. de Baye offre le premier volume des publications du Congrès archéolo- 
gique de Moscou. 

M. de Barthélémy attire Tattention de la Société sur un nouveau mémoire 
de M. Lièvre au sujet des prétendus puits funéraires de la Vendée. 

MM. de Kersers, Gaidoz, Delaborde et quelques autres membres échangent 
des observations sur la destination probable de ces cavités. 

SÉANCE DU 9 MAI 

M. Le Blant signale, à propos d'un fait récent, une vieille tradition qui in- 
terdit de se marier en mai sous peine de n'avoir pas d'enfant ou d'être frappé 
d'une mort prompte; Ovide et Plutarque en font déjà mention. Elle s'est per- 
pétuée jusqu'à nos jours eu Italie et en Provence. Quelques membres citent des 
traditions analogues. 

M. Blanchet étudie une intaille du Cabinet des médailles représentant le 
triomphe d'Achille. 

III» SÉRIE, T. XXV. 9 
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M. Ernest Petit communique les résultats de ses recherches sur les écrivains 
de forme et les enlumineurs en Bourgogne aux zrv* et zv* siècles. 

M. le baron de Baye donne le résumé d*un mémoire sur les fibules en forme 
de mouches ou de cicades. 

M. de Villefosse signale, sur la face latérale de Tautel de Narbonne, une 
ligne mutilée renfermant une date. 



SÉANCE DU 16 MAI 

M. Miintz étudie les différents portraits de Léonard de Vinci. 

M. Gaidoz, revenant sur la vieille tradition relative au mois de mai, en cons- 
tate l'existence en différentes parties de l'Italie et de la France, en Roumanie, 
en Allemagne, en Angleterre, en Irlande, etc. L'antique fête des Lémures, 
placée dans ce mois, paraît en être la véritable origine. 

Sur le rapport de M. de Barthélémy, M. Arbeltier de la Boullaye est élu 
associé correspondant national à Troyes. 



SÉANCE DU 23 MAI 1894 

M. de Laigue présente un fragment d'inscription trouvé près de Cadix par 
le P. Vera. 

M. de Rougé lit une lettre de M. de Morgan annonçant de nouvelles décou- 
vertes dans la pyramide du midi, à Dahchour, notamment celles de la sépul- 
ture du roi Ab-Aou-ra-Hor et de la princesse royale Nub-Hotep. 

M. de Villefosse présente des bijoux en or trouvés aux environs de Badsjoz, 
spirales, plaques, bracelet, etc. 

M. l'abbé Duchesne signale deux certificats de sacrifices accordés, au temps 
des persécutions, à des chrétiens apostats. 

M. de Caix de Saint-Aymour communique une inscription mérovingienne 
recueillie à Castel (Somme). 

M. de Lespinasse exhibe un dessin représentant l'ancien porche de Saint- 
Etienne de Nevers, qui servait à des usages civils. 

M. de Baye présente divers objets en or de l'époque barbare, découverts en 
Hongrie. 

SÉANCE DU 30 MAI 

M. Prossard présente un recueil de croquis et de photographies intitulé 
Bagnêres qtn s'en va. 

M. Gaidoz signale une fibule de bronze appartenant à la famille des objets 
de parure en forme d'abeille, étudiés récemment par M. de Baye. 

M. Durrieu apporte des raisons nouvelles à l'appui des considérations qui lui 
faisaient attribuer à André Beauneveu uu grand dessin du Musée du Louvre, 
regardé jadis comme l'œuvre de Giotto. 
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M. de Baye offre de la part de M. Kharousine un ouvrage sur l'archéologie 
des gouveraements voisins de la mer Baltique. 

M. de Caix de Saint-Âynoour communique la photographie d'un collier grec, 
trouvé à Érétrie. 

SÉANCE DU 6 JUIN 

M. Collignon rectifie une de ses précédentes communications qui attribuait 
à M. Gauckler la découverte d'une tête du Musée de Chercbel, déjà signalée 
par M. Waille. 

M. Prou entretient la Société de la classification des monnaies carolingiennes 
au monogramme et réfute l'argument tiré de la destruction prétendue de la ville 
de Duurstede, en 837. 

M. Michon communique, au nom de M. Héron de Villefosse, un nouveau 
cachet d'oculiste romain . 

M. Durrieu signale le danger des fausses miniatures du moyen Age mises en 
assez grand nombre dans la circulation . 

M» de Laigue complète sa communication sur l'inscription chrétienne d'Al- 
godonales et reconnaît, avec M. l'abbé Duchesne, qu'il y est question de saint 
Fructueux, évéque de Tarragone, martyrisé en 259. 

SÉANCE DU 13 JUIN 

M. Michon étudie la provenance du Bacch us-Richelieu, dont l'arrivée en 
France remonte à François I"'. 

M. de Yillefosse communique le texte d'une inscription chrétienne inédite et 
deux télés impériales trouvées é. Gouraya. 

M. Courajod présente un bas-relief en marbre où est figuré Dieu recevant 
Tftme d'un juste au ciel. 

M. Molinier montre un tableau-reliquaire en argent doré acquis par le Louvre 
et exécuté au xui* siècle d'après un modèle byzantin. 



SÉANCE DU 20 JUIN 

M. Berger présente une bible latine qui a appartenu à Jean de Dûrbheim, 
évéque de Strasbourg, conseiller d'Albert d'Autriche, et qui est couverte de 
notes relatives aux affaires politiques du xiv« siècle. 

M. Babeau lit un mémoire sur le salon du Dôme, au palais du Louvre, qui 
paraît devoir être identifié avec la rotonde d'Apollon. 

M. Ravaisson explique un dessin de Léonard de Vinci accompagné d'un texte 
à rebours. 

M. Adrien Bonvallet est élu associé correspondant à Poitiers. 
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^Mélanges d'archéologie et d'histoire, XIV« année, fascicules i-iii, mai 1894: 
E. Le Blant, Les premiers chrétiens et les dieux, — St. Gsell et H, Graillot, 
Exploitation archéologique dans le département de Constantine (Algérie). — 
Ruines romaines au nord de VAurés (suite). Dessins dans le texte. — H. Hau- 
vetle, Notes sur des manuscrits autographes de Boccace à la Bibliothèque Lau- 
rentienne (pi. I. 11,111).— P. Fournier, Le premier manuel canonique de la ré- 
forme du XI* siècle. — P . Fabre, Les offrandes dans la basilique Vaticane en 
1285.— Bi6/iograpAic:Malwtry,0/i theFlinders Pétrie Papyri (G. Lumbroso).— 
De Ruggiero, Uarbitrato (Ed. Cuq). — St. Gsell, Essai sur le régne de Do- 
mitien (Goyau). — St. Gsell, Recherches archéologiques en Algérie (H. Graillot). 
— A. Engel et Serrure, Numismatique du moyen âge, — R. Gagnât, Lambèse 
(Goyau).— Giornale storico délia letteratura italiana. 

— Recueil des travaux relatifs à la philologie et à Varchéologie égyptiennes et 
assyriennes, t. XVI, fascicules 1 et 2 : — Victor Lorel, Recherches sur plusieurs 
plantes connues des anciens Égyptiens. — Al. Moret, Monuments égyptiens de 
la collection Dugas, — W, Spiegelberg, Demotische Miscellen. — Spiegelberg, 
Varia. — Fr. V. Scheil, Notes d'épigraphie et d'archéologie assyriennes, — 
V. Lorel, Note sur un groupe hiéroglyphique de basse époque, — G. Daressy, 
Notes et remarques. — G. Legrain, Textes recueillvi dans quelques collections 
particulières. — Spiegelberg, Ostraca hiératiques du Louvre. — Des papyrus 
hiératiques inédits du Louvre.— J. Duemichen. — G. Maspero, A travers la voca- 
lisation égyptienne, — V. Loret, Sur un fragment de papyrus gréco-copte, — 
G. Bénédite, Le nom d^épervier du roi Sozir au Sinai. 

— Revue des Études grecques, t. VI, janvier et naars 1894 : — P. Girard, De 
l'expression des masques dans les drames d'Eschyle Cl*' article). — S. Reioacb, 
Vex-voto d'Attale et le sculpteur Êpigonos. — A. Joubin, Inscription de Cy- 
zique. — T. R., Ile ou presqu'île? — Th. Reinach, Mutuum date nihilinde 
sperantes. — P.Tannery, Sur les épigrammes arithmétiques de V Anthologie pala- 
tine. — H. de la Ville de Mirmonl, Additions au Dictionnaire mythologique de 
Roscher. — J. Nicole, Bref inédit du patriarche Germain IL — H. Omont, 
Abréviations grecques copiées par Ange Politien. — Chronique, Correspon- 
dance grecque (X.). Actes de l'Association. Ouvrages offerts. — Bibliographie, 
Comptes rendus bibliographiques. Errata. 

— Mittheilungen des k, d. archœologischen Instituts. Athenische Abthei- 
lung, t. XIX, l«r cahier. — F. Hiiler von Gœrtringen, 0. Kern, W. Doerpfeld, 
Fouilles du théâtre de Magnésie du Méandre (Doerpfeld trouve dans les dispo- 
sitions que les fouilles ont révélées des preuves nouvelles à Tappui de sa théo- 
rie du thâtre grec, théorie qui sera d'ailleurs exposée dans un livre depuis 
longtemps en préparation et destiné à paraître Thiver prochain. — PI. MV).— 
0. Kern, Insa-iptions relatives à des représentations théâtrales, recueillie. 
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dans fagora de Magnésie du Méandre (pi. V). — K. Buresch, Sur Vépigra- 
phie et la géographie de la Lydie. — M. Frœnkel, L'inscription de Samothrace 
qui se rapporte à Hippomédon. — J. Ziehen, Statue d'un porteur dj bande- 
lettes au Virée (une vignette). — Th. Preger, Inscriptions d'Athènes, — W. 
Doerpfeld, Les fouilles de l'Ennéakrounos, II. — Bibibliographie. — Procès- 
verbaux des séances, nominations. 

— Zeitschrift des deutschen Paldstina'Vei'eins,Yo\. XVII, fasc. ii. — Einsler, 

Mdr ElydSy El-Khadhr et Mdr Djiryis (fin) Scbick, Histoire topographique 

de Jéi'usalem (suite: depuis le retour de Texii jusqu'à la destruction de la ville 
par les Romains). — Palmer, Bethléem de nos jours (étude très précise, avec un 
plan détaillé). — Rôhricht, Le pèlerinage de Henn de Zedlitz (1493). — Gol- 
ziher, Le tombeau d* Abraham à Hébron d'après El-^Abdary*. — Bibliographie. 
— îioureUes diverses: découverte d'une inscription grecque dans le sanctuaire 
de Neby Ayioûb (auprès de la stèle égyptienne) ; découverte d'un fragment de 
gros mur appartenant peut-être à la deuxième enceinte de Jérusalem, au Mores- 
tân ; création d*un moutessariflik turc à Ma*àn, près de Pétra, d'un haimmahâ- 
mat à Karak et d'un mudîrat à Mâdebâ.. 

— Bullettino di archeologia cristiana del comm. G. Battista de Rossi , 5» série, 
4« année. — Ce nous a été une joie toute particulière de recevoir ce numéro du 
Bulletin, tout entier écrit par M. de Rossi; nous y trouvons la preuve que, si 
son corps se ressent encore de la terrible secousse qu'il a subie, sa mémoire a 
gardé toute sanetteté et son esprit toute sa vigueur. Nous espérons que l'amé- 
lioration se prononcera davantage encore, et qu'après avoir repris son travail 
Tiliustre savant pourra reprendre sa vie ordinaire, revoir le théâtre de ses re- 
cherches et de ses découvertes (G. P.). —La crypte des saints Protos et Hyacinthe 
dans le cimetière de Saint-Hermés près de Vancienne porte Salaria. — § I. 
Des anciennes portes Salaria et Pinciana. — § II. Les cimetières chrétiens de 
l'ancienne porte Salaria. — § III. Du cimetière de Saint-Hermès. — § IV. Les 
escaliers antiques descendant à la crypte des saints Protos et Hyacinthe. — 
§ V. La crypte des saints Protos et Hyacinthe. — Fragments d'une inscription 
historique en caractères philocaliens retrouvée au pied de lescalier qui descend 
à la crypte des saints Protos et Hyacinthe dans le cimetière de Saint-Hermès. — 
Deux vierges martyres historiques représentées sous forme d'orantes dans une 
épitaphe de Terni. — Fragment d'un verre funéraire avec le nom FLORVS- 
— Inscription de Guelma (Calama) en Afrique, — Conférences d'archéologie 
chrétienne (pi. IV). — Explication des planches. 

1. M. G. pense comme moi que l'éniiajmalic^ue khalîliyé da Càïre a pour origine 
le nom arabe d'Abraham (Klialil)\ on appelait ainsi, comme je l'ai montré (con- 
férence des Hautes-Etudes du 24 juin 1893)^ une sorte de batterie de tambours 
(naaôè), exécutée à heure fixe (entre le ^a^r et le coucher du soleil:, à l'iustar de 
celle qui à Hébron donnait le signal du repas servi aux hôtes du sanctuaire; ce 
repas avait été constitué en commémoration de rhospitaliié légendaire du pa- 
triarche qui, selon la tradition musulmane, faisait ballre le tambour pour ap- 
peler ses convives dispersén aux environs. L^expressiou nauhet el-khalil dont se 
sert El-*Abdary montre bien que c'est le mot naubet qu'il faut probablement 
80U8-entendre devant l'adjectif féminin khalUiyé (« rÂbrahamieone », ou la « Hé- 
bronienne »). — C. C.-G. 
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G. Pbrrot et Ch. Chipibz, Histoire de Tari dang l'antiquité. Toqie V, Phrygie, 
Lydie et Carie, Lyoie, Paras. 928 page» gr. in-8, avec 537 flg. et 12 planches 
hors texte. — Tome VI. La Grèce primitiTe : Tart mycénien. 1033 pages gr. 
ia-8, avec 553 fig. et 21 pi. hors texte. 

Avant de mettre le pied sur le sol grec, M. Perrot a voulu grouper toutes les 
manifestations — autant dire, les t&tonnements — de l'art chez ces peuples qui, 
avant les Hellènes, en même temps qu'eux ou même après eux, ont subi Tin- 
fluence de Tart et de l'industrie orientales. Les uns ont pu servir d'intermé- 
diaires entre l'Orient et THeliade ; tels d'entre eux, sollicités par des courants 
contraires, ont éprouvé le choc en retour de l'art grec parvenu à la maîtrise 
cosmopolite et refoulant le flotqui l'avait apporté à l'état d'embryon; tous sont 
intéressants à considérer, comme termes de comparaison propres à faire res- 
sortir, par Tin fécondité de leur médiocre génie, la puissance et l'originalité du 
génie grec s^exerçant sur les mêmes données initiales. 

Voici d'abord les Phrygiens. Ce sont des Aryens, presque des Grecs — des 
c Grecs orientaux », — mais arrêtés dans leur développement intellectuel par 
l'habitude de la vie rurale et les séductions bruyantes de leurs cultes orgiasti- 
ques. Isolés, fermés à toute curiosité, ils ont reçu des Grecs Talphabet phéni- 
cien, mais ne se sont pas laissé gagner par la remuante activité de leurs voisins: 
leur histoire, défalcation faite des légendes, tient presque tout entière dans le 
nom du roi Midas. 

Et pourtant, les monuments du Sipyle, interrogés à la lumière douteuse que 
projettent les légendes de Tantale, de Pélops et de Niobé, semblent démontrer 
l'existence, dans les temps préhistoriques, d'un royaume phrygien riverain d^ 
la mer Egée. Ce sont, près de Magnésie, des autels et des niches groupés 
autour de la statue de Cybèle ; du côté de Smyrne, des escaliers, des galeries, 
des réduits fortifiés, des tombeaux, en partie construits, en partie taillés dans le 
roc. En l'absence d'autres prétendants, M. Perrot adjuge le tout aux Phrygiens. 
Mais le centre de la vraie Phrygie est à cent lieues de là, dans l'intérieur de la 
péninsule, sur les bords du Sangarios. Là se trouvent les nécropoles que do- 
mine le « Tombeau de Midas ». Amplement décrits (p. 73-145) et comparés, 
chemin faisant, avec la « Pierre percée » de Delikli-Tach, sur les pentes de 
l'Olympe de Mysie, ces monuments, taillés à même le roc, forment une « série 
ininterrompue », qui va des temps archaïques à l'époque gréco-romaine. 

Des monuments funéraires aux hypogées à usage religieux, aux autels cou- 
ronnant les hauts-lieux, aux traces de fortifications relevées sur certains pla- 
teaux, la transition est insensible. C'est partout le même procédé rudimentaire, 
qui consiste à dégrossir le rocher et à s'accommoder tant bien que mal des formes 
ébauchées par la nature. Le mot d' <' architecture p est bien pompeux pour de 
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tels essaÎB : les Phrygiens n'ont été, en somme, que des tailleurs de pierre, et 
pas des plus habiles. 

Je serais presque tenté de rayer également le titre « sculpture » en tête du 
chapitre (p. 168-182) où sont cataloguées les œuvres du ciseau phrygien. 
Pas le moindre débris de statue, ni de figurines en terre cuite ou en bronze : 
rien que quelques bas-reliefs mutilés, où se- trahit Tincapacité des artistes ano- 
nymes à qui l'indulgence habituelle de M* Perrot réserve pourtant quelques 
épitbètes aimables, vaguement réparties entre les sculpteurs et les décorateurs. 
Le lecteur pressé de quitter les Phrygiens éprouve une sorte de mécompte en 
rencontrant, comme appendice à l'étude de l'art phrygien, une description des 
tombeaux, également rupestres, de la Paphlagonie (p. 496-215). Si les Paphla- 
goniens sont des Sémites, proches parents des Cappadociens ou Hétéens, et si 
les Phrygiens, entrés en Asie par l'Occident, se sont superposés à une popula- 
tion a syro-cappadocienne » antérieure, il semble que l'art paphlagonien était 
tout indiqué pour servir de transition entre Tart héléen, étudié dans le volume 
précédent, et l'art phrygien. Il aurait suffi pour cela de commencer le chapitre 
de r « architecture funéraire » par la description des tombeaux paphlagoniens. 
On passait ainsi, sans circuit imprévu, des Cappadociens aux Phrygiens, et de 
ceux-ci à leurs parents, les Lydiens. 

A la fois guerriers et trafiquants, conquérants de Tlonie et inventeurs de la 
monnaie, les Lydiens ont joué dans l'histoire un rôle brillant, mais éphémère, 
qui finit avec la défaite de Crésus et l'incorporation du royaume lydien à l'em* 
pire perse (546 av. J.-C). 

Ils tiennent peu de place dans l'histoire de l'art. Comme les Phéniciens, aux- 
quels on les a comparés, ils ont été surtout des intermédiaires, sans originalité 
propre. A ce point de vue, le dernier historien de leur civilisation, M. Q. Radet, 
plus tranchant que M. Perrot et moins disposé à escompter en leur faveur les 
résultats des fouilles futures, les met résolument au-dessous des Phrygiens. De 
leur architecture^ il ne reste que des tertres coniques à soubassement de pierre, 
recouvrant une chambre sépulcrale. Il est vrai que ces tumulus atteignaient 
parfois, comme le u Tombeau d'Alyatte » à Bin-Tépé, des proportions gigan« 
tesques (près de 500 mètres de diamètre sur 61 mètres de haut, dans l'état 
actuel). Sur remplacement des temples de Cybèle à Sardes, d'Artémis Gygœa 
près du lac Ûygée, on ne rencontre pas un débris qu'on puisse dajter de l'épo- 
que lydienne. Enfin, si le moule d'orfèvre trouvé à Thyatire est bien de fabri- 
cation lydienne, on n'y peut voir qu'une copie absolument barbare de quelque 
modèle hétéen, lui-même grossièrement imité des types assyriens. II faut dire 
pourtant que des bijoux de date plus récente témoignent des progrès que dut 
faire en Lydie l'art industriel. 

Lydie ou Carie, c'est tout un. La seule différence entre ces deux peuples frè* 
res, c'est que les Cariens, pirates ou mercenaires, avaient moins de richesse et 
de loisir que leurs voisins, et, par conséquent, furent encore moins préoccupés 
d'esthétique. Quelques tombelles plates, ou à peine exhaussées ; comme type 
de fortifications, le u mur des Lélèges n près d'Ialysos; des poteries naïvement 
décorées : c'est tout le bilan de l'art oarien. 
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Avec les Lyciens, nous avons chance de rencontrer quelques idées moins ba- 
nales, un embryon d'art indigène. Ce petit peuple de montagnards, venu on ne 
sait d*où, a toujours fait corps et gardé une certaine indépendance sous les di- 
verses dominations qu*il a subies. Cependant, les Lyciens se prêtèrent de bonne 
heure et de bonne grâce aux envahissements pacifiques de Fart ionien, et rares 
sont les sculptures qui, comme celles du sarcophage de Xanthos, peuvent être 
attribuées avec quelque vraisemblance à la technique de Tart indigène. En tout 
cas, celui-ci a créé quelque chose, si peu que ce soit : le type de la tombe ru- 
pestre à façade imitant le pignon en charpente des maisons, avec toit plat ou 
cintré en arc aigu. Assimiler le tombeau à la maison, la demeure du mort à celle 
du vivant, c'est une idée philosophique : il ne s'ensuit pas qu'elle soit esthé- 
tique au même degré. Quoi qu'il en soit, les Lyciens, en gens raisonnables et 
économes» ont pensé qu'un mort pouvait se contenter d'une demeure exiguë. 
A part une quinzaine de tours carrées, où certains morts ont peut-être eu l'idée 
bizarre de se poster en vigies, les tombes lyciennes ne sont que des niches 
creusées dans les parois abruptes des rochers. 

Tous les peuples passés en revue jusqu'ici se trouvaient en contact immédiat 
avec les Grecs établis sur le pourtour du littoral de l'Asie Mineure. Ce voisi- 
nage, l'historien de l'art s'en est constamment préoccupé, et c'est même la raison 
pour laquelle il a tourné court à chaque étape, au moment où l'art phrygien, 
lydien, carien, lycien, va subir l'assaut triomphant du génie hellénique et tran- 
siger ou abdiquer. Il semble donc que l'auteur, après avoir ainsi déblayé tous les 
abords, va entrer de plain-pied dans l'histoire de l'art grec. Mais une transition 
habilement soudée à la fin du chapitre concernant l'art lycien (p. 400) avertit le 
lecteur qu'il a un dernier circuit à faire, une dernière exploration à tenter, avant 
de pénétrer dans le sanctuaire. <c Lorsque nous aurons à restituer une char- 
pente grecque, dit M. Perrot, nous pourrons demander plus d'un renseignement 
utile aux charpentes lyciennes : en attendant, celles-ci nous aideront à. recons- 
tituer les empilages de bois qui portaient les terrasses des palais de la Perse ». 

Je suis, je l'avoue, de ceux qui jusqu'ici, quelque peu atteints du «fanatisme 
grec », ont accueilli chaque volume de V Histoire de Vart dans Vantiquité en 
réclamant au plus tôt l'entrée dans la Terre promise ; de ceux qui, considérant 
l'étude de l'art oriental comme une simple préface, craignaient de voir s'y épui- 
ser l'énergie, même doublée par l'association, de notre auteur en deux person- 
nes. Mais il faut bien convenir que la Grèce n'est pas toute I' « antiquité ». 
L'étude de l'art grec n'est qu'une partie de la vaste enquête entreprise par 
M. Perrot. En fût-elle même l'objet unique, comme elle en est le principal, elle 
devait commencer par une exploration minutieuse des alentours, seul moyen de 
surprendre et comprendre les origines de l'art grec, de faire le décompte de ce 
qu'il a emprunté et de ce qu'il a créé. Enfin, qui songerait à regretter désor- 
mais que J'histoire de l'art grec n'ait point été publiée avant les fouilles actuelles 
de Delphes? C'est donc de bonne grâce que nous pouvons suivre M. Perrot 
dans son excursion lointaine. Nous y gagnerons d'apprendre -ce qu'a fait des 
méthodes et des traditions de l'Egypte et de la Chaldée l'art perse, qui, quoique 
plus jeune que l'art grec, les continue plus directement. 
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Les idées et les coutumes des Perses étaient plus propres à entraver qu'à dé- 
velopper chez eux le sens artistique. Leur religion, spiritualiste par le dogme, 
réduite pour le culte à la vénération du feu symbolique, se contentait d'autels 
ou foyers [atech-gah) de formes nécessairement peu variées, et à peine tolérait- 
elle que le ciseau du sculpteur indiqu&t par une minuscule figure emblématique 
la présence de rinvisible Ahura-Mazda. Elle supprimait de môme le tombeau. 
Le cadavre n'était pour elle qu'un débris impur, qu'il fallait détruire sans souiller 
ni le feu, ni l'eau, ni la terre. Elle résolvait le problème en exposant les corps, 
dans de hauts charniers murés, à la voracité des oiseaux de proie. Si le culte 
monarchique n'avait eu un peu moins de dédain pour les réalités palpables, 
les Perses n'auraient jamais construit que des cabanes, et avec l'architecture 
auraient été supprimés les arts décoratifs qu ellle engendre. 

Mais les Achéménides voulaient des palais, et surtout des salles du Trône oî^ 
pût s'étaler leur royale magnificence. Ils ne se résignaient pas non plus à dis- 
paraître tout entiers après leur mort, et c'est ainsi que, dans la vallée de Pasar- 
gade (Mtched-Mourgab) se dresse encore le Gabré ou tombeau de Cyrus (?), tan- 
dis que lés tombeaux de Darius et de ses successeurs forment les nécropoles à 
façades rupestres de Nakch-i-Rustem, à une lieue de Persépoiis, ou celles qui do- 
minent la terrasse môme de Persépoiis. Ces tombes, qui attestent chez les Aché<* 
ménides un souci emprunté aux Pharaons, ne sont après tout que des esquisses 
sommaires de palais réduits à un simple décor. C'est le palais qui est le motif 
unique, la fin en soi de l'art perse ; et, dans le palais, l'élément générateur, la 
colonne, est le seul à propos duquel cet art ait fait preuve de quelque originalité. 
Cette svelte colonne de pierre, « fille du bois )>,aux fines cannelures et au large 
chapiteau bicéphale, formé de deux taureaux accroupis et adossés, est décrite, 
mesurée, analysée, interprétée, avec une précision, une entente du but et des 
moyens, où se décèle plus spécialement la collaboration de M. Chipiez. C'est le 
compas et le crayon du matlre architecte qui relèvent sur la terrasse de Perse* 
polis ces magnifiques salles de réception, la salle aux cent colonnes de Darius, 
la gigantesque salle hypostyle de Xerxès, celle-ci ouverte de toutes parts et en- 
tourée de portiques également ouverts, l'une et l'autre précédées d'une porte 
triomphale ; puis, çà et là les demeures royales, palais de Darius, palais de Xer- 
xès, etc. Devant ces merveilleuses restaurations, poussées parfois jusqu'aux 
derniers détails de la décoration polychrome, devant ces tentures ingénieuse- 
ment suspendues et raidies par le tirage de leurs lourds glands de métal, on 
éprouve le besoin de se répéter que la part de la conjecture y est réduite au mi- 
nimum. Une foule de dessins disséminés dans le texte explicatif justifient par 
des nécessités techniques l'emploi de ce nombre prodigieux de pièces de bois 
qui formaient la charpente du comble et portaient le poids de l'épaisse couche 
d'argile tassée sur toute la surface. Il ne reste plus de trace de ces plafonds ou 
combles en charpente ; ils se sont effondrés, entraînant dans leur chute les co- 
lonnes qui les portaient ; mais des représentations conservées par des bas-re- 
liefs, mieux encore, des profils entaillés dans les pierres qui recevaient les abouts 
des poutres assurent notre foi dans la science et la conscience de l'artiste ar- 
chéologue. 
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Le seul point vraiment litigieux, débattu & propos de la salle hypostyle de 
Xerxès (p. 694-721), c'est la question de savoir si cette salle était close de 
murs, comme la salle aux cent colonnes, ou si elle laissait le rayonnement de la 
majesté royale arriver librement aux assistants jusque dans les portiques d'alen- 
tour. C'est & cette dernière hypothèse que s'arrêtent nos auteurs, et l'absence 
de toute trace de muraille sur le pourtour est un argument sérieux en faveurde 
leur opinion. Les Perses, il est vrai, & l'imitation des Assyriens, b&lissaient les 
gros murs en briques crues, que le temps a délayées ; mais ils encadraient les 
ouvertures avec des chambranles de pierre, à corniche égyptienne, qui, dans les 
ruines d*autres édifices, sont encore debout, indiquant l'alignement et l'épais- 
seur des murs disparus. 

La terrasse de Persépolis est à peu près Tunique champ d'exploration qui se 
prête à une étude méthodique de l'architecture perse. Des autres résidences 
royales» Ëcbatane n'a point été fouillée^ et Suse appartient encore, par droit de 
conquête, à M. Dieulafoy. Du palais de Darius à Suse, on connaît les magnifi- 
ques échantillons de décoration polychrome exposés au Louvre, et l'on peut 
af6rmer que l'architecte y a imité de très près les procédés chaldéens : quant au 
plan et à l'aménagement, M. Dieulafoy lui-même n'est pas parvenu à s'en faire 
une idée nette et définitive. 

On ne s'attend pas, étant donné le caractère général de l'art perse, à faire 
ample moisson dans le domaine de la sculpture. A part les taureaux anthropo- 
céphales, empruntés à l'art assyrien, les artistes n'ont produit que des ban- 
reliefs sans originalité : point de nu, point de personnages féminins ; on cons- 
tate seulement, par comparaison avec les lourdes chapes assyriennes, un 
assouplissement des draperies que Ton est en droit d'attribuer à l'influence de 
Tart ionien. 

A tout prendre, la Perse n'a pas eu d'art national, mais seulement un art mo- 
narchique, composite et improvisé comme Tempire même des Achéménides, in- 
téressant parce qu'il résume a toutes les créations plastiques des plus vieux 
peuples civilisés » et que, d'autre part, il « garde la trace du contact » avec le 
génie hellénique. 

Avec le sixième volume de VHistoire de Vart dans l'antiquité s^ouvre enfin 
l'histoire de l'art grec. Ici, changement de méthode. Les dénombrements com- 
plets seront désormais impossibles : il faudra choisir, entre les œuvres, les plus 
caractéristiques. En même temps, nous n*aurons plus affaire à des peuples envi- 
sagés en bloc, dans l'immobilité de leurs habitudes une fois contractées, mais 
à une race toujours en mouvement et en travail, chez qui l'initiative indivi- 
duelle, surexcitée et dispersée, multiplie et varie à Tinfini les manifestations du 
sens esthétique. C'est bien, cette fois, une histoire qu'il s'agit d'écrire, une 
histoire que M» Perrot, la voulant complète, commence à l'ê-ge de la pierre. 

11 est impossible, dans un compte rendu sommaire, de donner une idée môme 
approximative de la quantité de faits nouveaux, de révélations inattendues, 
que la pioche de l'intrépide Schliemann ^ un héros, lui aussi — a fait sortir 
des entrailles du sol au cours de ces vingt dernières années. Toute une civilisa- 
tion que l'on croyait faite de mirages poétiques se trouve réintégrée dans l'bis- 
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toire : elle a repris un corps dans lequel le zèle passionné des érudits, ces ma- 
giciens modernes, travaille à rappeler Tâme qui ranimait. Là-bas, sur le rivage 
asiatique, c*est Troie ruinée et brûlée, assise sur d'autres ruines, ensevelie sous 
des décombres de tout âge ; dans la Grèce européenne, au fond du golfe d*Âr- 
golide, Tirynthe et Mycènes ; dans la plaine de Béotie, la vieille Orchomène des 
Minyens ; entre ces résidences royales^ des monuments épars dans les îles de 
la mer Egée et dont les fouilles de Tavenir augmenteront certainement le nombre. 
Tel est le vaste cbamp qu'a rempli jadis de son activité la civilisation « égéenne » 
ou u mycénienne », dont les origines plongent dans Tinconnu et dont le cours 
régulier a été interrompu, vers le xii« siècle avant notre ère, par Tinvasion do- 
rienne. Tout le sixième volume de V Histoire de Vart est consacré à « Tart my- 
cénien » : le premier tiers, àThistoire des fouilles et à Tinventaire descriptif des 
monuments ; le reste, à Tanalyse des caractères et des procédés, analyse enfer- 
mée dans le cadre invariable — si commode pour les comparaisons — qui se 
trouve reproduit dans chaque compartiment ethnographique de l'ouvrage et as- 
sure Tunité de Tensemble. 

Les architectes de Tépoque mycénienne employaient concurremment la pierre, 
la brique crue et le bois : la pierre, en blocs parfois énormes, irrégulièrement 
appareillés et joints avec un mortier d'argile, pour les fortiflcations et soubas- 
sements; la brique crue, soutenue et comme encadrée par des chaînages de bois 
incorporés à la maçonnerie, pour les murs des palais ; le bois, pour les colonnes, 
supports à galbe conique fichés en terre par la pointe, et pour les combles. Là 
où, comme dans les galeries des remparts et dans les tombeaux, ils ne vou- 
laient pas de combles en bois, ils arrivaient à couvrir de larges espaces, soit 
avec des linteaux monolithes, soit au moyen de Tencorbellement à assises 
horizontales graduellement rapprochées et se joignant au sommet d'un aro 
aigu. 

Le temps n*a laissé subsister des constructions en bois et briques crues que 
des vestiges indiquant Talignement des murs et parfois l'emplacement des co- 
lonnes ; çà et là, on a retrouvé des fragments de leur décoration polychrome, où 
s'associaient les revêtements de métal et les couleurs posées au pinceau. Aussi 
est-ce dans la restauration du <« palais mycénien » en général, dans Jes profils 
des bâtisses étagées sur les divers plans des acropoles de Tirynthe et de Mycè- 
nes, que M. Chipiez a dû déployer cps ressources d'invention réûéchie et scru- 
puleuse, ce don de voir et de faire voir, dont il a déjà donné tant de preuves. 
Évidemment, dans ces dessins, comme dans la magnifique planche (pi. vm) 
représentant la façade du « Trésor d'Atrée », la préoccupation didactique se su** 
perpose au souci de la réalité historique. M. Chipiez veut réunir dans un même 
schème tous les éléments connus de la décoration à la mode mycénienne ; il les 
groupe en un ensemble possible, plutôt qu'il ne prétend avoir retrouvé à Tétat 
de fait réel, en un temps et un lieu donnés, une combinaison de formes aussi cu- 
rieusement ouvragée. 

Mais le t Trésor d'Atrée », dit aussi « Tombeau d*Agamennon », n'est pas un 
palais disparu, restitué de toutes pièces : c'est un tombeau relativement^ bien 
conservé, la plus vaste de oes tombes à coupole qui ont été creusées et bAties 
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dans le flanc des collines par les potentats mycéniens, probablement les succes- 
seurs de ceux qui reposaient là-haut sous leurs masques d*or, mieux garantis 
contre les violateurs de sépultures, dans les fosses de l'acropole. Quels noms 
donner aux uns et aux autres, noms dynastiques, noms individuels, on l'ignore : 
on n'espère plus retrouver sur la pierre ia signature des héros gloriGès par les 
aèdes de i'âges suivant : les Grecs ou « Achéens » de ce temps-là ne savaient 
pas écrire. Les fouilles qui allongeront la liste des monuments de même typa 
découverts çà et ià, à Orchomène (tombeau dit « Trésor de Minyas »), en Atti- 
que, en Thessalie et dans l'Archipel, ne rencontreront sans doute que des ruines 
muettes. 

. La tombe à coupole parabolique, quand elle atteint les proportions de celles 
dOrchomène et de Mycènes (de 14 mètres à i4",50de diamètre horizontal), 
est le chef-d'œuvre de l'art mycénien. On n'a jamais fait emploi plus hardi du 
procédé si imparfait de l'encorbellement, que les architectes d'alors n'ont pas su 
remplacer par la voûte à voussoirs. Il paraît évident qu'un tombeau comme le 
a Trésor d'Atrée », décoré à l'intérieur de rosaces de bronze, avec porte munie 
de vantail, façade somptueuse et couloir d'accès {dromos), n'était pas destiné i 
se refermer pour toujours sur la dépouille d'un hôte unique et à disparaître, 
aussitôt après les funérailles, sous une épaisse couche de terre. C'était une sé- 
pulture de famille, qui n'était soustraite à la vue et aux hommages des vivants 
que quand toutes les places y étaient occupées et qu'une autre famille ou bran- 
che dynastique se préparait ailleurs une autre sépulture. 

Les chapitres consacrés à l'architecture amènent le lecteur à une conclusion 
anticipée, qu'il trouve déduite dans une sorte d'épilogue (p. 707-732) : à savoir, 
que le futur ordre don gu^,son entablement surtout et sa décoration polychrome, 
est contenu en germe dans l'assemblage des charpentes mycéniennes. Il y a 
longtemps que le problème des origines de Parchitecture dorique, ou, pour 
serrer davantage, la raison d'être des « triglyphes » et des « gouttes )> de l'en- 
tablement dorique, préoccupe M. Chipiez. Dans son Histoire critique des ordres 
grecSf publiée il y a dix-huit ans (1876), il avait cru trouver, très loin des sen- 
tiers battus, une explication qui, à coup sûr, ne devait rien à Vitruve. Victime 
de la mythologie comparée — comparée à l'étalon védique — qui a fait tant de 
ravages chez les meilleurs esprits, M. Chipiez retrouvait dans ces mystérieuses 
« gouttes » les pluies fécondantes que l'école de Kuhn déverse à tout propos dans 
le champ de la mythologie. Les stries des triglyphes représentaient la coulée 
des orages, qui se battaient dans les métopes sous forme de Centaures et d'Ama- 
zones, et peut-être les cannelures des colonnes continuaient-elles, en les ampli- 
fiant, les rigoles de la frise. De même que M. Perrot, converti par les fouilles 
d'Hissarlik, abjure la foi, d'ailleurs très hésitante, qu'il eut autrefois en la Troie 
de Bounarbachi, de même, après les fouilles de Mycènes et de Tirynlhe, M. Chi- 
piez renonce délibérément à ses hypothèses d'antan. Il reconnaît maintenant 
que les gouttes de l'entablement dorique représentent bien des chevilles de bois, 
et les triglyphes des têtes de poutres ; mais il estime encore qu'une simple char- 
pente n'eût pas eu besoin de cet appareil. La clef de l'énigme, il la trouve dans 
la <c frise d'albâtre » du palais de Tirynthe, où des dalles de calcaire (les futures 
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métopes) élaient encastrées debout entre des piliers ou triglyphes saillants, ap- 
pliqués sur la tête des poutres transversales. Les chevilles placées au-dessous 
des triglyphes et en avant de leur aplomb, comme celles, plus nombreuses et 
plus en surplomb, qui traversent les mutules au-dessus, avaient pour but d'as- 
surer la cohésion de cette frise composée de matériaux hétérogènes et d'assurer 
rajustement de toutes ses parties. Je ne prétends pas que la démonstration soit 
de tout point rigoureuse, et il me semble que l'emploi des mutules, par exem- 
ple, n'est nullement lié à celui des dalles de pierre : mais il est vraisemblable 
a priori que le temple grec continue le palais mycénien, comme il le remplace 
dans sa fonction. Les Grecs logèrent dans des temples leurs dieux, ramenés à la 
taille humaine, quand ils n'eurent plus de rois à loger dans des palais. Jusque- 
là, les dieux, invisibles ouvriers de la Nature, étaient comme diffus dans l'es- 
pace, et c'est sur des autels en plein air qu'on leur offrait des sacrifices. 

La religion, qui occupait si peu l'architecte, ne demandait guère au sculpteur 
que des fétiches. Taillées dans la pierre, moulées en terre cuite ou en pflte de 
verre, coulées en bronze ou en plomb, ces idoles sont d'une barbarie qui n'a rien 
à voir avec l'art. C'est que — si l'on veut bien me passer cette assertion à forme 
paradoxale — la religion était encore vivante. Une idole n'est pas /aite pour 
être admirée : c'est un talisman, le réceptacle d'une force mystérieuse, qui cesse 
précisément d'être mystérieuse quand on l'assimile à une &me humaine enfermée 
dans une forme humaine. L'anthropomorphisme est le fléau des religions, et 
elles sont bien près d'en mourir quand elles s'étudient, par surcroit, à flatter le 
sens esthétique. 

L'art mycénien s'entendait mieux à représenter en bas-relief sur des stèles fU' 
néraires des scènes de chasse ou de guerre; à flgurer des animaux héraldiques, 
comme les lions de la Porte de Mycènes; mieux encore, à ciseler l'ivoire ou le 
métal. A cette époque, les orfèvres sont de beaucoup supérieurs aux sculpteurs, 
et, parmi eux, on rencontre un véritable artiste, celui qui a travaillé au marteau 
et au burin les gobelets d'or de Vaphio. Quelques fragments de fresques, celui 
notamment qui provient du palais de Tirynthe, montrent qu'il y avait aussi des 
peintres supérieurs aux simples ornemanistes. On peut les mettre, sur la foi de 
ces échantillons, au-dessus de leurs confrères, les décorateurs de vases. La cé- 
ramique n'est encore qu'une industrie à l'époque mycénienne, mais déjà on peut 
prévoir ses destinées futures. Le vase peint est créé, et le temps n'est pas loin 
où le potier cherchera l'originalité non plus dans les formes baroques, carica- 
tures des contours féminins, mais dans les fantaisies du pinceau. 

C'est à la céramique que l'histoire de la civilisation mycénienne doit de pré- 
cieuses indications chronologiques. On a trouvé des poteries u égéennes » en 
Egypte, dans des nécropoles contemporaines de la xviii® et de la xix« dynastie, 
et on a lu le nom d'Aménophis 111 sur des scarabées et des fragments de faïence 
égyptienne recueillis à Mycènes et à lalysos, dans des tombeaux qui paraissent 
moins anciens que les tombes de l'acropole mycénienne. Ces échanges remonte- 
raient donc au milieu du xv« siècle avant notre ère, et c'est peut-être à cette 
époque qu'il faut placer l'apogée de la civilisation pré-hellénique. En deçà et au- 
delà de ce point culminant, l'œil exercé de l'archéologue distingue des étapes qui 
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dessinent la route parcourue. Si Téruption volcanique qui a enseveli les habita- 
tions retrouvées à Tbéra remonte au xx* siècle environ, et si « Tindustrie de 
Théra est en avance sur celle de Troie n, on voit dans quel lointaia reculent les 
origines. D'autre part, cette civilisation mycénienne aurait assez vécu pour 
connaître la décadence. L'art, encouragé par les riches dynasties achéennes 
(Perséides— Pélopides ou Atrides— Nélides), partagea leur fortune. L'invasion 
dorienne, au xu« siècle, fut en Grèce le commencement d'une période de recul, 
analogue à notre moyen âge, terminée de même, vers le ix* siècle, par une 
Renaissance. 

La Renaissance, c'est l'avènement d'un art nouveau ou renouvelé. M. Perrot 
nous dira, dans son prochain volume, comment il s'est régénéré sur place, et 
jusqu'où l'a porté son premier élan, dans la période antérieure aux guerres mé- 
diques. C'est à ce septième volume que commencera, à proprement parler, l'his- 
toire de l'art hellénique : celui que nous venons d'analyser n'en donne que les 
prolégomènes. Paulo majora canamus. La tâche, déjà si laborieuse, va devenir 
plus rude. En ne saurait désormais Taborder sans compulser au préalable toute 
une « littérature » archéologique. Pour approcher des monuments les plus célè- 
bres, il faut se frayer un passage à travers des monceaux de dissertations accu- 
mulées par des générations d'érudits. Les lecteurs de VHistoire de Part dans 
Vantiguité comptent sur ses vaillants auteurs pour passer au crible toute cette 
érudition livresque et n'en retenir que ce qui est bon à garder, c'est-à-dire les 
faits, replacés dans leur milieu, leur moment, leur enchaînement et leur juste 
proportion. Ëuclide répondit un jour, dit-on, à Ptolémée Soter qu'il n'y avait pas 
de voie royale qui conduisit à la géométrie : il faut qu'il y en ait une en archéo- 
logie. Cette voie, elle existe, largement ouverte par MM. Perrot et Chipiez à tra- 
vers les régions déjà visitées. On a pu voir par quel majestueux tournant, tracé 
à travers le conglomérat hétérogène qui remplit les tomes III, IV et V, elle se 
raccorde à la direction différente qu'elle va suivre, au niveau plus élevé vers le- 
quel elle s'achemine. Il n'y a plus qu'à la continuer, en la maintenant aussi 
commode et aussi sûre. Elle devient désormais une sorte de Voie Sacrée, et les 
moins patients n'osent plus conseiller de la raccourcir par des chemins de tra- 
verse. 

Â. BoUCHB-LlCLBRCQ. 



Arthur Erobl et Raymond Skmube, Traité de numismatique du moyen âge, t. II. 
Paris, E. Leroux, 1894, gr. in-8 de 591 pages. 

J'ai déjà rendu compte ici même ' du premier volume du précieux traité dont 
MM. Engel et Serrure ont entrepris la publication. Déjà, j'avais fait des ré- 
serves sur le plan de l'ouvrage ; aujourd'hui, je suis encore plus convaincu 
qu'il nécessite un perpétuel morcelletnent de la numismatique de chaque ville, 
ce qui me parait un grave défaut. Le tome deuxième comprend la numismatique 
de l'Europe au moyen âge, depuis la fin de l'époque carolingienne jusqu'à l'ap- 

1. Revuê archéologique^ 1891, 1. 1, p. 126. 
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parition du gros d'argenl. Mais comme les changements monétaires ne sont 
pas simultanés, celte époque ne sera pas la même dans tous les pays. Aussi 
bien je n'insisterai point sur ces défauts, car j'ai dit que le choix de ce plan 
témoignait d'une louable initiative. 

On sent que le Traité est le résultat d'un long travail ; aussi on peut regretter 
qu'il ne soit point partout éj^alement au courant. Pourquoi un article paru vers 
la fin de 1893 est-il cité (p. 358), alors qu'un livre sur la numismatique du 
Béarn, paru au commencement de la môme année, ne l'est pas (p. 436)? Au 
point de vue bibliographique, il y a du reste quelques oublis inexplicables. 
Pourquoi ne pas citer l'article de M. Chabouillet sur les deniers normands por- 
tant des noms de monétaires, le mémoire de M. Blancard sur le classement des 
monnaies de Bretagne, les travaux de M. Mater sur les monnaies du Berry et 
l'article du D' Vannaire sur celles de Souvigny? Pourquoi passer sous silence 
l'article de Deschamps de Pas sur les mailles d'Éléonore, dame de Fauquem- 
bergues, et les travaux de MM. Ërbstein et Stenzel relatifs aux monnaies du 
comté de Mansfeld? Je crois aussi qu'il faut citer le livre de Szechenyi sur les 
monnaies de la Hongrie, bien qu'il soit ancien. 

Quoique dans un traité on ne puisse guère donner que le résumé delà science, 
les auteurs exposent de temps en temps leurs idées personnelles. Ainsi, ils 
pensent que, sur les monnaies de Guillaume IX, duc d'Aquitaine (1087-1127), 
le mot VICTORIA peut faire allusion à la défaite des Arabes en 1119; ils voient 
les tètes du comte et de l'évoque sur les monnaies de Toulouse ; ils classent 
les deniers à la légende CAPVT REGIS en tôte de la série de l'abbaye de Tour- 
nus. Pour certaines contrées, on trouvera d'utiles contributions. Ainsi le cha- 
pitre relatif aux monnaies de Bésalu, d'Urgel, de Vich et de Gérone est fort 
précieux; un denier inédit d'Otton l'Illustre, comte palatin du Rhin, est signalé. 
On consultera avec le plus grand profit les chapitres relatifs à la numismatique 
de l'Allemagne, de la Pologne, de la Russie et de la Bohème. Enfin les histo- 
riens de l'art que préoccupe la question des colonies byzantines en Allemagne 
auront profit à lire ce que MM. Engel et Serrure disent de l'influence byzantine 
sur les monnaies de Goslar (p. 530). 

Je n'ai certes pas signalé tout ce qu'il y a de bon dans le Traité, Mais je vais 
maintenant me permettre de faire part de quelques remarques dont pourrait 
profiter V erratum définitif qui terminera leur ouvrage. 

La théorie sur les premières monnaies tournoises aurait besoin d'être expli- 
quée (p. 355); — le denier de Louis VI pour Mftcon me parait mal lu (p. 364) ; — 
il faut corriger la légende du denier de Tours (p. 369); — pourquoi séparer les 
paragraphes relatifs à Mehun-sur-Yèvre et à Celles-sur-Cher? — les lettres PTA 
placées dans le champ des deniers du Roussillon et qu'on n'a point expliquées, 
me paraissent une déformation de FAX ; — il faudrait citer les pougeoises de 
Bretagne, de Toulouse, du comté de Saint-Gilles, du Poitou, de Lyon; — 
pourquoi l'interprétation de la légende des monnaies de Roquefeuil n'est-elle 
pas satisfaisante ? — il serait bon de dire ce que représente l'anille, car on ad- 
met généralement que cette figure formée de crosses rappelle la part que les 
moines de Saint-Bénigne avaient dans la fabrication des monnaies de Dijon ; 



Digitized by VjOOQIC 



144 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

» il y aurait lieu de s'étendre sur rattribution d'un denier de Fauquembergues 
à Adeline de Guines; — les lettres ALVP sur les monnaies du burgrave Albert 
à Leissnig, sont généralement interprétées par Alherttis Lisnicensis VenerabUis 
praefectus]— la forme carrée des bractéales suisses s'explique facilement, si 
Ton admet que les flans étaient découpés négligemment avec des ciseaux ; — 
il eût été bon de signaler la tradition qui attribuait à tort des monnaies de cuir 
à Guillaume !•', duc de Fouille (1111-1127); — dire aussi que Léon II, roi 
d'Arménie, a frappé un curieux denier (publié dans la Revue archéologique, en 

1875). 

Pour TAUemagne, une carte des ateliers aurait été fort précieuse. En outre, 
pourquoi faire abstraction complète du poids des monnaies? C'est pourtant en 
étudiant les poids qu'on peut classer les pièces de types immobilisés. 

La couverture du Traité annonce 813 figures, mais il y a des doubles emplois 
(fig. 951 et 1074, flg. 1094 et 1151). Ces dessins sont généralement bons ; ce- 
pendant on trouvera qu'ils manquent d'homogénéité, sans doute parce qu'ils 
sont empruntés à des ouvrages divers ; ainsi les figures 880 à 883 sont fâcheu- 
sement rapprochées. La figure 1006 donne le type reconstitué d'après plusieurs 
exemplaires du denier anonyme de Nancy. Je n*ignore pas que ce système a été 
employé quelquefois (pour l'Atlas des monnaies gauloises), mais je doute qu'il 
soit profitable • 

Peut-être, dans ce compte rendu, ai-je signalé trop de minuties, mais je n'a 
pu le faire qu'en lisant le Traité, et j'ai tout lieu de croire que les auteurs me 
sauront gré de l'hommage rendu ainsi à leur œuvre patiente et durable. 

J. -Adrien Blanchbt. 



E.-A. Martel, Les abîmes, les eaax souterraines, les oaTemes, les sources, la 
spélsBologie, Delagrave, 1894, in-4«. 

Dans le luxueux ouvrage qu'il vient de publier, l'auteur s'efi'orce de vulga- 
riser une science ancienne déjà en Autriche, mais dont il est en France un des 
premiers initiateurs et le plus ardent pionnier. Bien qu'il s'occupe surtout des 
cavernes profondes encore occupées par les eaux et des éclaircissements qu'elles 
fournissent sur l'hydrologie souterraine et Tutilisation des sources, son livre 
peut être consulté avec fruit par les paléontologistes et les archéologues. Le 
fond des gouffres ouverts le long de certaines galeries se combie partiellement 
par la chute des pierres détachées des parois et les restes des objets, surtout 
des animaux préc pités dans l'abîme ; ces amas renferment donc des éléments 
précieux pour la chronologie, car les remaniements y sont rares et les squelettes 
généralement complets. Dans les 230 cavernes de toutes dimensions visitées 
par M. Martel de 1888 à 1893, un certain nombre avaient servi de demeure à 
rhomme et, sans en poursuivre la fouille immédiate^ il a pris toutes les mesures 
pour que la science préhi8t(frique pût en utiliser plus tard les données strati- 

graphiques . 

V • 
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L'homme éminent que nous venons de perdre était un de ces 
génies créateurs dont les sciences historiques ne comptent qu'un 
petit nombre. Ce qu'avant lui peu d'érudils avaient pu attein- 
dre, l'art difficile de captiver ceux-là même pour lesquels l'ar- 
chéologie était chose nouvelle et inconnue, De Rossi le possédait 
à un degré suprême. La foule se pressait à ses leçons dans les 
galefîes des catacombes dont on lui devait la.découverte et, quand 
il atteignit sa soixantième année, ce fut par milliers que se 
comptèrent ceux qui, demeurés 'sous la séduction de sa parole, 
se réunirent pour lui offrir un témoignage de leur admiration. 
(Vêtait de tous les points de TEurope, de toutes les contrées de 
TAmérique que Ton accourait pour entendre celui qui, suivant 
la nationalité de son auditoire, parlait, avec une même élégance, 
en italien, pour ses compatriotes, pour nous en français, en 
latin pour les visiteurs de race germanique. 

Ce qu'il expliquait avec tant de simplicité, de clarté et de 
charme, tous pouvaient le comprendre ; mais peu nombreux 
étaient ceux qui savaient par quelles méthodes, par quelles mer- 
veilles de divination il s'était assuré ses conquêtes. C'est ce que 
je vais tenter d'exposer, en rappelant d'abord ce que fut l'aban- 
don dans lequel étaient avant lui les catacombes de Rome. 

Les misères des invasions qu'avait souffertes la cité sainte 
l'avaient atteinte jusque dans ses profondeurs. En 557, les Goths 
de Vitigès ravagèrent les cimetières souterrains où reposaient les 
restes des premiers fidèles. Après eux vinrent les Lombards, et 
une lettre du pape Paul P' nous apprend ce que firent ces nou- 
veaux ennemis. « Les antiques catacombes des martyrs et des 

m*^ SÉRIE, T. XXV. 10 
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confesseurs du Christ souffraient, dit-il, de Tabandon ; mais la 
race impie des barbares les a ruinées de fond en comble. Dans 
leurs dévastations sacrilèges, ces hommes ont ravi quelques 
corps saints, et les lieux qui les avaient contenus ont cessé d'être 
vénérés. J'ai honte de l'écrire, des animaux y pénètrent ; on a 
transformé ces souterrains en étables ; on les a remplis de souil- 
lures. )) 

La ruine devait encore s'étendre au delà. Ainsi que semblent 
l'avoir fait deux de leurs prédécesseurs, les papes Pascal I^, 
SergiusIIIet Léon IV, voulant soustraire aux mains des pillards 
les restes des martyrs autrefois ensevelis aux catacombes, ordon- 
nèrent de les enlever pour les transporter dans les basiliques de 
Rome. Ce qu'avaient fait les barbares, les pontifes romains l'ac- 
complirent donc à leur tour et les hypogées des premiers fidèles 
se vidèrent de leurs reliques. 

L'oubli se fit sur ces lieux si anciennement vénérés ; on en vint 
à ignorer leurs noms. Pour les savants même, tous les cimetières 
de TAppia et de l'Ardéaline étaient la catacombe de Saint- 
Calliste. Celle de Saint-Sébastien étail seule demeurée connue 
et fréquentée. C'était le but de pieuses visites, comme en témoi- 
gne Baltazar Castiglione en racontant un drame terrible dont 
elle fut de son temps le théâtre. 

Des découvertes faites par hasard dans d'autres de ces cryptes 
sacrées, quelques fresques bibliques vues un instant et dont il 
ne reste plus que le souvenir, appelèrent toutefois l'attention et, 
en 1593, un savant maltais, Antonio Bosio, en voulut, au risque 
vingt fois couru, de s'y perdre et d'y périr, entreprendre l'explo- 
ration. Il en visita un certain nombre dans les parties demeu- 
rées accessibles et nous laissa, sur ces visites, un livre, malheu- 
reusement posthume, que De Rossi tenait en haute estime. La 
découverte de fresques importantes, celle même de la tombe de 
deux martyrs, Abdon et Sennen, avaient récompensé son cou- 
rage. D'autres fouillèrent après lui, trouvant, sans méthode dans 
leurs recherches, des inscriptions, des peintures intéressantes ; 
mais nul ne s'était inquiété de la partie essentielle et vraiment 
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féconde de l'étude à poursuivre: la reconstitution lopographique 
de la Rome souterraine, la restitution aux hypogées chrétiens de 
leurs vrais noms perdus depuis des siècles, la recherche des 
tombes historiques qu'ils avaient contenues. 

Pour se guider dans les ténèbres que le temps et des mains 
destructrices avaient accumulées sur les catacombes, il était des 
moyens inaperçus de tous et qu'il appartenait à De Rossi de dé- 
couvrir et de mettre en œuvre. 

Dans ces galeries que, depuis le v« siècle jusqu'au commen- 
cement du IX*, les papes se faisaient une gloire de réparer et 
d'orner, des pèlerins venaient de toute part prier sur les tombes 
des martyrs. Plusieurs itinéraires écrits pour l'usage de ces 
pieux voyageurs énumèrent les stations qu'ils devaient parcourir. 
Composés dans l'inlervalle du vu® siècle au ix% ils ont fourni 
au savant romain l'un de ses plus précieux éléments de recon- 
naissance. Sur la via Appia, disaient ces guides et d'autres do- 
cuments topographiques, le pèlerin saluera la tombe de saint 
Corneille, de saint Sixte, de sainte Cécile, des saints Polycamus, 
Fabien et Anthère. Retrouver ou ces sépultures ou la trace de 
leur existence était reconnaître, dans l'hypogée qui les réunis- 
sait, la catacombe marquée sur cette voie parla Notitia regionum 
Urbis et que les anciens nommaient le cimiterium Callisti. C'est 
ce que comprit et fit connaître tout d'abord l'illustre Romain. 

Les pieuses visites de nos pères devaient lui fournir d'autres 
moyens de se guider dans le dédale des catacombes. 

On sait que les anciens, chrétiens ou idolâtres, avaient cou- 
tume d'inscrire leurs noms, ceux des personnes qui leur étaient 
chères dans les lieux saints ou célèbres où ils s'étaient rendus. 
Les syringes de l'Egypte, le colosse de Memnon, les pyramides, 
les temples de la Grèce étaient ainsi couverts de proscynèmes. Il 
en est de même des rochers du Sinaï^ de trois autels chrétiens de 
la Gaule et de plusieurs autres monuments. Pour ne mentionner 
ici qu'un seul de ces actes de visite laissés par les pèlerins^ je 
rappellerai qu'Antonin de Plaisance venu, au vi* siècle, à Cana 
de Galilée, inscrivit le nom de ses parents sur le lit de pierre oii^ 
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dîsaît-on alors, s*était couché le Christ lors des noces célèbres 
par son miracle. Tracées sur les parois des catacombes par la 
main pieuse des pèlerins, de semblables inscriptions aitesleDt 
que les cryptes où elles se trouvent ne sont point des loca- 
lités vulgaires. « Saints martyrs, dit Tune d'elles en s'adres- 
santàceux dont les corps y avaient été déposés, Saints martyrs, 
souvenez-vous de Marie ! « Quelquefois aussi, et la valeur de ces 
proscynèmes s'en accroît, ils désignent les bienheureux aux- 
quels les sanctuaires étaient consacrés. C'est ainsi que le nom 
de saint Sixte a été relevé par De Rossi, écrit de la main des 
anciens visiteurs, sur les parois de Thypogée où, d'après les 
itinéraires dont j'ai parlé plus haut, le corps de ce pape fut dé- 
posé. 

Retrouver ainsi les chambres qui avaient contenu les sépul- 
tures des martyrs illustres était, je le répète, pour la connais- 
sance des catacombes, un point capital. On n^en avait encore 
rencontré que par hasard et sans en comprendre Timportance. 
Jusqu'à Theure où De Rossi devait inaugurer ses recherches 
systématiques, on n*avait fouillé qu'en aveugle dans ces im- 
menses hypogées. Un éboulement se produisait-il sur quelque 
point de la campagne de Rome, mettant au jour une galerie 
presque toujours autrefois dévastée, on la suivait jusqu'à ce que 
des éboulements de pierres ou de briques vinssent fermer la 
voie. Inutile, pensait-on, de pousser au delà de cet obstacle. 
C'était s'arrêter au point même où la recherche devait êlre le 
plus fructueuse. Ces ruines étaient celles des chapelles cons- 
truites par les papes, dès la fin du iv« siècle, pour élargir el 
rendre plus accessibles les lieux où les tombes des martyrs 
illustres attiraient la foule des pèlerins. Rendre à ces cryptes 
leurs noms était chose importante. Des débris inaperçus par 
d'autres, les graffites dont je viens de parler, ont fourni pour 
celte œuvre à De Rossi des indications irrécusables. 

Là ne devaient pas se borner les moyens d'investigation dé- 
couverts par ce grand esprit. 

Une inscription de Trêves consacrée au sous-diacre Ursinia- 
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nus nous apprend que, par ses vertus, il s'est montré digne d'être 
enseveli auprès des saints : 

MERVIT SANCTORVM SOCIARI SEPVLCRIS 

Cette place privilégiée, dit Tinscription, préservera le mort 
des attaques du démon. Telle était, chez les chrétiens des pre- 
miers siècles, la persuasion commune et Ton s'efforçait d'obte- 
nir, pour sa dépouille mortelle, un bien si envié. En Italie, ainsi 
(fu'ailleurs^ nous en trouvons la preuve. Des privilégiés obte- 
naient, nous le savons par des inscriptions trouvées aux cata- 
combes, de reposer auprès de saint Hippolyte, de sainte Félicité 
dont les restes, redoutés de Tenfer, protégeraient les morts 
placés près d'eux. Si profonde qu'ait été la dévastation des hy- 
pogées de Rome, quelques fragments de leurs marbres de 
vaient échapper à la ruine ; ce fut ainsi que la découverte de 
l'épi taphe d'un chrétien enseveli ad sanctum Cornelium aurait 
suffi, si Ton ne Teût su d'ailleurs, à désigner la crypte où avait 
été déposé le corps de saint Corneille. 

La tombe même de ce martyr illustre devait, en effet, reparaître 
au jour, dans des circonstances matérielles qui révélaient à 
l'esprit clairvoyant de De Rossi un moyen nouveau et inconnu 
de se diriger dans les catacombes. 

Parmi les papes qui voulurent les faire sortir de leurs ruines 
et réparer les désastres qu'elles avaient soufferts, saint Damase 
figure au premier rang. De grands travaux de restitution y fu- 
rent exécutés par son ordre et il voulut que des inscriptions en 
vers marquassent les tombes des saints illustres. Composés 
par lui, ces petits poèmes, insérés en partie dans ses œuvres et 
dont il importerait de posséder un pins grand nombre, devaient 
faire revivre pour toujours la mémoire de ces héros de la foi. 
Celui que Ton chargea de les faire inscrire sur le marbre était 
un calligraphe, célèbre par d'autres travaux, qui s'appelait Fu- 
rius Dionysius Philocalus. Il dessina, pour les exécuter, un ca- 
ractère spécial qu'a fait connaître, entre autres monuments, la 
dalle où figure l'inscription composée, comme on le sait, par 
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saint Damage pour la sépulture de sainle Agnès. Les marbres où 
se lisaient ces sortes à'elogia métriques se plaçaient, comme le fit 
voir la sépulture de saint Corneille, sur les tombes des martyrs, 
au-dessus de Tépitaphe primitive. On ne connaît aucune inscrip- 
tion damasienne écrite par une autre main que celle de Philo- 
calus et ce dernier n'a pas, que Ton sache, gravé d'autres 
inscriptions que celles de saint Damase. De cette double donnée 
De Rossi a tiré un mode d'indication précis pour se guider dans 
les catacombes. Si petit qu'il fut, un fragment d'inscription dsb- 
masienne devait, quand la pièce figurait dans les œuvres du 
pape poète, révéler le nom de la crypte où il apparaîtrait. Ce fut 
ainsi que la découverte d'un débris bien caractérisé par la forme 
de ses caractères et donnant le début de trois lignes commençant 
par un H fut pour Tillustre savant comme un trait de lumière. 
Il comprit tout d'abord qu'il avait sous les yeux une épave de 
l'inscription bien connue écrite par saint Damase en Thonneur 
des martyrs parmi lesquels figurait saint Sixte enseveli, comme 
on la vu plus haut, dans la catacombe de Calliste. 

Des preuves sans cesse renouvelées vinrent montrer à De 
Rossi l'excellence de ses méthodes et la sûreté de ses vues. Sa 
haute sagacité et sa prudence devaient lui faire rencontrer, non 
plus par hasard, comme on l'avait fait avant lui, des cryptes 
historiques et des tombes de martyrs. La découverte de celles 
de sainte Cécile, de saint Sixte, de saint Corneille, de quatre 
papes martyrisés au rrio siècle, et d'autres encore, vinrent sur- 
prendre ceux-là même de ses disciples auxquels il l'avait an- 
noncée par avance, alors que les chambres où elles devaient 
reparaître étaient encore inaccessibles. 

L'une de ses gloires qu'il serait trop long de dire sera d'avoir 
voulu et su montrer, aux yeux de tous, les catacombes dans 
l'ordre du développement de leurs galeries, partant dans l'ordre 
chronologique. Non content d'y pénétrer, comme l'avaient fait 
ses prédécesseurs, par quelque éboulement du sol et d'en étudier 
des tronçons, il en a recherché et remis au grand jour les entrées, 
montrant ainsi comment et quand apparaissent et se succèdent 
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les formules et les images gravées sur leurs marbres, car aussi 
bien que l'élude de la topographie, de Tépigraphie, celle des 
figurations symboliques des premiers âges a été pour lui Tocca' 
sion d'observations précieuses. 

Ce serait étendre outre mesure cette notice pour laquelle les 
pages me sont comptées que de vouloir rappeler ici tout ce 
que cet esprit si lumineux a su tirer de la recherche des anti* 
qui tés chrétiennes et de tant d'autres non moins familières h son 
génie. 

Se borner à dire quelles vives lumières il a jetées sur des ques- 
tions obscures, quels enseignements il a laissés à ceux qui, de 
bien loin, voudront tenter de le suivre dans sa voie, serait faire 
connaître incomplètement l'homme excellent que nous venons 
de perdre ; et je ne veux pas clore ces pages sans rappeler ce 
qu'était sa bonté et combien ceux de nos jeunes érudits qui ont 
pu l'approcher à Rome ont conservé, avec le souvenir de ses le- 
çons si précieuses, celui de sa bienveillance inépuisable. 

Edmond Le Blant. 
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TÊTE D'IVOIRE DU MUSÉE DE VIENNE 

(ISÈRE) 



(Planches XI-XV.) 

A la quarante-sixième session du Congrès archéologique de France tenue à 
Vienne (Isère) en 1879, M. de Laurière faisait la communication suivante, dont 
nous donnons seulement quelques extraits : 

c< L'extrême rareté des œuvres de sculpture en bois de l'époque romaine s'ex- 
plique suffisamment par la nature de la matière, qui est loin d*avoir la résistance 
du marbre ou du bronze. Aussi cette rareté donne-t-elle un intérêt tout parti- 
culier à la découverte récente que M. Leblanc, conservateur du Musée, vient de 
faire à Vienne même, d'une tête de femme en bois, dont nous donnons une 
photogravure. Nous recommandons aux archéologues cette pièce tout à fait 
digne d'attention, p 

La pièce était digne d'attention, en eiïet. Mais elle n'était pas en bois, elle 
était en ivoire. C'est ce que M. Abel Maître, l'habile inspecteur des restaurations 
et moulages du Musée de Saint-Germain, vient de démontrer. Nous avons cru 
intéressant de mettre des photographies de cette tête restaurée sous les yeux des 
lecteurs de la Revue archéologique. 

Voici le rapport de M. Abel Maître. 

Alexandre Bertrand. 



Rapport de M. Abel Maître, 

Mon cher Directeur, 

J'ai riioQneur de vous remettre le rapport que vous m^avez 
demandé concernant la restauration de la tète de femme en 
ivoire du Musée de Vienne. 

Quand M. le conservateur du Musée de Vienne a remis cette 
tête entre nos mains, en nous priant de la restaurer, vous savez 
dans quel état elle se trouvait. Le côté gauche de la figure et le 



Digitized by VjOOQIC 



LA TÊTE d'ivoire DU MUSÉE DE VIENNE (ISÈRE) 153 

dessus de la tête étaient eti morceaux, le reste avait été recollé 
avec la plus grande maladresse. Cette tète passait pour être en 
bois, quelque improbable qu'il fût que sous notre climat une 
sculpture en bois, profondément enfouie en terre, dans une terre 
humide, eût pu nous arriver en si bon état. La tête, en effet, 
n'est pas en. bois, mais en ivoire. Je n'ai eu aucune peine à le 
constater. La couleur foncée de l'ivoire altéré par le temps avait 
trompé les premiers observateurs. Cette erreur, comme cela 
arrive si souvent, s'était perpétuée sans nouvel examen. 

La tête, gui est demi-grandeur naturelle, avait été trouvée en 
1878 par M. Leblanc, alors conservateur du Musée de Vienne, 
lors des fouilles pratiquées dans le jardin de l'hospice, à SO mètres 
environ du côté sud de l'ancien théâtre romain. Elle était déjà 
brisée au moment de la découverte '. 

Les fragments étaient éparpillés dans un monceau de cendres, 
au milieu de débris calcinés de briques et près de substructions 
d'anciennes murailles. Ces fragments étaient et sont restés sur 
toute leur épaisseur d'un ton bistré, même noirâtre sur différents 
points de la surface. Je ne crois pas que cette coloration soit due 
à l'action du feu. Aucune partie ne m'a paru brûlée. Elle tient 
uniquement, selon moi, au long séjour que Tivoire a fait dans 
un milieu tourbeux. Cette couleur est celle de tous les os d'ani- 
maux recueillis dans les tourbières. 

Cette tête avait servi de coffre ou, pour mieux dire, était un 
coffre à bijoux dissimulé sous la forme d'une tête de femme. Une 
partie plane avait été réservée derrière cette tête sur laquelle 
avait été pratiquée une large ouverture, suffisamment profonde. 
Cette ouverture était fermée par une simple plaque d'ivoire glissant 
dans les rainures dont j'ai retrouvé les traces et dont l'existence 
avait échappé aux premiers restaurateurs. Une petite saillie, que 
j'ai également retrouvée, réservée au bas de la coulisse, permet- 
tait à une fine main de femme de la saisir pour ouvrir ou refer- 
mer la boîte (voir pi. XV). 

1. Renseiguemenls donnés par M. Corniilon, conservateur actuel du Musée. 
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J* aurais voulu pouvoir restaurer complètement cette tète, et 
rendre l'original au Musée de Vienne dans son état primitif. Cela 
m'a été impossible. Une première restauration plus que maladroite 
avait tout compromis. Non seulement plusieurs morceaux étaient 
mal en place, mais, pour les ajuster, on les avait coupés ou raclés en 
partie. Les traces de la mutilation sont très visibles. Le dessus du 
nez, du côté gauche, la partie inférieure du nez du côté droit ont 
été fortement entamés. Une partie du cou près de l'oreille est en 
retrait sensible. De cette mauvaise restauration résulte une défor* 
mation générale de la tête. Il aurait fallu la démonter complète- 
ment. Or, au premier essai de décollage^ je me suis aperçu que 
l'ivoire s'effritait à la chaleur nécessaire pour faire fondre le mas- 
tic résineux qui servait de colle. J'ai dû laisser en Tétat tout ce qui 
était encore solide. Je me suis borné à opérer sur les parties qui 
nous avaient été remises en fragments, c'est-à-dire sur le côté 
gauche de la tête, presque on entier, ainsi que .sur la partie du 
coffre placée derrière la tête. J'ai pu ainsi améliorer l'ensemble, 
sans compromettre roriginal, mais pas autant que je l'aurais 
voulu (pi. XI-XII). 

En restaurant le dessus de la tète, j'ai remarqué que la partie 
centrale ou* axe des zones concentriques de l'ivoire était une 
pièce rapportée. On avait cru que là était l'entrée du coffret. 
J'ai pu démontrer que c'était une pièce simplement destinée à 
remédier à la défectuosité de la matière ou à un accident. L'en- 
trée du coffret n'était pas là, mais, comme nous l'avons dit, non 
sur la tèle, mais derrière la tête (pi. XV). 

Je n'ai pas essayé de rendre à l'ivoire sa couleur primitive; 
cela eût été dangereux. Je me suis contenté d'agir sur quelques 
morceaux détachés, sur lesquels j'ai parfaitement réussi. Cela 
suffirait à la démonstration. Je ne crois pas qu^il fût possible 
de faire autre chose pour donner satisfaction au Musée de 
Vienne. 

Mais ce qu'il nous était interdit de faire sur l'original^ nous 
pouvions le faire sur un moulage. Après avoir moulé avec le 
plus grand soin l'original, à l'aide d'une scie très fine fabriquée 
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ad hoc^ nous avons, sur une épreuve, détaché pièce à pièce les 
fragments mal remontés, complété les pièces mutilées et recollé 
le tout, comme aurait dû le faire le premier restaurateur. Nous 
avons obtenu ainsi une tète représentant aussi exactement que 
possible la sculpture antique telle qu'elle était sortie des mains de 
l'artiste (pi. XIII-XIV). La comparaison de nos deux photogra- 
phies, celle de Toriginal mutilé et celle de la tête restaurée, en font 
foi. Nous vous présentons cette restauration avec toute confiance. 
Veuillez agréer, etc. 

Abel Maître, 

luspecteuc des restaurations et moulages 
du Musée des Antiquités nationales. 



Note sur le Rapport de M. Maître. 

Je voudrais ajouter quelques mots à Tinléressant rapport que l'on vient de 
lire. 

Ce n'est pas la première fois que l'on a pris de Tivoire bruni pour du bois. 
Les magnifiques fragments de lyre, ornés de gravures, qui ont été découverts 
en Crimée (1831), étaient, suivant le botaniste Fischer, en bois de buis. C'est 
comme « fragments en bois » qu'ils ont été publiés dans les Antiquités du 
Bosphore Cimm&rien (1836, pi. 79) et on les retrouve encore désignés ainsi 
dans l'estimable livre de M. Girard sur la peinture antique (1892, fig. ih2). 
Cependant, en 1867, Stephani avait signalé, dans les Comptes rendus de la 
Commission impériale (pour 1867, p. 6), l'erreur commise : le bois n'était autre 
chose que de l'ivoire*. 

De la coulisse avec plaque glissante que M. Maître a reconnue au revers de 
la tête de Vienne, il faut rapprocher celle de la tôte d'Héraklès, ayant servi de 
boîte à osselets, que j'ai découverte à Cymé {Nécrop, de Myrina, pi. LU). On 
trouvera l'indication d'objets analogues dans mes Bronzes figurés de Saint-Ger- 
main, p. 100. 

Parmi les statues chryséléphantines dont l'auteur de l'ivoire de Vienne a pu 

s'inspirer, celle qui me parait avoir exercé sur lui le plus d'influt.'nce est la 

Héra de Polyclète à Argos, dont l'image nous a été conservée par plusieurs 

monnaies. 

S. Reinach. 

1. Cr. mon édition des Antiquités du Bosphore^ p. 125. 
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ta 






NUMiROS AUX BBCUBILS OB 


NDMtROS 




i 










•0 


II 


>n 




o 


PROVENANCES 


DATES 


a 
i 


1 


II 


prèMOt 




s 






X 





•g :j3 


î*" X3 






T. 






H 


CA 


® 


il 


KBCIKII. 1 




1 


Mandeure. 


i6o6 


8 


1 


9* 




96 




2 


Nimègue. 


Avant 1678 


1 




93 




117 




3 


Winseling. 


» 


2 




94 




190 




4 


Saint -Marcoulf. 


1728 


7 




12 




164 




5 


Rome? 


Avant 1731 






116 




i56 




6 


Bath. 


1731 




22 


53 




16 




7 


Besançon. 


1732 


9 


9 


89 




33 




8 


Dijon. 


Avant 1733 


5 




4i 




58 




9 


Sienne. 


}) 


6 




2 




173 




10 


Vérone? 


» 


10 




43 




181 




11 


Saint-Albans. 


^739 




23 


47 




159 




12 


Orléans. 


Avant 1741 










ia3 




i3 


Gènes? 


Avant 1752 


3 




i3 




66 




i4 


Besançon. 


» 


11 




88 




33 




i5 


Paris? 


jt> 


12 




3i 




ta6 




i6 


Apt. 


» 


i3 




104 




10 




— 


Saint-Remy. 


)i 


16 




27 




\»ses,«»9 




*7 


Colchester. 


» 


4 




48 




48 




i8 


Vezénobres. 


j» 










i83 




*9 


Perpézac-le-Noir. 


Vers 1753 










i33 




20 


Bru math. 


Avant 1754 






10 




4t 




21 


Lyon. 


:» 


14 




i5 


1 89 




Il 22 


Nimes. 


Avant 1763 


»7 




io5 




1 tao 





1. Voir les numéroa de mai-juin, juillet-août, eeptembre-octohrA, novembre-dé- 
cembre 1893, janvier-février, mars-avriJ, mai-juin et juiJlet-août 1894. 
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s 

o 










' s -^ 


an 


'q 
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DATES 


a 




^ c 


J s 




5 

E 








1 


1 


2 -S 

|5 


il 


présent 








18 




lis 


i^ 


RECUEIL 


33 


Nimes. 


Avant 1763 


»7 
78 
79 

1 t 




118 


a4 

35 
36 


léna. 

Beauvaîs. 

Lyon. 


Avant 1767 


i5 






73 
28 

88 


»7 


Litlleborough. 


1772 






108 




84 


38 


Maéstricht. 


Avant 1774 


19 




65 




93 
55 


29 


Danestul. 


1774 


20 




52 




3o 


Angleterre. 


Avant 1778 






49 
84 




8 


3i 


Alleriol. 


i784 








2 


33 


Bourg. 


Avant 1801 






70 

21 




39 
io6 


33 


Naix. 


1807 


27 






34 


]» 


» 


23 




55 




ii3 


35 


> 


» 


24 




56 




112 


36 


» 


» 


25 




^ 




110 


^7 


}» 


> 


26 




58 




ii4 


38 


)) 


» 


28 




59 




111 


X» 


» 


> 






ii3 




io5 


4o 
4i 
4a 


Rome? 


1808 
Avant 1809 


^9 




54 
122 




107 
109 
i55 


43 


Gotha. 


M 






t8 




68 


44 


Worcesler. 


» 






23 




193 
36 


45 


Bayeux. 


Vers 1810 




39 


1 




46 


Lillebonne. 


1812 


21 




43 




8a 


4? 


> 


» 


22 




45 




83 


48 


Garbec-Grestain. 


i8i3 






•64 
le 




43 

.87 

20 


49 


Vieux. 


Vers i8i5 






1 1 


5o 


Bavai. 


Avant 1816 


3o 






5i 


Famars. 


1817 






22 




62 


53 


Paris? 


Vers 1818 




73 


33 




127 

46 
i3i 


53 


Cirencester. 


1818 




/ 


^^3 




54 


Périgueux. 


» 






/^ 


25 


55 
56 


Tranent. 
Ingweiler. 


1820 
Vers 1826 




74 


96 

9» 

8 


161 


5? 


Saint-Chéron. 


1825 








58 


Les Martres d'Arlières 


1829 








4 


99 
108 


^ 


Naix. 


i83o 






36 


1 


6o 


Selongey. 


Vers i832 






'A 




.67 
45 


6i 


Cessey-sur-Tille. 


Avant 1 834 








63 


Bavai. 


1836 






4 

97 
117 




18 


63 
64 
65 


Daspich. 
Bavais 
Le SaMon. 


.4 837 
Avant i84o 








57 

21 
io3 
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S 


PROVENANCES 


DATES 


H 




Il 

1 • 


II 

i-1 


an 
RECUEIL 


66 


Goldenbridge. 


1842 






61 




67 


67 


Bavai. 


ï» 








13 


22 


68 


Thouri. 


Vers 1843 




43 


9 




177 


69 


Londres. 


Avant 1845 




73 


5o 




86 


70 


Inconnue. 


:b 




4a 


77 




129 


7* 


Inconnue. 


» 




41 


98 




i3o 


72 


Bavai. 


Vers 1 845 




68 


85 




• 24 


73 


j> 


3 




67 


19 




*9 


74 


» 


> 




66 


39 




23 


7^ 


Amiens. 


» 






66 




7 


76 


Kenchester. 


> 






100 




77 


11 


Orange. 


» 




88 


60 




122 


78 


Condé-sur-Iton. 


1845 




64 


69 




53 


79 


Autun. 


^^ 




55 


34 




14 


80 


Le Bolard. 


» 




54 


26 




36 


81 


D 


> 






124 




37 


82 


Entrains. 


» 




45 


92 


i5 


60 


83 


Vichy. 


» 




70 


16 




184 


84 


Inconnue. 


Avant i846 




65 


40 




128 


85 


Metz. 


» 




7» 


76 




io4 


86 


La Hérie. 


i846 






99 




7* 


87 


Lyon. 


» 




44 


38 




9* 


88 


Worois. 


2» 






3a 




191 


89 


Reims. 


1847 




69 


5 


22 


f 40 


90 


Néris. 


i848 






83 




116 


9i 


Mayence. 


Vers i85o 






14 




iOO 


92 


Wiesbaden. 


» 






63 




189 


93 


Inconnue. 


» 






101 




9 


94 


Inconnue. 


)» 






106 




85 


95 


Cologne. 


» 
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5i 


96 


Dalheim. 


» 






81 




56 


97 


Thérouanne. 


i85i 




78a 


25 




176 


98 


Lambèse. 


1853 










78 


99 


Vienne (Isère). 


i854 




87 


37 




186 


100 


Beaune. 


» 






6 




27 


101 


AUuy. 


"» 






82 


10 


3 
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Fontaine-Valmont. 


» 










65 


io3 


Reims. 


}) 




76 


3o 




144 


104 


» 


» 




7; 


67 




i49 


— 


» 


)» 




78 


68 




149 a 


io5 


» 


» 




75 


87 




i5o 1 


106 


^ 


» 1 


103 1 


l53 1 


107 


Karl&burg. 


» 


1 




7I 


1 


76 » 
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1 


"S 
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H 


173 


1 


1% 


RBCUKIL 


108 


Lydney. 


l855 




118 




87 


109 


Seppois-le-Haut. 


> 






29 




172 


tio 


Fermo. . 


Avant 1867 






123 




63 


111 


Alise-Sainte-Reine. 


i858 








21 


1 


— . 


Angleterre. 


> 






5i 




Vases, n» 6 


112 


RiegeL 


Vers 1858 






62 




i53 


ii3 


Nimes. 


Vers i56o 




90 


74 




119 


ii4 


Lyon. 


1860 






29 bis 




90 


ii5 


Mandeure. 


» 




85 


20 




95 


116 


Néris. 


y> 








14 


''^ 


117 


Mandeure. 


i863 




86 


3 




94 


118 


Saint-Privat-d' Allier. 


1864 




9> 


80 




i65 


**9 


Besançon. 


Avant 1 865 




95 


28 




29 


120 


» 


» 




9« 


44 




3o 


121 


2> 


» 




96 


sans n* 




3i 


122 

123 


Vienne (Autriche). 
Villefranche-sur-Cher. 


Vers i865 
2> 






7^ 
84^ 




i85 
188 


124 


Gompiëgne. 


1865 




89 


35 




52 


125 


Grézm. 


> 








18 


^9 


126 


Saint-Aubin-sur-Gaillon 


9 






86 


^7 


160 


127 


Mandeure. 


1866 




94 


95 




98 


128 


Heerlen. 


1867 






ii9 




VI 


129 


Bordeaux. 


1868 








23 


35 


i3o 


Bouguenais. 


» 






121 




38 


i3i 


Senlis. 


1869 






125 




168 


l32 


Ratisbonne. 


1870 










i38 


i33 


Reims. 


» 






ii5 




141 


i34 


9 


Avant 1871 








5 


i48 


i35 


]» 


» 








6 


145 


i36 


» 


)) 








7 


143 


137 


Bavai. 


1872 






114 




17 


i38 


Mandeure. 


» 










97 


139 


Sens. 


T» 








24 


*7* 


i4o 


Plessis-Brion. 


1873 






120 




134 


i4i 


The Ballast-Hole. 


!> 






126 




175 


142 


Arbois. 


1874 






128 




11 


143 


Poitiers. 


» 










i35 


144 


York. 


Avant 1875 










193 


145 


Bavai. 


Vers 1875 








12 


25 


i46 


Ratisbonne. 


» 










137 


147 


Leicester. 


}» 










80 


i48 


Trêves. 


1875 










*79 


149 


Charbonnier. 


1877 










43 
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1^ 


11 


RBCUBIL 


i5o 


Charbonnier. 


1877 




44 


i5i 


Lavigny. 


» 










79 


l52 


Bagnnols. 


1878 










i5 


i53 


Collanges. 


}» 










5o 


i54 


Amiens. 


*879 








3 


5 


i55 


Arles. 


D 










iQ 


i56 


Fontaine-en-Sologne. 


» 








4 


64 


i57 


Reims. 


> 








2 


i4a 


i58 


Inconnue. 


Avant 1880 










1Î.4 


169 


Lyon. 


1880 










9^ 


160 


Mayence. 


» 








16 


lOt 


161 


Sens. 


» 










169 


162 


> 


» 










7^ 

92 OiS 


i63 


Madrid^ 


Vers 1881 










164 


Dourdan. 


1881 








20 


59 


165 


Lillebonne. 


» 








8 


81 


166 


Pérou se. 


Avant 1882 








9 


i3« 


167 


Poitiers. 


:> 










i36 


168 


Rouen ? 


> 








*9 


157 


169 


Amiens. 


1882 










6 


170 


Clermont-Ferrand. 


9 










47 


174 


Reims. 


» 










1^9 


172 


» 


» 










i47 


173 


Trêves. 


:» 










180 


174 


Houtain-l'Évêque. 


1883 










7* 


175 


Confines. 


]» 










54 


176 


Nyons. 


}» 










121 


177 


Amiens. 


i884 










4 


178 


Vertault. 


» 










18a 


*79 


Sienne? 


Avant 1885 










*74 


180 


Arles. 


1885 










i3 


181 


Saint Etienne-le-Molard. 


]> 










i63 


182 


Rome. 


1886 










i54 


183 


Reims. 


» 










101 


184 


Jazindes. 


T 










7^ 


i85 


Bitburg. 


1887 










34 


186 


Saalburg. 


» 










i58 


187 


Sainte-Colombe. 


1888 










162 


188 


Villeréal. 


Avant 1889 










iSS bis 


189 


Ërdarbeiten. 


1890 










61 


190 


Merdrignac. 


]» 










102 


*9i 


Reims. 


^ 










i46 


192 


Bourges. 


1891 










4o 
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2 
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S 
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!! 


RECUEIL 


193 


Colchester ? 


1891 










49 


194 


Inconnue. 


Avant 1892 










125 


195 


Savigny. 


1892 










166 


196 


0-SzOny. 


> 










123 *w 


*97 


Montcy-Saint-Pierre. 


» 










io4 hii 


198 


Ghâtelans. 


1893 










44 *w 


*99 


Neuville - sur-Sarthe. 


-» 










116 bu 


200 
















201 
















202 
















203 
















204 










' 






205 
















206 
















207 
















208 
















209 
















210 
















211 
















212 
















2l3 
















ai4 
















2l5 
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XI. — SUPPLEMENT 



44 bis [198]. — Camp de Larina, commune de Gbàtelans (Isère). Fbrre 
rectangulaire de 0<b,040 de loDg, O'^fidS de [large et 0b,008 d'épaisseor; ap- 
partient à M. Revellin, propriétaire à Cbâtelans. 

1 CIVL-EVHODI» 
COEXONADCL 

2 CIVLEVHODI-DIA]^ 

} PSORICVM AD CLAR 

3 C-IVL-EVHODIBASIIJI 
CON AD CLARITATEM 

4 CIVL EVHODI DIA 
SMYRN • AD ASPRI 

i . — G{aii) Jul(n) Evhodi coenon ad cl{aritatem), 

2. — G(aii) Jul{ii) Evhodi diapsoricum ad clar{itatem), 

3. — G(aii) Jul{ii) Evhodi basil[i\con ad claritatem. 

4. — G{aii) Jul{ii) Evhodi diasmyrn{es) ad aspri{ludinem\ 

Sur les plats, d'un côié : 

A lAlD 
E 
C 

G(aius) M[i]u[s] E{vhodus). 
Di l'autre ; 

JAID 
RS 

G(aius) Ju!{ivs). 
l/od!)* ' ''^®°®^'«°^™«^^* fournis par M. Dissard, conservateur du Musée; de 
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W W»(i6a]. ->« ProvenaDM inconnue; eil à MadrM, eh^ M. Eustbe de 
Valldeperta. Pierre verte de Oi>»,b4 de long, 0n,024 de large et0m,005 d*épaii* 
seur. Copie de M. Hûbner. 





A 














1 


CAS- BIADV 






1 




STACTVM ^ 




« 


CAE. DIADV 




S 


SPOD • lAC 




3 


CAE- DIADV 


\ 







4 


DIA 



i. — Cae,„ lHadu{meni) staeium^ 

2. — Cae... JHadu[meni) spodiac(um). 

3. — Cae».. Diadu(meni) , 

4. -« lHa(dumeni^}, 

Sur un des plais : i^j^ [= Ânn(ii1)]. 
C. /. L., t. II, 2, n» 6250. 

i04 W«[I07]. — ltoi^toy-Balnt-Pierre(Ardenne8j; apparlleolàM.Eugènf 
Casleiin, de Mézières. Schiste verdâtre de 0>^,053 de long et de large, sur 
0n,0i2 d'épaisseur. Arêtes en biseau. 

1 MVAUSDVIiI0U3M 
YRNPOSTIMPLIPEXO 

2 MVAI^CDVUEVODB 
SADA5PWTE'i'ClCAVy 

3 MVAWEDVtIDIAMI 
SVSCROCOADASPRW 

4 MVALSEDYUPWICIi 
LEADOMÎBLIPPEXOVP 

4 . — M{arci) Val(eni) Seduli diasmym{es) post imp{etum) lip(pitudinis) ex 
o(vo). 
2 — M(arci) Vai(erii) Seduli €u{v)odes ad aspritCudines) et cica{trices) ve- 

3. — M(arei) Val(erii) Seduli diamisus croeo^des) ad aspr{Uudines) ve{(€res), 

4. — M{arH) Val{erii) SeduH penicil[lum) le{nç) ad omne(m) lipp[itudintm) 
ex o(vo), 

Lhmeui^'^ Variétés ardennaises^ 11* livr., lléilères, 4802, Jn-8, pp. 51 à C3 
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(tiré à part) ; Héron de Villefosse, BuiL archéol, du Comité des trav, hiaL, 1893, 
pp. 242 À 244. [Renseignements fournis par M. Laurent, archiyiste des Ardennes.) 

116 hiê [199]. — Neavllle-Bur-Sarthe ; appartient à M. le vicomte Meaj o 
d'Elbène. Pierre schisteuse assez tendre, d'un vert clair, ayant 0«,049 de long, 
0»,038de large et 0»,01 d'épaisseur. 

1 gingvrbiodiox 
vsaddiaIîesetdol 

2 gingvrbicid 

IALa> AD AS<R1T 

3 OING'VRBia • DIOX 
VS- AD- DIATES • ST* DOL 

4 G - IKG • VRBia 
ISOCRÎS- AD CL 

1 et 3. — Q(aii) Ing{enuii) Urbici dioxus ad diathes(es) et dol(ores). 
2. — G{aii) Ing{enuii) Urbici dialep(idos) ad asprit(udinem). 
4. — G{aii) Ing(enuii) Urbici isocrys(um) ad cl^aritatem). 

Héron de Villefosse, dans le Bulletin des Antiquaires de France, 1894, p. 166. 
[Au dernier moment, et avec beaucoup d'obligeance, M. Héron de Villerosse a bien 
voulu me communiquer une photographie de ce cachet.] 

123 6is [196]. — tf-Szony (Hongrie); est à Vienne (Autriche), dans la col- 
lection Trau. Copie de M. Alfred Domaszewski : 

1 TIB • CL • THEMISONIS 
LYSIPON AD LAC RES 

2 TIB CL THEMISON 
DIASM • P • IMP -JBxav 



ISSTACTADCLAR 

4 TIB CL THEMI^DV 

PSHAERION POSIli^ (itc) 

1. — Tib{erii)CHaudiïj ThemîsonislyHpori(um)adlacyimas)res(tringenda$). 

2. — Tib(eri%) Cl{audii) Themi$on{is) diasmlymes)p{ost) %mp{etum) ex ot{o]. 

3. — [Tib{erii)] Claudi{t) Th[emiso]ni8 8taet{um) ad clar{itatem). 

4. — Tib(erii) Cl{audii) Themison[is][sp]?uierion pos{t) in^etum)]. 

C. L L., t m, n* 12032, 1 (d*aprèt KublUchek). 
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188 bis [188]. •— Villeréal (Lot-et-Garonne); appartient à M. le comte de 
Ghisteigner, à Bordeaux. Réglette schisteuse, d*un vert gris assez foncé, ayant 
(P,020 de long, 0»,007 de large et 0°',008 de haut. Les lettres sont grossie 
rement, mais très nettement gravées. 

1 CROCODES 

2 TOCIRYSV 

3 DIASPORIC- 

4 THALASERO 

1. — Crocodes. 

2. — 1lhe)ochrys{()u{m). 

3. — I>id[p8]mc{um), 

4. — Thalasero(s). 

Sur les bouts» d'un côté, un B, de Tautreun ornement (monogramme?) ayant, 
au centre, la forme d'une croix. (Empreintes et renseignements fournis par 
M. le comte de Chasteigner.) 

Camille JuUian, Inscript, rom, de Bordeaux, t. II, p. 264. 
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XII. — UBLIOGRAPHIE 



Ackner et MuUer, Die rômischin tMchHften im Dacien. Vienne, 1865, in-8 

(Voy. p. 112.) 
AUmer el de Terrebasse, Inscriptions antiques et du moyen ég^ 4$ VicniM, 
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, in-8, p. 339 à 354.) 

18, Recueil d'antiquités, Paris, 1752-1764, in-folio, t. I, p. 225 à 232 
sachets]. 

lU, Dissertation sur une médaille d'Éphése, adressée à Nicolas Haym et 
liée par ce dernier en tète du t. II de son Thésaurus Brttonntctis. Vienne, 
), in-4°. 

irmond, Musée lapidaire de Lyon. Lyon, 1855-1857, in-folio, p. 423. 
é archéologique de Noyon, Comptes rendus et Mémoires, t. V. Noyon, 

4, in-8, p. 40 (note anonyme). 

es archéologique de France, (Voy. Buhot de Eersers, Crosnier, Protat.) 

s inscriptionum latinarum consilio et auctoritate Academiae litterarum 

lae Borussicae edxtum. Berlin, in-folio. (Voy. les t. II, III, V, VlIetXlI.) 

•ter de Limbourg, n» du 12 juillet 1867, 

rier de la Moselle, no de septembre 1836, p. 112 (lettre de Bégia). 

alep (Abbé), Cachet d'oculiste trouvé à Entrains, dans Congrès archéoUh 

te de France, t. XVIII. Caen, 1852, in-8, p. 174. 

nier (Abbé), Sur un cachet d'oculiste au nom de L, Pomponius Negrinus, 

s Congrès archéologique de France, t. XXI. Caen, 1855, in-8. p. 98. 

nier (Abbé), Mémoire sur les cachets de médecins oculistes romains à foe* 

Ion d'un de ces cachets récemment découvert à Alluy (Nièvre). Nevers, 

5, in-8. (Extrait du Bulletin de la Société nivemaise, i. I,.p. 352 à 372.) 
>rtriey Cachet d'un médecin-pharmacien de Vépoque gallo-romaine, dans 



Digitized by VjOOQIC 



RECUEIL DES CACHETS D*OCCUST£S ROMAINS 169 

les Actes de V Académie des sciences, 3« série, t. XXX» 1868, in-4, p. 517 et 

suir. (Tiré A part.) 
Delfortrie, Cachet d*Aselépiade ou de médecin pharmacien de Vépoque gaUo- 

romaine, dans les Comptes rendus des séances de la Société archéologigue, 

de Bordeaux, t. VII, 1880, p. 170 et suiv. (Tiré à part.) 
Demaison^dans le Bull, des Antiquaires de France. Paris, 1886, in-8,p. 174. 
DaDlcourt, Note sur deux cachets ^oculistes romains. AmieDS, 1884, in-S. 
*Denis, dans le Narrateur de la Meuse du 4 février 1808, p. 83 et 84. 
Desjardins (E.), Notice sur les monuments épigraphiques de Bavai et du Mu- 
sée de Douai. Paris, 1872, iD-8^Ezlrait des Mémoires de la Société d^agrir 

culture de Douai, t. XI, 2« série, p. 81 à 225.} 
Deslardins (E.), Deux nouveaux cachets d^ oculistes romains. Paris, 1873, 

iD-8. (Extrait de la Revue archéologique, t. XXV, 1873, p. 260 et suiv). 
Desjardins (E.), Note sur les cachets de Bavai, dans la Revue médicale. Paris, 

1880, iD-8, p. 789 et suiv. 
Dlnaaz (A»), Sur un cachet d'oculiste romain. Lille, 1857, îd-8. (Extrait du 

BuUetin de la Comm. historique du département du Nord, t. V, p. 98 A 138.) 

[Voy. aussi Écho de la frontière,] 
' Duchalais, Observations sur les cachets des médecins oculistes anciens, à prO' 
. pos de cinq pierres sigillaires inédites, Paris, 1846, in-8. (Extrait des Mé- 

moires de la Société royale des Antiquaires de France, i. XVIII, p. 159 A 

239). 
Dufour, Notice sur un cachet d^oeuliste trouvé à Amiens. Amiens, 1845, in-8. 

(Extrait du t. VIII, des Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 

1842-1844, p. 577 A 601.) [Voy. aussi Narrateur de la Meuse, 14 mars 1808.] 
Dolaure, Explication de quelques inscriptions trouvées dans les ruines de Na- 

sium. (Extrait des Mémoires de V Académie celtique, t. IV, 1809, p. 104 à 114 

et 135-136.) Paris, 1809, in-8. 
Donod, Histoire des Sequanais, t. I. Dijon, 1735, iD-4, p. 205. 
Daquénelle, Catalogue des monnaies romaines et objets antiques composant le 

cabinet de Victor Duquénelle, de Reims, Reims, 1872-1883, ms. in-4 conservé 

i la bibliothèque municipale. (Voir aussi un article dans les Travaux de VAca- 

demie de Reims, t. LXXll, 1874, in-8, p. 160.) 
Dnret, Essai historique sur la ville de Nuits. Dijon, 1845, in*8, p. 370 et suiv. 
Duvemoy, Notice sur le pays de Montbéliard. Montbéliard, 1869-fl873], in-:8. 

(Extrait des Mémoires de la Société dt émulation de Montbéliard,) 
Écho de la frontière. Lille, in-folio, n^ des 10 nov. 1836 et 23 fév. 1837. (Ar- 
ticles de A. Dinaux.) 
Ephemeris epigraphica, Corporis inscrit, latin, supplementum. Berlin, in-8. 

(Voy. l. II, p. 450, et t. III. p. 147.) 
Espérandleu, Note sur un cachet inédit d'oculiste romain (C. Julius Atilianus,) 

Paris, 1891, in-8. (Extrait de la Revue générale d'ophtalmologie, 1890, p. 529 

à 55'».) 
• Espérandleu, Nottvelle note sur un cachet inédit d'oculiste romain (Sex. Flavius 

Basilius). Paris, 1891, in 8. (Extrait de la Revue archéologique, t. XVIII.) 



Digitized by VjOOQIC 



170 aCTiaB ABGBÉOItfOfiKHnK 

• 
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Hazard, Nouveau ^mM eTodM^e i^Moàk Bôbtogne, 1854» ift-8. <Extrak du 
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chet]. 
Maffel, Muséum Veronensis. Vérone, 1749, in-folio (1 cachet à la pag« 

cxxxv). 
Marchant (N.-D.), Cachets antiques des médecins oculistes. Paris, 1816, in-4. 
Maxe-Werly, Collections des monuments épigraphiques du Barrois. Paris, 

1883, in-8. (Extrait des Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de 

Bar-le-Buc, 2* série, t. Il, p. 205 et suxv.) 
Mély (F. de), Les cachets d^oeulistes et les lapidaires de ^antiquité et du haut 

moyen dge. Paris, 1892, in-8. (Extrait de la Revue de philologie, L XVI* 

avril 1892.) 
Mémoires de V Académie royale de Metz, t. XXV, Metz, 1844, in-8. (Voy. aussi 

Bégin et Simon.) 
Mignard, Sur des cachets dToculistes romains, dans les Mémoires de la Corn- 

mission des Antiquités de la Côte-d'Or, t. VI, années 1861 à 1864. Dijon, 

1864, in-8, p. uv. 
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llillin, Description (Tun vase trouvé à Tarente. Paris, 1814, in-4. 

lllnlcls (Raphaël de), Le iscriiioni Permane aniiche e moderne, Ffîrmo, 1867, 
în-8. (Voy. p. 221). 

Mongez, dans les Mémoires de Vlnstitut, t. III. Paris, an IX, p. 380 a 394. 
Tiré i part sous le titre Mémoire sur deux inscriptions latines^ et sur PopO" 
halsamum qui est notre baume de la Mecque, Paris, 1801, in-4. 

MoTvat, Un nottveau cachet d^œuliste romain trouvé dans la commune de Co2- 
langes. Clermont-Ferrand, 1881, in-8. (Extrait des Mémoires de l'Académie 
de Clermont'Ferrandy t. XXIII, p. 29 à 35.) [Voy. également le Bulletin 
des Antiquaires de France, 1881, p. 101, et 1883, p. 112 et 122]. 

Mowat et Florlan Yalleniiii, Bulletin épigraphique. Vienne, 1881-1885, 
in-8, passim, 

MoUer. (Voy. Acker). 

Muratort, Novus Thésaurus veterum inscriptionum. Milan, 1739-1742, 5 vol. 
tn-folio. (Voyez la p. dyui du tome I.) 

* Musée de Leyde {Musei Lugduno-Batavi inseript. graee, et lat.). Leyde, 1842, 

in-8. (Voy. le no 542 de la p. 163.) 

* Narrateur de la Meuse^ n^ des 4 fév., 23 mars, 8 mai, 5 et 18 juin 1808 et 

21 juin 1830. 
Orelll, Jnscriptiones latinae selectae, Turin, 1828, in-8. Continué par Henten, 

en 1856. 
•Overbeck, Katalog des Bonner Muséums, p. 150, n*» 9 et 10. 
Palustre, Catalogue du Musée de la Société archéologique de Touraine, Tours, 

1871, in-8, p. 38. 
Farenteau, Inventaire archéologique du Musée départemental de la Loire' 

Inférieure, Nantes, 1878, in-4, p. 103, 
Paris (H.), Sur un cachet d^oeuliste récemment découvert [à Saint-Prîvat d'Al- 
lier], dans Annales d^oculistique de Bruxelles, t. XLVI, 1866, p. 48 à 50. 
Pelet, Catalogue du Musée de Nimes, i'* édition. Nimes, 1845, in-8, p. 41. 
Philippe, Archéologie médicale; cachets des oculistes romains. Reims, 1847, 

in-8. (Extrait des Travaux de C Académie de Beims, t. VJ, p. 246 à 258.) 
Plette, Cachet dPoculiste romain trouvé dans les environs d'Ilirson, dans le Buh 

letin de la Société académique de Laon, t. IV, 1855, in-8, p. 585 et suiv. 
Pluquet (F.), Essai historique sur Bayeux. Bayeux, in-8. (Voy. p. 31 et suiv. 
Poncet (È.), Documents j^ur servir à (histoire de la médecine à Lyon. Paris- 
Lyon, 1855, gr. in-8^ 
Protat (H.), Sur les médailles grecques, un cachet Soculisle romain, etc. 

trouvés à Entrains. Nevers, 1854, in-8. (Extrait du Bulletin de la Société 

d^ émulation de F Allier, t. IV, p. 162 et suiv.) 
Protat, Note sur un cachet d^oculiste au nom de Terentius Patemus, dans 

Congrès archéologique de France, t XXI. Caen, 1855, in-8, p. 47. ^ 
^Raine, Catalogue du Musée d^York. York, 1875, 6« édition, in-8. (Voy. p. 100.) 
Relnach (Salomon), lAste des oculistes romains mentionnés sur les cachets, 

dans la Bewe archéologique, t. XI. Paris, 1888, ia-8 (a été tiré à part à ua 

très petit nombre d'exemplaires). 
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Renier, Note wr te cachet d^Bn Boiard, dané h Hevwf des Seeiétée tsvcnlif 

^ de$ iipartemenU. Pftris, t. IV, 1872, io-S, p. 194. 

Rêver, Sur les ruines de Juliolona, avec un appendice eentet^nH ki d ee e rip- 
thn de quelques eachets inédits tPaneiem oeiUietee. (Eztnftit du JUp^Mrl mr 
les tiHKeaux de t Académie dee seiMcet deCaem. Caeo, [t8t6}, iQ*8» p. 193 e 

BUÎV.) 

Rêver, Beseription de deuss anàiem eadieU dont lun irewté à Vietur et 
rauÈre é Bayeu». Streoi, 1825, \n*H. (Bxtrail dei Mimoites de la Soc 
des Antiquaires de Normandie^ t. 1, 1825» p. 472 «t tuir.) 

Revue archéologique. Paria, ISôÛi, in«8, t. VI, 2* parlie, p, 578 (oaohei de I.a 
Herie). Reproduotion d'ant opte de M. Jaassen pvbliéedaMl^s Jonn-JoArà., 
t. V^T^ p. 74 et 75. [Voy. Desjardins, Espérandieu, Lallemaad» Reinach et de 
Rochambeau.] 

Bfivue médicale (Voy. Desjardina el Tbédenat) 

Richard (A.), Marques de potiers H petites inseriptUme taUe-romaines. 
Poiliers, 1890, in-8. (Extrait des Mémoires de ta SocUU des Antiquaires de 
l'Ouest, 2* série, t. Xlf.) 

Robert (Gb), Mélanges dTarehiologie et d^histwre. Parii, 1875, in-d. [1 ea- 
chel.] 

Robert (Cb.)> àen^ les Comptée rendue des séances de rAtadémiô dee «tua^ 
lions et belles-lettres^ Paris, 1870, in-8. (Voy. p. 77.) 

Rochambeau (De), Un nouveau cachet d'oculiste romain déoowert à Fontaine-' 
tn-Sologne. Paris, 1880» in-S. (Ext. de la Revue archéologique,) [Voy. aussi 
le Bulletin des Antiquaires de France, 1879, p..285.] 

Roubet (Louis), le cachet d^oeuliste romain d'Alluy, dans le ButleHn de la 

I Société nivernaise, t. XI. Nevers, 1883, iQ-8, p. 226 à 228. 

Rouget (D> A.)i Une pierre sigillaire inédite (cachet d*Arbois), dans Je Rutle- 
tin de la Société d'agriculture de Poligny, 15* année. Poligny, 1874, in-8^ 
p. 220 et suiv. (Tiré 4 part.) 

Sacken (Von) et Kenner, IHe Sammlungen des k. h. MOm und Anêiken-Cé- 
binets. Vienne, 1866, in*4. 

Saxe, Christophori Saœii epistola ad virum ampUssinnum eruditissimumque 
Henrieum Van Wyn, de veteris medici oeularii gemma ej^ragide, prope 
Trajectum ad Mosam nuper eruta, Alii simui duodeviginti ejus generis la- 
pilli, quotquot adhue in notitiam hominum venerunty reeensentur et iUusirajit- 
tur. Trêves, 1774, in-8 (19 cachets). 

Saxe, Verhanddlingen uitgegeven door het ieeuwch geuootsehap der Welen- 
schappen te Vlissingen, negende zeel. Middelbourg, 1782, in-8. [Cachet de 
Daneslal.] ^ 

Scboepflin (Daniel), Altatia illustrata celiiea, remania, ftaneia, t. III. Col- 
mar, 1751, in-folio, p. 129 et pi. XVII. (Note de Ravenei.) 

Sclirelber, Ueber die Siegelsteine aller Augenaerxte ûberhaupt und den 
neuentdeokten Riegler Siegelstein insbesondere (dant Miilheihtngen des Ats- 
torischen Vereins fUr Steiermark, t. VI, p. 63 et suiv.). Tiré à part. 

Schuermans, Cac/ie< d'oculiste romain trouvé à Fontaine^ Vahnant: l*'^rtio)e. 
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dans le BiUtetin des Commissions royatez d^trC 1 1 d'archéologie, t. VI. Bruxel- 
les, 1867, p. 92 et suiv. (tiré à partk ; 2* article, dans les publications de 
la SocUU de Charleroi, 1884, in^. (Tiré à part.) 

Schaermans, Cachet d^oculiste trouvé à HoutairhTÉvéque: i** article, dans le 
Bulletin des Commissions royales d*art et d' archéologie, t. XXII, 1883, p. 311 
et soiv. (tiré à part) ; 2* article, dans le Bulliifm de Pbkstitut arehéologifue 
de Liège, 1892, in S. (Tiré à part.) 

Serrure (R), Note sur un cachet de Bavais dans le IMIetin mengneè ie nu* 
migmaiique et d^ archéologie, Bruxelles, 1881» in-8, p. 9 et 33. 

Sichel, Cinq cachets inédits de médecins-ocutistes romains. Parts, 1845, in-8. 
(Ext. de la Gazette médicale de Paris, 1845» n*« 38 et 39.) 

Sichel, Nouveau recueil de pierres sigillaires Soculisies romains pour ia pfci- 
part inédites, Paris, 1866, in-8. (Extrait des Annales d^oeuHstique de Bruxel- 
les, t. LVI, p. 97 à 132 et 216 à 297.) 

Simon, Notice sur quelques antiquités trouvées à Metz et êans ses environs. 
Metz, 1839, in-8. (Extrait des Mémoires de V Académie de MetZy t. XX, p. i76.) 
[Cachet de Daspich.] 

Simpson, Notices of ancient roman meêicine^^tawps found in Gréai Britatn 
dans le Monthly Journal of médical sdenee d'Edimbourg. Edimbourg, 1851» 
p. 236 à 248, et les Annales d'oeutistiquè de Bruxelles, t. XXVI, p. 94 a 
104. 

Simpson, Arcftaeologieal essays. Edimbourg, 1872, in-S^ (Cette publicatioD a 
été faite par John Sluart; les cachets d'oculistes sont aa tome II.) 

Smetins, Antiquitates Neomagenses, Nimègoe, 1678, ia-8. 

* Roach Smith, Catalogus of Ihe Muséum of London. Antiquies, p. 47» n* 208. 

^Roach Smith, dans Journal of Ihe British archaeol. Associât,, t. IV, p. 280. 

Société des Antiquaires de la Morinie. Bulletin historique, t. I. Saint-Omer, 
1852, in-8, p. 11 et 12. (Cachet de Thérouane.) 

Spon, MisceUanea eruditae antiquitatis. Lyon, 1685, in-folio. 

Le Temps. Paris, in-folio, n» du 9 septembre 1836. 

Thédenat (H.), Petit mortier en marbre de V époque romaine. Caen, 1891, in-8t 
(Extrait du BuUetin monumental, 1890.) [Voy. aussi Héron de Villefosse et 
Tliedenat, et Bulletin critique,] 

Thédenat (H.), Note sur un cachet de Bavai, dans la Revue médicale, Paris, 
1881, in-8, p. 67. 

Le Times, numéro du 27 août 1885. 

Tôchon d*Anneci, Cachets antiques des médecins oculistes. {Dissertation sur 
l^inscription grecque IAKONOC AVKION et sur les pierres antiques qui ser- 
vaient de cachets aux médecins oculistes), Paris, 1816, in -4 (30 cachets). 

Tudot, Étude sur Néris, la ville antique. Moulins, 1861, in-S. (Extrait du 
Bulletin de la Société d:émulation de C Allier, t. VIII, 1861-1863, p. 45 à 86.) 

Vaillant, Êpigraphie de la Morinie. Boulogne- sur- Mer, 1890, in-8. (Voy. 
p. 59.) ^ 

Vlncens et Baumes, Topographie de Himes, Nimes, 1802, in-4. (Voy. p. 58^.) 

Walch, Sigillum medici ocularii romani nuper in agro Jenensi reperium et 
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observaiionibus illustralum ; acceiunt reliqua sigilla et inscriptiones medi" 

corum oculariorum veterum, léna, 1763, in-4. 
Walch, Antiquitates medicae selectae. léaa, 1772, in-8. 
Warlomont, dans les Annales cToculistiqui. Bruxelles, in-8, t. LVIl, I8OT, 

p. 205. 
Watson, dans les Proceedings of the Society of Antiquaries at Lon don^ 2^ série, 

t. VI. Londres, 1873. 
Way, Notice of a stamp used by a Roman oculist or empiric, discovered in 

Ireland dans Archaeological Journal, Londres, in-8, t. VII, p. 354 à 359 et 

Bonner Jahrb.^ t. XX, p. 176 et suiv. 
Wessellng, dans les Mémoires de rAcadémie d'Iéna {Acta Socielatis UUinae 

Jenensis), t. III. léna, 1754, in-8, p. 48 à 55. 
Wetzel, Note sur les cachets d'oculistes romains à Coccasion d^un de ces numu- 

ments trouvé à MandeurCy en janvier 1860. Montbéliard, 1860, in-8. (Est. du 

Compte rendu des travaux de la Soc. d'émulation de Montbéliard, ftnnée 

1860, p. 85 à 97.) 
* Wilde, Descriptive catalogue of the royal Irish Academy, t. I, p. 126. 
Wllmanns, Exempta inscriptionum latinarum, Berlin, 1873, in-8. 
Wright (Thomas), The Celt, the Roman and the Saxon, Londres, 1852, in-8. 
Zangemelster, Note sur le cachet de Gotha, dans Hermès, t. Il, 1867, in-8, 

p. 314. 
Zell, Delectus inscriptionum romanarum cum monumentis legalibus fere omni» 

bus, HeiHelberg, 1850, gr. in-8. (Voy. le no 1898.) 
Zumpt, Veber die Siegel der roemischen Augenaerzte (dans ArchaeoL Zeitung), 

Berlin, février-mars 1852, in-4. col. 426 à 432. 



Digitized by VjOOQIC 



RECUEIL DES CACHETS d'oCULISTBS ROMAINS 177 



Xm. — ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Tome XXI. Page 299, ligne 5. Au lieu de : galbantm lire : galbaneum, 

Paçe 303. Ajouter à la bibliographie du cachet d'AIieriot :^ Fevret de Saint- 
Mesmio, dans Mém. de la Comm. des antiquités de la Côte-d'Oi\ tome I (réim- 
pression). Dijon, 1841 [lire 1851], in-4, p. 388 (avec une planche). 

Page 307. Cachet d'Apt. Bibliographie, ajouter : Saxe, EpisL, p. 55 ; Walch, 
Antiq., p. 91. 

Page 310. Le cachet de Bavai, no 18, appartient, non pas à M«n« Richard, mais 
à son parent, M. le comm^ L'Huillier, du 2« chasseurs à cheval. Tranche 1, il faut 
lire, à la fin de la seconde ligne, un A et non Â ; tranche 3, à la seconde ligne: 
DIAMISYOS ADC (la dernière lettre est certaine) ; tranche 4, !'• ligne, Ti final 
est en plus petit caractère: aux quatre tranches, il n'y a pas de point entre les 
mots : L* ANTONI. [Empreintes communiquées par M. le commandantL'Huillier.] 

Page 311. Cachet de Bavai, n» 21. La dernière lettre de la 4« tranche paraît 
être un V dont il ne reste plus que la partie supérieure du jambage de gauche. 
Il est préférable de lire : ad omnfjia) v[(itia)] (oculorum). 

Page 315, litne 33. Au lieu de : Rec. de mon, ant., p. 287, lire : liée, de mon, 
ont., i. II, p. 287. 

Page 316, ligne 7. Au lieu de : sanatarium, lire : sanaturum, (Cette erreur, 
et quelques autres, ont pu être corrigées dans le tirage à part.) 

Page 317. Le cachet de Bitburg (qui provient en réalité de Rittersdorf) est 
une tablette, en schiste ardoisier, de 0n>,041 de long, 0™,022 de large et de0«n,0C8 
A 0™,009 d'épaisseur. Il a été acquis tout récemment pour les collections du Musée 
de Trêves. [Henseignements fournis par M. Hettner, conservateur du Musée de 
Trêves.] 

Page 319. Bien que brisé accidentellement, le cachet du Bolard, n* 37, n*est 
pas perdu, comme je Tai dit d'après un renseignement erroné. 11 appartenait 
naguère à M. Hubert Labouré, de Nuits, qui a bien voulu me le communiquer, 
et il fait aujourd'hui partie des collections de la Société archéologique de la 
Côte-d'Or, à Dijon. Il consiste en une pierre grisâtre, de nature schisteuse, 
ayant 0»,092 de long, 0^,045 de large et O^fiii d'épaisseur. Les inscriptions 
des tranches sont bien celles que j'ai données; mais on remarque, de plus, un 
grand M sur Tun des plats, et un S sur l'autre. 

Page 321. Le cachet de Brumath était en serpentine jaunâtre. (Voy. Ëloi Johan- 
neau, loc. cit.) 

Page 323. Cachet de Cessey-sur-Tiile, Bibliographie. La référence â Fevret de 
Saint-Mesmin est prise dans le tome I de la réimpression des Mém. de la Comm. 
des antiquités de la Côte-d'Or (Dijon, 1851, in-4). Le même cachet se trouve 
décrit dans le tome I, p. 135 (avec une planche), de l'édition originale de 
ces mêmes mémoires (Dijon, 1839, in-8). A la 4« tranche, les lettres A et D sont 
liées dans le mot AD (2e ligne). 

Page 325, li^ne 1, lire : ad omnia vitia; ligne 4, au lieu de : Ulp{icii), 
lire : Ulpiii), Le cachet de Colchester (?) a été publié tout récemment, par 
M. Haverfield, dans VArchaeoiogical Journal, vol. I, p. 305 (t. â p., Exeter, 

m" SÉRIE, T. XXV. 11 
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1894, in-8, p. 32).' D'après ce savant, le prénom de l'oculiste ne serait pas 
Gaius, mais Luette. Aux tranches 1 et 3, les lettres L et P sont liées dans le 
mot VLP. 
Page 327, ligne 16. Au lieu de : Juli{i)U lire : Juli{i). 

Tome XXII. Page 144» ligne 14. Au lieu de : Manicii, lire : Manucii. 

Page 145. Cachet n® 103. Sur les plais de ce cachet, on remarque, d'un côté, 
rimage en creux d'un objet p^^u distinct, au centre d'un encadrement formé de 
cercles grossièrement tracés ; de l'autre, dans un encadrement analogue, une 
triple ligne de ces mômes cercles. 

Page 147. Cachet n« 109. Bibliographie, ajouter : C. i. L., III, n« 12032, 1. 

Page 148, dernière ligne. Au lieu de : 1. 1, lire : t. II. 

Page 151. Cachet n« 118. Le grafflte AAACCA est répété deux fois, parallèle- 
ment aux tranches. Il faut peut-être lire : Macca(riu8't), Ce cachet présente, de 
plus, un renflement de forme carrée sur chacun de ses plats. 

Page 311. Cachet n» 135. Bibliographie, ajouter : Richard, Marques de potiers 
Poitiers, 1890, in-8, p. 75. 

Page 312. Cachet n« 137. Bibliographie, ajouter : C. L L., t. III, n» 12032, 2. 
M. Domaszewaki est d'avis que le çrafTite doit se lire : lAMLENE (=\d]iam{i' 
sus) lene). Ce cachet est aujourd'hui à Munich, au Cabinet des médailles. 

Môme page, cachet n« 138. Bibliographie, ajouter : C. /. L., t. III, n« 12032, 
8. D'après M. Domaszewski on lit aussi sur ce cachet le graffite : LIBIUni 
(zz: Lib{eUarum) Vî). 

Pacre323, li^ne 4. Au lieu de : THIIFILI, lire : LFANITHIIOFILI (= L(ii- 
cii) Fam(i) Theophili) ; — ligne 18, au lieu de : t. Il, lire : t. III. 

Page 326. Le cachet de Senlis est en jade vert clair et se trouve au Musée de 
Senlis. Les A des légendes ne sont pas barrés; les sont en plus petit carac- 
tère et la dernière ligna de la troisième tranche est ainsi conçue : 

MADUPEXo 

(Renseignements fournis par M. Allmer). 

Page 335. Cachet n« 186. Bibliographie, ajouter : C. L I»., t. XII, n« 5691, 
5; Bazin, Vienne et Lyon gallo-romains, Paris, 1891, in-8, p. 109. 

Page 336, ligne 16. Au lieu de : ad dialkesis tol{lendas), lire : ad diathssis 
tol(lendam) ; — ligne 19, au lieu de : u^ 846, lire : n" 84 6. 

Tome XXIII. Page 56, note 1, ajouter : M, Abel Farges a publié aux 
pa^s Lix et cvi des Comptes rendus de l'Académie dHippone^ année 1888, 
trois pierres gravées, trouvées à Tebessa, que l'on a également considérées 
comme des cachets d'oculistes, mais dont je ne saurais, pour ma part, garantir 
ruuthenlicilA. Si la bonne foi de M. Farges n'avait pas été surprise, il faudrait 
voir en elles des objets dont l'emploi ne nous est pas connu. L'une de C(^s 
pierres porte une inscription qui semble devoir être lue : Afedersif Vedathi 
(/l/ii)?]. 

Page 58. Vase de Saint-Remy. Bibliographie, ajouter : Calvet, Œuvres 
manuscrites (conservées à la bibliothèque de Marseille), t. II, 1791, in-4j p. 362, 
et t. 111, p. 23. D'après Calvet, l'inscription quatre lois répétée, aurait été la 
suivante : 

CDVROKCLETI 

CffiLIDADCAL 

Page 217. BatiHum^ i»« colonne, ajouter : BasiUcon; 3« et 4« eolonnM, 
i^outer : Ch&telans, 44 bis, et, en note : Voy. au Supplémeni. 
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Page 218. Coenorif 3* et 4« colonnes, ajouter : Chfttelans, 44 bis, et, en 
note : Voy. au Supplément. 

Même page. CrocodeSj 3« et 4« colonnes, ajouter : Villeréal, 188 bis, et, en 
note : Voy. au Supplément- 

Page 220. Dialepidos^ 3«et 4» colonnes, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bis. 

Page 221. Diamisus, 3* et 4« colonnes, ajouter : Montcy-Saint-Pierre, 1045*5. 

Môme page. JHapsoricum, 3<* et 4* colonnes, ajouter : Châtelans, 44 bis* ; 
Villeréal, 188 6w«. 

Page 222. Diasmymes, 3« et 4« colonnes, ajouter : Châtelans, 44 bis ; Montcy- 
Saint-Pierre, 104 bis; 6-Szôny, 123 6m. 

Page 223. Dioxus, 3« et 4« colonnes, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bis; 
— EuvodeSj 3* et 4» colonnes, ajouter : Montcy-Sainl-Plerre, 10 'i bis. 

Page 224. Tsochrysumy 3» et 4« colonnes, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bis. 

Page 225. Lysiponum, 3« et 4« colonnes, ajouter : (5-Szflny, 123 6m. 

Page 226, 4« col., li^'ne 4. Au lieu de : 468, lire : 168. 

Page 227. Penicillum lene, 3* et 4« colonnes, ajouter : Montcy-Saint-Pierre, 
104 bis. 

Page 228. Spodiacum, 3« et 4« colonnes, ajouter : Madrid, 92 bis. — Siactum, 
3* et 4* colonnes, même addition. 

Page 380, Andronus. La lecture Andronius est peut-être préférable. (Voy. 
Scribonius, édition Teubner, 225, 232, 235 et 248, pp. 90, 94 et 97.) 

Même page, 2« colonne, ligne 37. Au lieu de : Yorck, lire : York. 

Pages 381 à 387. Ajouter en les mettant à leur place : 



Ti 



Cae... Diadu menus 
Claudius Themiso 
Diadumenus (voy. Cae,.. 
Euvhodus (voy. Julius). 
JuLius Euvhodus 
Inqenuius Urbicus 
Themiso (voy. Claudius). 
Urbicus (voy. Ingenuius) 



Madrid. 
Ô-Szôny. 



Châtelans. 
Neuville-sur-Sarthe. 



92 6ts. 
123 bis. 



Ubis. 
116 bU. 



Tome XXIV. Page 44, ligne 13. Après Néris, 116, ajouter Neuville-sur- 
Sarthe, 116 6is«. 

Page 46, ligne 39. Après Dijon, 58, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bisK 

Page 47. Après la ligne 30, ajouter : 

Ad diatheses et dolores | Dioxwi (Neuville-tfur-Sarthe, 116 bis »). 

Même page. Au lieu de : Ad diathesis tollendas, lire : ad diatheses tollendas. 

Page 53, ligne 31. Après Néris, H6, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bis. 

Page 55, ligne 38. Après (Batb, 16), ajouter : ad diatheses et dolores 
(Neuville-sur-Sarthe, 116 bis*). 

Page 56, Isochryson. Après Dijon, 58, ajouter : Neuville-sur-Sarthe, 116 bis^. 

Ém. ESPÉRÀNDIEU. 
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ESTAMPILLES PUNIQUES 

SUR ANSES D'AMPHORES 

rrroixv^es au Belvédère (prés X*ixni«) 



A UQ kilomètre au sud de Tunis et à 200 mètres à louest de 
l'Hôpital militaire du Belvédère, s'élève un monticule, dernier 
ressaut des contreforts du Djebel Âhmar. Il est constitué par 
' de puissantes couches d^argile plastique, interstratifiée à des 
bancs de sable et de grès, qui sont exploités par une impor- 
tante fabrique de tuiles et de briques située aux flancs de la col- 
line, ou employés aux travaux de voirie de Tunis. 

La situation d'un tel gisement, à portée des villes antiques 
de Carthage et de Tunis, explique qu'autrefois plus encore que 
de nos jours l'industrie du potier s'y soit développée. Durant 
mon séjour à Tunis, en 1888-89, je Tai exploré en détail et pu 
constater que jadis il y avait eu sur cette colline un nombre 
considérable d'ateliers*. 

Le sol y présentait partout de profondes excavations : tran- 
chées, carrières abandonnées, galeries effondrées et fours an- 
tiques, bien reconnaissables à leur forme circulaire et aux 
couches d'argile cuite qui les tapissent. 

Depuis mes recherches, Taspect du monticule a complètement 
changé, grâce aux travaux faits pour la création du jardin du 
Belvédère. Nul doute que Tarchéologue ouïe curieux qui a pu les 
suivre n'y ait fait de nombreuses et intéressantes trouvailles. 
J'ignore d'ailleurs si les personnes auxquelles j'ai indiqué ce 
gisement se sont occupées d'explorer les travaux de terras- 
sement. 
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, Tout au sommet du mamelon, une aire cacrée, quelques cubes 
de mosaïque, et des fragments de pierres de taille indiquent 
qu'une construction antique y a été élevée. Aux environs, dans 
une tranchée creusée par nos troupes lors de Texpédition de 
Tunisie, on voit la section d'une couche épaisse, mais inégale, 
de tessons en nombre prodigieux, et paraissant avoir été entas- 
sés dans d'anciennes poches recouvertes depuis parla terre. J'ai 
trouvé là plusieurs estampilles en caractères puniques sur des 
anses de vases, et des poteries grises de même origine à en juger 
par leur forte cuisson, leur grain fin et les zones de couleur 
rouge qu'elles présentent^ enfin quelques poteries grecques 
avec couverte noire sur le fond desquelles étaient des ornements 
formés par une croix de feuillage. 

Près de là, dans une carrière de sable, des poches renfermant 
des testons contenaient des urnes presque entières, couchées, sur 
l'anse de l'une desquelles était une estampille punique. A part 
un peu de charbon de bois et de chaux, elles ne renfermaient à 
leur intérieur ni ossements ni vases plus petits. C'est ce qui 
m'incite à y voir non pas des tombes, mais des récipients fêlés 
ou de mauvaise venue, vases de rebut jetés là avec les tessons. 

Il n'y a pas, en effet, sur la colline, d'amas de poteries consi- 
dérables, de monte testaccio à proprement parler, mais des cavi- 
tés remplies de débris à l'aide desquels on a sans doute comblé 
d'anciens trous d'extraction. 

Enfin, à la surface du sol, sur tous les points du monticule, 
j'ai trouvé des fragments de poterie portant les marques dont il 
va être question. 

Avant de les décrire, je noterai que les tronçons d'anses à 
estampilles étaient en nombre bien plus grand à la surface du 
sol que dans la profondeur, proportionnellement aux fragments 
de la panse des vases auxquels ils ont appartenu. 

Cela se comprend facilement. Ces derniers étaient beaucoup 
plus fragiles et de forme plate. Le soc de la charrue, le pied du 
laboureur passant et repassant sur le sol durant des siècles les 
ont réduits en miettes. 
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Les fragments d'anses, plus épais, courts, sont plus résistants^ 
et il faut une certaine force pour arriver à les briser. 

N'ayant eu aucun moyen de fouiller le sol, je n'ai pu étudier 
que la répartition en surface des tessons et j'ai pu constater 
qu'ils y étaient disséminés de façon très égale et non répartis par 
groupes autour des fours ou d'antiques constructions. Provien- 
nent-ils d'anciens fours à potier? On serait tenté de le croire. 

Si j'ai rencontré en quelques points des poteries grecques, leur 
existence n'infirme point cette opinion. Les maîtres potiers, rési* 
dant probablement sur les lieux, ont dû orner leur logis avec d'au- 
tres vases que ceux assez grossiers qui sortaient de leurs fours. 
Comme il est peu probable qu'un simple dépôt ait pu exister à 
une certaine distance des deux villes, il parait plus rationnel d'ad- 
mettre que ces poteries à caractères puniques ont été fabriquées 
sur place. La nature de leur pâte a de plus de très grands rap- 
ports avec les couches d'argile et de sable de la colline. 

On ne peut expliquer le grand nombre des marques différentes 
et leur dispersion h la surface du sol, qu'en admettant qu'il y 
ait eu à la fois plusieurs ateliers en des points différents de la 
colline. Chacun aurait eu son trou d'extraction, son four, et 
aussi le coin où il jetait les vases brisés ou mal venus. 

Toutes les estampilles sont sur des fragments de grands ré- 
cipients demème forme que ceux de la carrière de sable située au 
sommet de la colline. Toutes sont sur Tanse de ces vases, deux 

exceptées qui se trouvent sur 
la panse, mais au voisinage de 
celle-ci. 

Ces poteries étaient en terre 
commune , le plus souvent 
rouge, d'une bonne cuisson. 
A en juger par celles qui ont 
été retrouvées à peu près in- 
devaient avoir environ 1 mètre de hauteur, être 
DU légèrement renflées et se terminer en bas par 
us ou moins allongée ; quelques-ones d'entre elles 




Digitized by VjOOQIC 



ESTAMPILLES PUNIQUES SUR ANSBS d'aHPHOUES 183 

possédaient un col très court, large et une grande ouverture 
munie d'un rebord (fi g. 1). D'autres fois elles n'avaient pas de 
coty et se terminaient en haut par une surface plane, présentant 
en son centre un orifice moins large que celui des précédentes. 
J^aî trouvé plusieurs fois l'extrémité inférieure d'urnes de forme 
curieuse, offrant une saillie en spire qui s'élève de la pointe vers 
la panse en formant un pas-de-vis. Cette disposition permettait 
de les fixer plus facilement et plus solidement dans le sable. 
Quoique je n'aie pu constater la forme générale de ces récipients, 
il est probable qu'ils ressemblaient assez aux précédents. 

Toutes ces amphores étaient revêtues d'une couverte jaune 
clair, recouvrant une pâte de couleur plus ou moins rose. Il n y 
a pas d'exception à cette règle, et les poteries qui ne paraissent 
pas avoir reçu d*enduit en ont simplement été dépouillées par 
Tusure. Le cachet qui a servi à imprimer ces empreintes était de 
forme carrée, rectangulaire (à coins arrondis ou non), circulaire 
ou ovoïde. Le pied des lettres regarde en général vers la pointe 
de Famphore ; mais cette position varie assez fréquemment, et 
elles sont souvent plus ou moins obliques par rapport à Taxe du 
récipient, et même complètement renversées. Toujours en relief, 
les caractères se présentent normalement, ayant été gravés à 
l'envers sur la matrice. Il est cependant arrivé quelquefois que 
l'artisan a omis cette précaution, et que Tempreinte qu'il a obte- 
nue est retournée. 

Malgré l'usure et la patine qui ont altéré ces anses d'amphore, 
on peut constater que les caractères sont très bien formés et se 
rapprochent beaucoup de ceux des ex-voto de Carthage. Quel- 
ques-uns d'entre eux ont cependant une forme plus archaïque. 
En somme, ils semblent contemporains de la première Carthage 
et antérieurs à l'époque où ont été gravées les inscriptions lapi-* 
daires néo7puniques. 

Voici la liste de ces marques, avec les réflexions que m'a sus- 
citées leur examen ^ 

1. On pourra voir les originaux de ces estampilles au Musée du Louvre» où 
ils ont été déposés par mes soins. 
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33 



= -n 



M=v^ 




= ■)■! 
l'insertion inférieare d'une anse. 



-=33? 





mj= in ? 



= n 



fersés. 



^n 



OUt 



:=i-i? 





^>=o 




=-n 
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f = 




= -nj? 



13. 

44. 

Empreinte fruste. 



15. f/'iAf=nj 

Caractères se rapprochant de la cursive. 
16. <^*=jj 




17. 



18. 



W=:a 





= 1J 



Très belle empreinte. 



19. 




t=n, 



20. 



21. 



22. 



m=^ 



= nn 





= 3? 



L'égalité et la brièveté des deux branches de ce caractère ne 
peuvent le faire confondre avec le lamed ou le mm. 



23. 




= JJ 
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Trèa belle empreinte. J'y avais vu deux lamed renversés. 
M. Berger y voit plutôt deux nun. 



24. 

25. 

26. 
27. 

28. 

29. 
30. 



= JJ 



53=" 





31 
32 

37. 
38. 



= 22 

— ttra ou urttr 

= aS ou ib 
= n 





,33.3»,3M6. |Hg(|^|ffg = 




= 1V> 



^= 



/orf renversé. On pourrait être tenté, en renversant l'empreinte, 
de le prendre pour un sin. 



39. 



= ï 
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40. 

Lettre écrasée ; voir la précédente. 

41. (x)'^^ 

Après ce tav^ il y a une saillie circulaire qui est peut-être 
un aîn. Mais sa position incite plutôt à y voir un défaut du 
cachet. 

|}=n 

Pourrait être un coppa si la hampe n'était traversée par le trait 
horizontal. On ne peut perdre de vue que ces caractères ont été 
gravés sur le cachet, à main reposée, et que, dans ce cas, le plus 
ou moins de longueur des traits a sa valeur. 



31 = : 



w. n r = ai 



La première lettre, assez fruste^ semble au premier abord être 
un alif. Il est cependant certain qu'il y a deux crochets très courts 
aux extrémités, ce qui le rapprocherait du vav. 



44. •i<^0/ = IN ou = Tl 




La première lettre pourrait passer pour unyo/mal venu, mais 
le peu de développement des traits horizontaux me fait admettre 
de préférence un alifou un resch. 



43. 



©=' 



Resch renversé. Le trait horizontal croise et dépasse en arrière 
la haste. 



46. Tii=n 
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47. 

48. 



REVUE ARCHEOLOGIQUE 



[1= 



1-1? 



!)i = n? 



Ici s'arrête la liste des marques à caractères puniques que 
j'ai trouvées à peu près complètes. D'autres étaient brisées ou 
frustes. 

49. '((§=■' 

Très douteux, on croit voir quatre hastes. 



51. 



^=ij 



ou n? 



= nn ou n? 



52. 

Cf. le n» 50. 

53. 

Vav ou lamed renversé et une autre lettre brisée. 



54. 



j/-/=m=^\^^ 



Le premier caractère est un mem, un coppa ou un nun. 

En dehors des lettres de l'alphabet punique j'ai trouvé deux 
fois une empreinte que l'on pourrait être tenté de prendre pour 
un chiflTre : 



55. 



56. 




= 20-i 20. 



.11 
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Peut-être le même signe que sur le n^' 55, une seule fois manqué. 

Sur un certain nombre de tessons, j'ai relevé des caractères 
illisibles ou très douteux. 

Je reproduis trois de ces cachets qui m*ont paru mériter l'at- 
tention. 



|§| = nn? 




57. 

58. 

Un n ou peut-être un n retourné. 

59. ^ = 1? 

Le haut de la lettre est indistinct, la haste ayiint été recouverte 
par le bord de l'empreinte dont la pâte molle est retombée sur 
Testampille. 

Trois autres estampilles portent, en un fort relief, des saillies 
formant certaines figures dont la signification m'échappe. 

60. Les traits de mon dessin indiquent le contour d*une 
masse en saillie à l'intérieur du cachet. M. Berger croit 
qu'il ne faut pas y chercher un caractère. 

61* Empreinte en un relief parfaitement net. Ce n'est 
certainement pas une lettre, mais peut-être une grappe 
de raisin. Au premier abord, on serait tenté d'y voir la figuration 
d'un homme barbu. 

62. Deux autres marques sont des emblèmes. Il est 
facile de reconnaître, dans la figure n'* 62, la représenta- 
tion de Tanit, telle qu'on est habitué à la voir sur les ex- 
vofo de Carthage. On a déjà rencontré, sur des anses de vases, 
des lettres puniques accompagnées de cette image symbolique ^ 

63. Cette estampille en partie brisée porte évidemment 
la même figuration que la précédente. 

1. Revtie archéologique^ 3* série, t. XIV (septembre-octobre 1889) Inscriptions 
céramiques de la nécropole d'Hadruméte, par M. Ph. Berger. 
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64. Dans plusieurs cas on trouve^ sur les anses^ des oves seu- 
les ou deux & deux, accolées ou séparées. 



65, 66, 67. 




lY 



68. Deux oves en creux mesurant 10 sur IS saos 
traits à Tintérieur, mais à bords très nets, comme 
pratiqués à l'emporte-piëce et faits certainement 
avec intention. 

Isolé, chacun de ces cinq cachets, dont quelques-uns sont assez 
usés, n'aurait pas eu grande signification. Leur fréquence rela- 
tive indique, ce semble, que les espèces d'oves qu'ils forment 
étaient employées comme marque de fabrique. 

Une autre série d'estampilles n'offre plus du tout les caractères 
des précédentes. L'anse est plus grêle et plus aplatie, toujours 
très usée. Il est impossible de voir si elle a supporté une couverte 
quelconque. Très cuite, elle présente une teinte gris-rosée, et une 
grande quantité de parcelles étîncelantes (mica) d'un rouge brun 
qui font saillie, ayant mieux résisté à Tusure. Cette différence 
dans la pâte correspond à la différence des caractères. Évidem- 
ment^ les artisans qui les ont gravés ne sont pas les mêmes que les 
auteurs de la série précédente. Malheureusement, ces estampilles 
étaient toujours plus ou moins brisées, et les lettres intactes qui 
nous en sont parvenues permettent au plus de supposer qu'elles 
appartiennent à Talphabet grec. 



69,70,71. ^]0M gï^ ^ 

Ces trois empreintes, plus ou moins complètes, présentent, on 
le voit, de grands traits de ressemblance entre elles. 

72. Sur une poterie de même genre, que je n'ai plus entre les 
mains, l'ayant offerte au Musée du Bardo, on lit : RIA. 

Une empreinte, dont les reliefs étaient à contours bien nets, 
mais que je n'ai pas pu déchiffrer, paraît présenter des caractères 
latins : 
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73. (g^H^U^ ONA ou VNO. 

Les trois marques suivantes, trouvées sur des vases de même 
caractère que les précédeals, paraissent obtenues à Taide d'une 
matrice unique. 

74,75.76. 13' '(MaD ^ 

On peut y voir : IXE ou TPE, suivant la position qu'on donne 
à Tempreinte. La dernière leçon pourrait appartenir au grec ou 
au latin. Caractères inverses* 

Ce que je reproduis des trois empreintes suivantes est très 
net. Peut-être sont-ce les mêmes signes qu'aux n""" 55 et 56, d'après 
M. Berger. 



77, 78. m ''XOL 

79. J'ai trouvé, sur une poterie de même nature, une empreinte 
de même forme que celle-ci, oblongue, mais où il n'y avait au- 
cune empreinte à l'intérieur. Les dimensions du cachet étaient 
O^'yOi sur 0",04. Il n'était pas possible d'en déchiffrer le contenu. 

79. 

Tous les caractères et les signes dont il a été question Jusque 
maintenant étaient en relief. Sur trois fragments de poteries noi- 
res vernissées étaient de simples graffites. 
. j[ 80. Ces caractères étaient sur la face interne d'un 

\h^ I \^ vase plat. Ils paraissent avoir été disposés en cercle 
autour du fond. D'après la couverte et la nature de 
la poterie, je suis tenté d'y voir des lettres de l'alphabet grec, 
mais il m'a été impossible d'en déterminer la valeur. 

81. Ces traits, qui ont été certainement gravés 
intentionnellement, sont sur la face interne de la 
poterie. 
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82. Signes indéchiffrables, mais tracés avec une grande 
netteté. 




Je terminerai cette énumération, en ajoutant que je possède 
encore une quarantaine d'anses puniques, sur lesquelles l'em- 
preinte du cachet est très nette, mais dont les caractères sont 
illisibles. 

A celte liste je crois devoir ajouter deux ou trois extrémités 
inférieures d'anses sur lesquelles des encoches ont été pratiquées. 
Celles-ci doivent ou être une marque de fabrique grossière, ou 
indiquer la capacité du récipient. 

A côté des anses de ces vases j'ai souvent rencontré les débris 
de leurs panses, la plupart du temps lisses et sans intérêt, mais 
présentant aussi parfois des ornements géométriques en relief 
ou en creux d'un bel effet. 

La nature des poteries sur lesquelles on rencontre ces orne- 
ments permet de les faire remonter sans hésiter à la même épo- 
que que les estampilles puniques. 

On a vu de plus que les poteries grecques, à couverte noire, 
s'y rencontrent aussi quelquefois; il en est de même de ces vases 
puniques de plus petites dimensions, à pâte rose, très durs, à 
grain fin avec zones rouges concentriques, et d'autres objets en 
terre cuite, parmi lesquels les plus nombreux étaient des trépieds, 
des balles de fronde, de forme olivaire, et revêtues d'une cou- 
verte jaune pâle, semblable à celle des grandes amphores*. 

C'est depuis peu de temps seulement, comme M. Ph. Berger 
le faisait dernièrement remarquer ici même, que les estampilles 
sur anses de poteries ont été signalées. J'ai pu jeter un coup 

1. J'en ai trouvé une en plomb ; les projectiles de ce métal sont, en Afrique, 
assez rares. V. Revue archéoL y novembre 1883, Des projectiles cylindrO'Coniqii^^ 
par M. R. Kerviler. 
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d'oeil sur celles que le P. Delattre a trouvées, et elles m'ont paru 
ressembler beaucoup aux miennes. 

Les unes et les autres présentent certaines différences avec les 
cachets phéniciens publiés par M. Clermont-Ganneau ^ Les anses 
d'amphores découvertes par le colonel Warren au Haram, à Jéru- 
salem, proviennent, comme les miennes, de vases de grande 
taille, et les cachets y sont quelquefois renversés; mais les let- 
tres y sont toujours surmontées d'un symbole, l'épervier le plus 
souvent. De plus, on y lit toujours un grand nombre de caractè- 
res, sauf en un cas, où il n'y en avait que deux. 

Quoi qu'il en soit, à en juger par la planche qu'a publiée cet 
auteur, il y a de grands rapports non seulement entre les carac- 
tères, mais aussi entre la forme du cachet et celles des anses des 
poteries des deux contrées. 

Quelles conclusions peut-on tirer de l'examen de cette liste? Je 
manque, dans le poste retiré où ces lignes ont été écrites, des ter- 
mes de comparaison nécessaires pour essayer de déterminer la 
signification des caractères puniques des estampilles. On est tenté, 
au premier abord, de voir en eux l'élément d'un nom propre, 
celui du potier. Il faut noter que nombreuses sont les lettres figu- 
rées isolément. On peut admettre que celles-ci sont l'initiale du 
nom. 

Je ferai remarquer qu'il existe, sur certaines anses, la figura- 
lion d'objets qui ne sont plus des caractères, et peut-être toutes 
ces marques sont-elles simplement des signes distinctifs pour 
certaines catégories de vases adoptés par chaque artisan. 

Un fait qui frappe au premier abord quand on examine ces 
empreintes, c'est la grande ressemblance que présente avec lui- 
même chaque caractère dans ses différentes reproductions. C'est 
aussi sa régularité qui contraste tant avec les graffites, d'une 
lecture si difficile, qu'a étudiés dernièrement M. Berger. Celui 

1. Sceaux et cachets phéniciens, par M. Charles Clermont-Ganneau, dans le 
Journal asiatique, 1883. 

III» SÉRIE, T. XXV. 13 
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qui a fait le cachet a dû apporter forcément daus la confectioD 
des lettres plus de soin que les écrivains d'Hadrumëte, car il 
n'avait qu'un ou deux caractères à graver, et ceux-ci devaient 
être marqués assez profondément sur un corps dur, pierre, bois 
ou métal. 

Une autre raison qui a dû amener l'artisan à soigner la forme 
des lettres, c'est que le moule devait servir à reproduire celles-ci 
un grand nombre de fois. 

Enfin, le fabricant de poteries ayant intérêt à faire un objet 
qui séduisît l'acheteur et à y mettre une marque que celui-ci 
pût facilement déchiffrer, a dû la faire la plus lisible possible. 

Les moules ainsi obtenus se rapprochent à plus d'un titre de 
nos caractères d'imprimerie, en ce sens qu'ils doivent nous repré* 
senter un type de la lettre et nous donner, de façon exacte, les 
rapports de grandeur, de forme et de position des hastes et des 
boucles, tels qu'on les entendait à l'époque de leur émission. 

A ce point de vue, la publication de ce genre d'estampilles pré- 
sente, il me semble, quelque intérêt; je regrette seulement que 
ma liste ne fournisse pas, à. cet égard, assez de renseignements 
pour en permettre une étude complète. 

Dans toute la région qui entoure le Djebel Ahmar, on trouve 
d'anciens fours à potier et il y a en certains points de vrais mon- 
ticules de tessons. On devait aussi y fabriquer des carreaux à 
dessins en relief, dont j'ai trouvé un certain nombre de beaux 
fragments. Aux environs d'une ferme antique, sur un des points 
les plus élevés du Djebel Ahmar, il y en a tout un gisement. 
Sur la plupart d'entre eux, on trouve un encadrement circulaire 
formé par deux lignes se croisant de façon à figurer une série 
d'ellipses se touchant par leurs extrémités et à l'intérieur duquel 
est un cercle renfermant quatre croissants surmontés d'une étoile 
à quatre branches. Une étoile semblable se trouve entre chacun 
des croissants. Un point est au centre du carreau. Dans les angles 
sont des rinceaux en forme de cornes de cerf et un croissant sur- 
monté d'une étoile. Tous ces motifs sont en relief (fig. 2). 
Plusieurs fragments, trouvés dans les environs de l'aqueduc 
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de Carthag^e, portent des reliefs différeots assez difficiles à dis- 
tinguer. Sur Tun deux seulement j'ai pu reconnaître un palmier. 

Les estampilles puniques ne se rencontrent que sur le Djebel 
Ahmar^ ou dans son voisinage immédiat. En dehors de Tintérèt 
qui s'attache à tous les monuments même peu étendus de la 
langue punique, j'ai cru devoir faire connaître un point qui a 
fourni quelques documents sur l'industrie de la première Gar- 
thage, et qu'il ne sera bientôt plus possible d'explorer. 

C'est fort apparemment au Djebel Ahmar qu'on a fabriqué les 
poteries communes employées non seulement à Tunis, mais 
à Carthage. Ce fait explique l'importance qu'ont eue autrefois 
ces ateliers et que révélait encore, il y a quelque temps, un bou- 
leversement du sol en train de disparaître, grâce aux travaux 
considérables de vallonnement qu'on y pratique pour la création 
d'un jardin public. 

D' Carton, 

Médecin major. 



Fig. 2. 
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LES GRANDES VILLES D'EGYPTE 

A L'ÉPOQUE COPTE 



(Planche XVI.) 

La géographie ancienne de l'Egypte, spécialement celle da 
Delta, a longtemps présenté des difficultés presque insurmonta- 
tables aux archéologues gui essayaient de marquer sur la carte 
l'emplacement actuel des villes antiques. Les documents étaient 
pourtant assez nombreux ; mais les renseignements que nous 
avaient laissés les auteurs grecs et latins étaient embrouillés ou 
contradictoires ; ce n'est que par l'élude des écrivains du moyen 
âge qu'on parviendra à éclairer la plupart des points obscurs. 

Déjà, au commencement du siècle, GhampoUion et Quatremère 
avaient pu reconnaître une certaine quantité de localités en se 
servant des manuscrits coptes de la Bibliothèque nationale. On 
savait qu'il existait des documents coptes autres que ceux mis 
en œuvre par ces deux savants ; aussi l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres encouragea-t-elle les recherches dans cette voie; 
en 1890 elle décernait le prix Bordin à un ouvrage de M. Amé- 
lineau intitulé : La géographie de t Egypte à F époque copte. 

Ce volume, fruit de patientes recherches, renferme une abon- 
dante moisson de matériaux nouveaux. Une des principales 
sources d'informations est une liste des évèchés dont M. Améli- 
neau a découvert deux exemplaires : l'un à la Bibliothèque na- 
tionale, l'autre en la possession de Lord Grawford. 

Presque simultanément^ M. J. de Rougé publiait^ dans son 
étude sur La géographie ancienne de la Basse-ÉgyptCy une troi- 
sième copie de cette liste d'après des notes prises à Oxford par 
M. Revillout. 
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Ce tableau, qui donne en regard les uns des autres les noms 
grecs, coptes et arabes des villes importantes, classées dans un 
ordre géographique, aurait levé immédiatement toutes les incer- 
titudes s'il nous était parvenu dans son état primitif ; malheu- 
reusement les trois rédactions offrent quelques dissemblances et 
ont dû être copiées sur un texte déjà altéré par des scribes peu 
soigneux. 

J'ai tenté d*élucider les parties obscures de cette liste, celles 
qui avaient résisté aux efforts de ses premiers commentateurs, et 
c'est le résultat de mes recherches que je présente ici à Tappré- 
ciation des savants. 

Les neuvième, dixième et onzième groupes sont ainsi com- 
posés * : 

XeconTcoii = noTTOKeeHpc = ^J^ \^ 

Diverses scalae nous fournissent un assemblage identique des 
deux dernières localités*. 

nepoTOinieu)!^/ eoiT€c|^poT(oiiii = Cer j^^i '•*? 

L'on en peut conclure que T^véché comprenait deux villes 
dont Tune, e(or^, est Tida, l'autre El-Fargin ou El-Farahin, 
Cj^j^j comme Torlhographient certaines listes. Ces deux noms 
arabes se sont heureusement conservés : le premier est Tida, sju, 

au nord de Sakha, le second ù}J fj^, Kom-Farraïn ou ù^\j^^ Jî, 
Tell-el-Farâin, à 10 kilomètres au sud-ouest du précédent. 

La liste met le nom de Pachnamunis en rapport avec ces loca- 
lités; mais la Notice d^Hiéroclès qui suit un ordre géographique 
place $paouvT;ç entre Soiç et XlaxvefjLotjç. Tell-el-Farâin représente 
donc Phraounès-Phragonis, tandis que Tida garde remplace- 
ment de Pachnamunis, la capitale du nome Sébennyte inférieur. 

1. Lorsque les textes ne sont pas identiques, je prends la rédaction qui me 
parait la plus proche de la vérité. 

2. Bibl. nat., n<> 53; British Muséum, God. or. 441. * 
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Faute d'avoir distingué eutre Sebennys et Pachnamuuis, Stra- 
bon a fait un croquis inexact de toute cette partie du Delta ^ ; 
Ton ne conçoit bien qu'en appliquant à Tida ce qu'il dit de Se- 
bennys, que cette ville est voisine de Buto, de Sais et de Xoîs. 

Aux noms de ces villes, la liste ajoute e€ne(o. Peut-être est-ce 
encore une localité différente, celle que l'on appelait Touneh de 
Tidah, loJ ^ Sî^, et qui n'existe plus de nos jours ". 

Il reste à placer la* première ville du groupe, et c'est la seule 
fois qu'une ville de Léonlopolis est nommée dans cette partie de 
rÉgypte. L'équivalent copte doit se diviser en deux noms cor- 
respondant à l'arabe norro = (?) \jïc et enpc = ^J. C'est sans 
doute par erreur que le copte R^oTToeepoc est répété plus 
loin, avec Pachnamunis sur deux manuscrits, après Phragonis 
sur Texemplaire d'Oxford. 

Je n'ai pu retrouver la localité qui s'appelait Tersi ; quant au 
mot 1^ il me paraît résulter d'une confusion entre cette Léonton 
et la Léonton de l'est du Delta dont le nom copte estnd^eo. L'or- 
thographe de ce mot est trop voisine de \jïùi pour qu'on ne pense 
à un oubli de la première lettre. Mais plusieurs documents nous 
apprennent que \jïùù correspond à Pteneto, nom du nome dont 
Buto était la capitale ; d'autre part Buto étant la transcription 

grecque de , @ « Pa-uat'it », demeure d'Uadjit, la déesse 
à tète de lionne, on s'expliquerait le nom de Léontopolis. L'évè- 
ché de Buto-Léontopolis aurait donc compris outre la ville de 
Dantua une autre localité nommée Tersi. 
En résumé, tout le groupe se décomposerait ainsi : 

Léontopolis. — Buto = Dantua 

Theros = Tersi 
Pachnamunis. — Thoïti = Tida 
Phragonis. — Phcrouôini = El-Farâin 
Theneo = Touneh 

4. Strabon, Géogr., 1. XVÏI, c. i. 

Z. Je. g., p. 504 ; -^ Bibl. nat., n« 53, 
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Vers la fin de la première division de la liste apparaît la ville 
de HTineTO n TdiiidwTU>=:l^im:;k. Diverses scalae écrivent 1^^ le 
nom du village arabe correspondant à Pteneto*. Cette mention 
fait double emploi avec Léontopolis-Buto que nous venons de 
voir ; il est probable que le nom n'est pas en place et devait se 
trouver dans la liste primitive à cdté /Je Leonto. 

Dantua a cessé d'être habité; mais le nom en est resté attaché 
à la butte, \j^ù ^jT, qui se dresse entre Dessouq et Damrou. C'est 
bien l'emplacement qui convient pour la ville de Buto, puisque 
Ptolémée la mettait au sud-ouest de Pachnamunis, tout près et 
au nord de Cabasa, tandis qu'au moyen âge Dantoua faisait 
partie du diocèse de Fouah. 

La détermination de l'emplacement de ces villes antiques sou- 
lève une petite difficulté. De toutes ces localités, celle qui a laissé 
les restes les plus importants est Phragonis ; le Tell-el-Farftin 
est un des plus vastes de la Basse-Egypte, tandis que le Eom 
Dantoua est peu étendu. Cependant il n'est pas question de Phra- 
gonis dans Hérodote et Strabon' qui nous parlent des splendeurs 
du temple de Buto. Je ne serais pas éloigné de croire que l'oracle 
célèbre se tenait non pas dans la capitale du nome, mais dans 
cette ville de Phragonis. Les deux grandes buttes de Tell-el* 

Farâin pourraient correspondre aux quartiers de ^ et ^ ^ men- 
tionnés sans cesse dans les textes hiéroglyphiques ; les auteurs 
classiques n'auraient indiqué qu'approximativement la position 
du sanctuaire de la déesse. 

On comprend également qu'Hérodote ait pu dire que Buto était 
vers l'embouchure Sébennytique du Nil. Près de Tell-el-Farâin 
passe le canal dit Bahr Nachart et on verra plus loin que ce canal 
correspond au fleuve Thermutiaque de Ptolémée. Cette branche, 
qui en réalité se perd dans le lac Bourlos, était réputée se jeter 
dans la branche Sébennytique (à vrai dire par la bouche Sében- 



1. Bibl. nat., n«« 50, 53, 55, etc. 

2. Hérodote, II, 155 ;îStrabon, I. XVII, c. i, § 8. 
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nytique). Le texte d'Hérodote disant qu'on rencontre Buto vers 
l'embouchure Sébennytique du Nil en remontant de la mer par 
cette bouche est donc rigoureusement exact, à condition de ne 
pas confondre bouche et branche. 

A l'article Pteneto, M. Amélineau cite un certain nombre de 
localités de la même région qu'il n'est pas parvenu à placer 
* toutes ^ Td^pa^eÀi n'est pas Chabah, mais Vl^>> ou aU^jj, qui se 
trouve sur la rive gauche du Nil, presque en face de Dessouq. 
RonpHT et ^CMpo sont bien Qobrit et Damrou entre Fouah et 
Dessouq. Quant à \|rdipdi<]k07rc il existe encore sous le nom de 
^3j^l i-oi-T, Keniset es-Sardousi, tout à côté de Damrou, entre 
Dantoua et Kom-el-Faraïn. 

Le nom qui suit Pteneto est nTpeqofi, transcrit en arabe ^jô. 
La désignation grecque manque. Je ne vois dans la région nord- 
ouest du Delta aucun autre nom qui s'en rapproche que le bourg 
de Ficheh, U^ ou À^Ly, dans le district d'Atfeh, province de Be- 
hera. 

Le dernier article de la première division est évidemment 
fautif. L'équivalence ftdwjbd^iT (Behbeit-el-hagar près Samanoud) 
=z t^d^pjbdwiT (Horbeit entre Zagazig et Faqous) est impossible. 
Ces localités seraient quand môme en dehors de la zone qu'em- 
brasse le groupe. 

Enfin il n'y a aucune agglomération arabe portant le nom 
de ilj^. 

Dans la seconde section se trouvent les villes de TdwCond^Xdk 
= Td^^diiid^T z=i LJt ILju cl TdwVdw = TôwTôwg^ = i^. Ccs localités 
devaient être très rapprochées Tune de l'autre, puisque lesscalae 
les confondent et donnent i^ comme équivalent de Talanau ou 
Taua indifféremment*. Cette cité double correspond au Taoua de 
Ptolémée, chef-lieu du nome Phlhemphuti, au Tava de l'Itiné- 



1. A. G., p. 386. 

2. Bibl. nat., n» 53. 
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raire d'Antonin (à 30 milles de Cynopolis et à 12 d'Andropolis), 
au Taux de la Notice d'Hiéroclës entre Onouphis et de Gléopa- 
tris. On satisfera à toutes les conditions requises en plaçant 
« l'ancienne Taô » au bourg arabe de Tala, ^, cheMieu de dis- 
trict de la province de Menoufieh, et Tautre Taua à Toukh, ^^, 
qui n'est distant de Tala que de 4 kilomètres. 

Un groupe embarrassant est celui de iiu>'^inu>Tii€=^jbdwRi'^i- 
iKOtinoTei, qui vient entre nd^no-vc^eco (Menouf) et Aieiic|^con 
(Memphis), sans indication de nom arabe. 

M. de Rougé a réuni ces noms à ceux de Memphis et n'y a vu 

que la transcription de l'égyptien j, « nut », la ville*. M. Améli- 
neau a sauté ce passage au cours de son ouvrage. Je crois qu'il 
y avait là mention d^une ville distincte de Memphis. En suivant 
Tordre du nord au sud indiqué par la liste, nous sommes ici dans 
les parages de Terenuthis, la Terraneh des Arabes. Les scalae 
coptes n'oublient jamais cette ville de TcpenoT^i' ; elle était le 
siège d'un évêché dont l'importance était accrue par le fait 
qu'elle se trouvait à l'entrée du chemin des couvents delà Vallée 
du Natron. La dernière partie du nom copte '^inionnoir^i rap- 
pelle la fin de Tepenoirei, et je crois que c'est par suite de fautes 
de copie que Terenuthis n'est pas plus clairement désignée. 

Dans la troisième section, le sixième groupe est MU>n€Tdwn€COc 
=znAi(on€ iiTni = 4;i^ 4X^. Si les villes qui entourent cette loca- 
lité n^étaient pas sur la rive gauche de la branche de Damiette, 
j'aurais proposé de reconnaître dans ce Taneos la ville de Tanah, 
^U^, à l'est de Mansourah, qui a donné son nom au canal qui 
larrose. La scala n"" 53 de la Bibliothèque nationale viendrait 
à l'appui de cette hypothèse, car elle nomme e^Monn = 4lU» â:^ 
à la suite d'Achmoun-er-roman, qui au moyen âge s'appelait 
Achmou-Tanah. 



1. R. 6., p. 2. 

2. Bibl. nat., n~ 53, 54, 55. 
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Mais la liste ne paraît donner en cet endroit que les localités 
situées à Fouest de la branche de Damiette, dans la région de 
Samanoud. Je ne vois pas de village dont le nom se prête à une 
assimilation complète. Il n'y a que >^, Tanikh, à la séparation 
du Bahr Gbibin et du Bahr Tirah, au nord de Samanoud, auquel 
on puisse comparer thi, TèJU. 

La position de ^locnoXic RdwTco=:^ftd^Ri no7rneMOT= j^JUX 
est une des plus difficiles à fixer. Les autres listes coptes ne pa- 
raissent pas en faire mention. Slrabon dit que Diospolis était en- 
tourée de marais, et non loin de Mendès, avant Busiris et Cyno- 
polis. La Notice d'Hiéroclès place AtoorxoXiç entre Pachnamunis et 
Sebennys, ce qui porte cette ville à gaucbe de la branche de Da- 
miette. 

Le nom arabe El-Qalamoun, ou El-Falmoun n'existe plus dans 
le Delta ; il est peut-être fautif, étant identique à celui d'un mo- 
nastère du sud du Fayoum. Les noms égyptiens qu'on a attri- 
bués à cette ville semblent indiquer qu'elle était assez loin dans 
le nord de TEgypte. Provisoirement je placerais Diospolis à 
Belqas ou dans les environs. Cette bourgade est située sur une 
butte assez élevée; à 5 kilomètres à l'ouest existe existe un kom^ 
le «j^^l ^jToù Ton a trouvé des monuments pharaoniques im- 
portants. Etant donné le peu de documents positifs que nous 
avons à notre disposition, ce serait la situation qui me parait le 
mieux convenir aux exigences des textes. 

Si cette ville est bien la Pynamis dont parle Etienne de By- 
zance, elle a pu être détruite à plusieurs reprises. Encore main- 
tenant Belqas et Masârah sont en dehors de la grande digue qui 
protège la région au sud-ouest de Cherbin contre Tinvasiondes 
eaux. 11 est possible qu'elle se soit élevée une fois de ses ruines 
sous le nom de Néapolis ; ce serait la nirno^ei que les scalae 
placent entre le lac Bourlos et Samanoud*. La transcription 
arabe ^^ ne nous apprend rien, car le nom n'a pas subsisté. 

1. Bibl. nat, n«' 50 et 53. 
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La liste des évèchés éaumère ensuite en désordre plusieurs 
cités : 



pd^c^ioneci TnHinn? ^djviHipi = îjuj^ Cm^ 

La ville de Théodose n'est mentionnée dans aucun autre écrit 
grec ou copte ; mais la Chronique de Jean de Nikiou nous per- 
mettra de ridentifier.EIle dit que le père de saint Cyrille habitait 
Mahallé, ville du nord de l'Ég-ypte autrefois appelée Dîdoû- 
seyâ. Ce dernier mot me paraît résulter d'une mauvaise pronon- 
ciation de Théodosia, et comme la position de Mehallet-el-Kébir 
conviendrait parfaitement pour la localité qui nous occupe, je 
pense qu'on peut porter le nom sur la carte. 

Les scalae viennent nous aider un peu pour les autres villes. 
Elles donnent '>^dwAii{pi=;juj et nni Ainic«=jjuJI ^. Damirah 
existe encore près de la séparation du Bahr Chibin et du Bahr 
Belqas ; Mehallet-es-Sidr a disparu de la carte depuis le 
XIV' siècle. 

La forme pd^c^kioneci n'est probablement pas correcte; je pense 
que c'est une corruption du latin Praesidium. Je rapproche ce 
mot de Ylsidum oppidum de l'Itinéraire d'Antonîn, Isidis oppi^ 

dum de Pline, autrement dit Iseum^ en égyptien |^ J ij ij \Aj q' 
la moderne Behbeit el-Hagar. ftecid^ est peut-être une autre alté- 
ration du nom de cette ville, que des écrivains coptes appellent 
iidwHci et Â^ ', en sorte que le groupe se diviserait ainsi : 

eeof^iociOT ni^ic = Mehallet-el-Kebir. 
pd.c<]kioiieci = ibecidw = Behbeit-el-Hagar. 
TTiHi nii? = Mehallet-Sidr. 

"■^dOiHipi = Damirah. 

1. A. G., p. 272. 
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La position de Thmuis, e^Aioirecoc, est maintenant fixée d'une 
manière certaine à Tmaï el-Emdid, qui est bien le^* de la liste. 
Certaines scalae^ portent ^AiOTri = «jj^II, ce qui indique que 
Tbmuis était à proximité de Teau et possédait un mouillage 
{moradeh). Ce fait est confirmé par un passage de Josèphe*: Titus 
se rendant au siège de Jérusalem descendit le Nil par la branche 
Mendésienne jusqu'à la ville de Tbmuis où il débarqua pour 
venir par terre à Tanis. 

Le dernier nom de la troisième série est ^ciwwkO^ç^oir 
=:niMdwiiQL(oiXi. En Tabsence de transcription arabe, MM. Amé- 
lineau et de Rougé n'ont pas proposé d'identification, et n'ont 
vu dans cette localité qu'une simple « hôtellerie ». Nous n'en 
avons pas moins là le nom très exact de la ville de Menzaleh, 
dans la presqu'île qui s'avance au milieu du lac auquel elle a 
donné son nom. 

La quatrième partie de la liste a fort embarrassé les premiers 
commentateurs. Elle comprend douze noms grecs ou coptes qui 
ne sont pas suivis de l'équivalent arabe. Au lieu d'être un tableau 
des évêchés disparu, comme le pensait l'auteur de la Géogra- 
phie de r Egypte à r époque copte, c'est un erratum, une réunion 
des mots omis par le scribe dans les trois premiers paragraphes. 
Dans le manuscrit primitif, des renvois devaient permettre de 
rapprocher immédiatement les suppléments de Tarlicle auquel 
ils se rapportaient; mais ces renvois n'existent pas dans les 
exemplaires que nous possédons, et nous n'avons pour nous 
guider que leur ordre relatif qui est celui de la liste elle-même. 

Le premier de ces noms est hcI^ctot et s'applique à Ménélaïs 
ou eftd^aiop. La même désignation est employée dans la liste 
des évêques ayant assisté au concile d'Éphèse ' qui donne en 
effet Hçaicruou = neng^cop ; mais il faut distinguer cette ville de 



1. Bibl. nat., n~ 46, 50, 53, 55. 

2. Guerre contre les Romains, IV, 42. 

3. A. G., p. 204. 
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"E^avTxoç mentionné par la Notice d'Hiéroclès entre Sethroïs et 
PanephysiSy à l'est du Delta. 

2. ec^exidw. C'est la ville de S^^eSta dont remplacement a été 
cherché en tant d'endroits. D'après Tordre de la liste, Schédia 
vient se placer forcément en regard de ftu>7iftoir^i(0, et, dès que 
cette identité est constatée, une preuve se présente de suite : le 
nom antique a suhsisté jusqu'^ nos jours, et le village d'El-Gedia 
4ijJ^\y à quelques kilomètres au sud de Rosette, marque l'en- 
droit où Ton traversait le Nil dans l'antiquité. Les anciens avaient 
mal évalué la distance de cette ville à Alexandrie ; il y a plus 
des quatre schœnes indiqués par Strabon ^ ; mais d'autre part la 
mention que Naucratis avait été fondée au-dessus de Schédia par 
des Milésiens qui avaient remonté la hranche Bolbitine fixe hien 
la position de cette cité sur la branche de Rosette. 

3. doidwTRpdwTidw. L'dw initial est à supprimer ; il reste le nom 
de la ville grecque de Naucratis, dont l'emplacement est bien 
connu maintenant par suite des fouilles de M. Pétrie à Nebireh. 

La liste ne donne aucun nom directement assimilable à Nau- 
cratis. Hermopolis, Sais, Andropolis sont également éloignées 
de Naucratis qui ne peut être qu'une ville faisant partie d'un 
évèché double, et je pense que côwTq = JuU uni à Sais est le 
nom copte de cette cité. 

Naucratis dépendait du nome de Saïs^ aussi Ptolémée les 
nomme à la suite l'une de l'autre ; la Notice d'Hiéroclès met la 
ville grecque sur la route entre Saïs et Andropolis. Il était na- 
turel si Naucratis n'était pas le siège d'un évèché distinct de 
l'unir à sa métropole administrative. 

Je ne trouve malheureusement pas le nom de Sàf aux environs 
de Naucratis (Nebireh, Neqrach, Kom Gâïf) mais comme il n'est 
pas resté davantage de village nommé Sâf à proximité de Saïs, je 
ne vois pas d'objection sérieuse à ce que cô^Tq ait été Nau- 
cratis. 

1. Strabon, Géog., l. XVII, c. i, § 8. 
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4. f<epdiC. Ce mot joint à kvhot reproduit le nom complet de 

rAyvou xepo^, au bord de la mer. 

5. "^ftdwRi €T;6eX^(0 « Tancienne » est la traduction du sur- 
nom ndiXdi de la ville de Td^u), et désigne la ville de Tava. 

6. t^nec^coT. On reconnaît dans ce nom une variante de 
ndwnoTt^eco, nd^noTqpHc, maintenant Menouf. 

7. diiiTeTAiiKpdwC. Cette Antéopolis est identique à Letopolis 
ou Aousim. Elle était déjà désignée par Ptolémée sous ce nom 
AvToucTcoXiç, et c'est par suite d'erreur de scribe que la Table Théo- 
dosienne porte Auleu au lieu d'Anieu. 

8. (^^€£lhc(o est la forme ancienne de ^c^^d^c, la Bilbeîs 
actuelle. 

9. dw^c^(ORp«iiioii parait signifier le « cr&ne blanc ». Or un des 

noms antiques de Tanis est ■^ "^ ®, fân, peut être apparenté à 

^ ^ \ ® , tenerij qui signifie cr&ne. Le mot grec est-il une traduc- 
tion amplifiée du nom égyptien? je ne vois pas à quelle autre 
ville cette désignation pourrait s'appliquer. 

10. neiiMdwC me paraît dérivé de la racine Ne{ji.(i),« faire pattre »» 
analogue aux « JBucolies » d'Hérodote. Ce serait l'équivalent 
grec du niMeofO'^ copte, « les champs », dont le nome était au 
nord de Samanoud. J'y vois un nom de la ville de Diospolis ou 
Pynamis. 

H. jç^ioviiov. Le scribe a sans doute voulu indiquer qu'on 
disait ^€H€*]k05Ç^oir ou ^cne-^kO^ç^iOTHOT (Sevo8oxeïov) pour dé- 
signer en grec la ville de niMd^nrxcoi^i. Le mot ^loirnoT seul 
n'aurait aucune signification. 

12. n^wiiec^OTceii est une mauvaise orthographe du nom grec 
Ilave^ucnç. C'est la désignation ancienne de la ville de Menzaleh, 
que l'on n'avait assimilée à Panephysis que par intuition, sans 
documents précis à l'appui. 

L'emplacement de toutes les villes importantes du Delta est 
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maintenant retrouvé. La Hauie-Égypte n'offrait pas de difficultés 
sauf pour deux noms. Le premier est '■^Àd^Ri noirqicôi=^j. c^ 
U 4:.ju ^j. Je n*ai pu trouver aucune identification certaine pour 
cette localité. D'après sa place dans la liste Poufisa pourrait re- 
présenter Qousieh, Tancienne Aphroditopolis, qui manque dans 
rénumération; mais aucun des noms ne prête au rapprochement. 
M. Amélineau avait pensé à Besa, près d'Antinoé, qui rappelle 
j^y. Peut-être faut-il remonter plus au nord et, se fiant seule- 
ment aux noms arabes, considérer noTqicdw comme une erreur 
pour noTcgin. Alors ^j. serait le bourg qui a conservé le même 
nom, situé non loin de la ville de Beni-Souef qui représentait la 
L k^j^ du texte. 

Le dernier nom de la liste est nepcetiTid^c = ^ftd.Ri TRdkXd^- 
g^iTC dont l'équivalent arabe n est pas indiqué. C'est la ville de 
Praesentia que la Notice de Tempire nous apprend avoir été la 
résidence de la legio tertia Diocletiana. La Notice ne suit mal- 
heureusement pas un ordre rigoureux : Praesentia est placée 
entre Ambos (Ombos) et Cusas (Qous) d'une part, ApoUonos 
(Edfou) et Syène de l'autre. Tout nous porte donc à chercher 
cette ville assez loin dans le Saîd. Mais toutes les cités impor- 
tantes ont déjà été mentionnées par la liste des évêcbés sauf 
El-Kab, l'ancienne Eilithyia. Ce sera, je pense, la ville que les 
Romains avaient ainsi dénommée. 

Un tableau récapitulant les résultats obtenus ne sera j)as sans 
utilité. Mais on peut se débarrasser des formes coptes plus ou 
moins mutilées^ et ne laisser que le nom grec en regard du 
nom arabe actuel. Les bourgs de la Haute-Egypte, qui sont un 
peu en désordre, peuvent reprendre leur place géographique, 
et la liste des évêcbés fournira tous les éléments du tableau sui- 
vant*: 



1. Je mets entre parenthèses les noms coptes, lorsque la forme grecque 
manque et les noms grecs qui paraissent altérés • 
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/" division. 




Alexandrie, Racotis, 


Alexandrie. 


Menelaïs, Ephestou, 


Edkou. 


Bolbitis et Schédia, 


Rosette. 


Hermopolis, 


Damanhour. 


Andropolis, 


Kharbeta. 


Metelis, 


Atfeh. 


Cabasa, 


Ghabas. 


Sais, 


Sa-el-Hagar. 


Naucraiis, Saif, 


Nebireh. 


Buto, Léontopolis, Pteneto, 


Dantua. 


Theros, 


Tersi (?). 


Pachnamunîs, Thoïti, 


Tida. 


Phragonis, Pherouoïai, 


El-Faraïn. 


Theneo, 


Touneh{?). 


Agnuceras, 


Kora Mosterou 


Elearchia, 


El-Bachrout(?) 


(P-chenxrou), 


Gez* Sangar. 


Paralia, 


Burlos. 


(Ptrefchi), 


Ficheh(?). 


^e division. 


• 


Xoïs, 


Sakha. 


Onouphis, 


Meh^ Menouf. 


Taoa Tancienne, Phtemphu, 


Tala. 


Tava, 


Toukh. 


Cléopalris, 


Sarsana. 


Nixiu, Prosopis, 


Ibchadi. 


Phanephesou, Momemphis, 


Menouf. / 


(Nozînot) Terenulhis? 


Terraneh (?). 


Memphis, 


Mil Rahineh. 


Lélopolis, Antéopolis, 


Ausim. 


(Tipersis), 


Gizeh. 


Héliopolis, 


Matarieh. 



hiL. 
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2^ division (suite). 




Babylone et Fostat, 




Caire. 


Bubaste, 




Tell Basta. 


Phelebeso, 




Bilbeis. 


Arabia, Phacusa, 




Faqous. 


Tanis (Alphocranon 


3^ division. 


Tanis. 


Léontopolîs, Natho, 




Sahrageb. 


Alhribis, 




TellAtrib. 


Busiris, 




Abousir. 


Cynopolis, 




Bana. 


Sebennys, 




Samanoud. 


Taaeos? 




Tanikh. 


Diospolis, Pynamis, 


, Nenomas ? 


Belqas. 


Théodosiounixis ? 




MehaP-el-Kebir. 


PraBsidium..., Besia 


,, Iseum, 


Behbeit-el-Hagar. 


(T-pei-pi-choml), 




MehalletSidr(?). 


(Tiameiri), 




Damira. 


Thmuis, 




Tmaï-el-Emdid. 


(Thenaeso), 




Gez* Tenais. 


Tamiathis, 




Damielte. 


Peluse, 




El-Faramah. 


Sethroïs, 




Tcll-el.Sehrig(?). 


Xenedocheïon, Panephysis, 


• Menzaleh. 


(Pharbaïdos), 


4^ et 5® divisions. 


Horbeit. 


Aphrodilopolis, 




Atfieh. 


Nilopolis, 




Dalas. 


Arsinoïs, 




Medinet-el-Fayoum 


(Pouphisa)? 




Bouch(?). 


Beracleopolis» 




Ahnas. 


Oxyrinchus, 




Behnasa. 


Ml* SÉRIE, T. XXV. 




14 
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4"" et 5« divisions (suite). 



Cynopolis, 




Qaïs. 


Théodosiopolis^ 




Taha. 


HermopoliSy 




Achmounein. 


Antinoe, 




Gheikh-Abadeh 


Lycopolis, 




Siout. 


Ypselis, 




Cholb. 


Antéopolis, 




Gaou. 


Panopolis, 


6^ et /• divisions. 


Akhmim. 


Oasis d'Oxyrinchus ou Inférieure, 


0. Dakhiieh. 


Oasis de Ptolémaïs 


ou Supérieure, 


0. Khargeh. 


ApoUinopolis, 




Sedfeh. 


Diospolis parva, 




Hou. 


Tenlyris, 




Denderah. 


Coptos, 




Qouft. 


Dioclétianopolis, 




Qous. 


ApoUinopolis, 




Senhour (?). 


Thèbes, 




Louxor. 


Hermonthis, 




Erment. 


Latopolis, 




Esneh. 


Praesenlia ? 




El-Kab {?). 


ApoUinopoIis, 




Edfou. 


Ombos, 




Kom Ombou. 


Syène, 




Assouao. 


Philœ, 




Gez* eUBirbeh. 



La carte de la Basse-Egypte qui accompagne ce travail per- 
mettra de mieux se rendre compte de la situation des villes du 
Delta. J'ai marqué en même temps les anciens bras du Nil : 
gr&ce à la connaissance que nous avons maintenant de rempla- 
cement des villes, nous pouvons nous rendre compte de ce 
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qu'étaient les sept branches principaled signalées par les auteurs 
classiques. 

Les deux premières bouches à Vouest sont la Ganopique ou 
Héracléolique, alimentée par le Grand Fleuve ou Agathddémon, 
et la Bolbiline par laquelle se déchargeait le Taly^ dérivé de 
TAgathodémon. Pour le tracé de ces branches, je crois qu'il faut 
s'écarter du cours actuel du INil. Strabon dit positivement que 
Naucratis était au bord du fleuve ; les Milésiens y étaient arrivés 
en remontant la branche Bolbiline. 

£n même temps il nous apprend que Sais était à deux schœnes 
du fleuve ^ Mais Naucratis faisai| partie du nome Salte, et comme 
il parait certain que les grandes branches du Nil servaient de 
frontière aux nomes, il est probable qu'il n'y avait pas de large 
cours d'eau entre Sais et Naucratis. Il en est de même pour 
T&.p|^€Êti du nome de Pteneto, dont l'emplacement est à Dar- 
chaba sur la rive gauche de la branche de Rosette et qui se 
trouverait en dehors des limites naturelles de cette province si 
on maintenait le tracé actuel. Enfin si itTp^q^i est bien Ficheh, 
à l'ouest du district d'Atfehy nous avons un nouveau point de 
repère pour savoir jusqu'où Ton doit porter à l'ouest le Taly. 
En tenant compte de ces indications on peut supposer que l'Aga- 
thodémon suivait le lit actuellement occupé par les canaux de 
Chabour (ou Abou-Digib) et d'Alexandrie. 

Le Taly devait se séparer entre Naucratis et Damanhour ; il 
coulait peut-être à proximité de la ville de ^d^Rd^n (aujourd'hui 
Lakaneh) puis faisait un coude vers l'est, passant près des villages 
de Minieh-Beni-Moussa, et Minieh-Daoud, à l'endroit où la carte 
de la Commission d'Egypte marque « Branche Ganopique y>. Le 
Taly retournait un peu à l'ouest versFicheh, et montait enfin au 
nord pour rejoindre près d'Atfeh le canal devenu la branche de 
Rosette, laissant à gauche le Kom-el-Neguil, J^ fjf^ qui ren- 
ferme probablement les ruines de Metelis. 

1. Strabon, Géogr., 1. XVII, c. i, § 10. 
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Tous les noms de la liste des évèchés composant la première 
division s'appliquent à des localités du nord-ouest du Delta, que 
Ptolémée place à Touest du fleuve Thermuliaque. Il n'y a d'excep- 
tion que pour Pachnamunis : cette dérogation provient de ce que 
la liste cite ensemble Pachnamunis et Phragonis qui ne formaient 
qu'un siège épiscopal ; mais Phragonis qui était du nome Pte- 
oéote étant devenu plus important que Pachnamunis a entraîné 
Tauteur de la liste à citer hors de rang cette dernière ville. 

Les noms de la seconde division comprennent Xoïs et d'autres 
villes que Ptolémée place entre les branches Thermuliaque et 
Athribique. Pour le géographe ^omme pour Fauteur de la liste, 
la branche Thermutiaque sert donc de délimitation entre les 
nomes ou les diocèses. Ptolémée nous apprend que ce fleuve se 
détachait de TÂgathodémon et allait rejoindre la branche Sében- 
nytique', plus exactement qu'il se déchargeait par la bouche 
Sébennytique. Le Bahr Nachart qui laisse Sais, Cabasa, Buto, 
Phragonis d'une part, Xoïs et Pachnamunis de l'autre, satisfait 
À toutes les conditions requises pour le tracé de cette branche. 

On rencontrait ensuite le fleuve Athribique qui s'écoulait par 
la fausse bouche Pineptimi. Il limitait à l'est les nomes Sében- 
nyte inférieur, Xoïte et Phthemphu, et je ne m'explique pas 
comment il pouvait laisser de côté le nome Onouphite qui est 
placé entre ces deux derniers. A ce bras d^ Nil correspondent les 
canaux appelés Bahr Ghibin, Bahr Mahallet et Bahr Tirah. 

L'ile de Prosopis dont parlent Hérodote et Diodore s'étendait 
peut-être entre le Bahr Sef, qui rejoint l'ancienne branche Ther- 
mutiaque et le bras appelé EUFaraonia qui passe à Menouf. 

Le fleuve qui coupe en deux le Delta avait deux embouchures. 
Entre Busiris et Sebennys il se divisait : une branche portant le 
nom de fleuve Sébennytique allait se perdre dans le lac Bourlos 
et son cours est occupé par les bahr Ghibin, Belqas et Qatoua; 
l'autre branche, qui gardait le nom de fleuve Busiritique, contir 
nuait le tracé de la branche actuelle de Damiette et se terminait par 

1, Plolértiét*, fl<%r., jV, \*i 
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labouchePhatnique, Phatmétique ou Bucolique. Ptolémée place 
la bouche Sébennytique à Touest des fausses bouches Pioeptimi 
et Diolcos, Par' boucl\e Sébennytique il comprend sans doute 
l'ouverture dans le cordon littoral qui permet au lac Bourlos de 
laisser écouler ses eaux dans la mer ; c^st pourquoi sa longitude 
est plus occidentale que le Pineptimi, qui était à Tendroit où le 
fleuve d'Âthribis se perd dans les marais. 

Quant au Diolcos, les données géographiques s'opposant à ce 
qu'il ait été à l'extrémité du fleuve Thermutiaque ; il ne pouvait 
être que le déversoir du Bahr Chibin actuel dont la branche 
Sébennytique se sépare à Damirah. 

Les branches Mendésienne et Tanilique, dérivées du fleuve 
Sébennytique, paraissent correspondre au canal de Bouhia et 
au Bahr Moëz. La partie nord-est de la Basse-Egypte a ^ubi de 
profondes modifications par suite des empiétements du lac Men- 
zaleb, aussi le cours inférieur de ces canaux ne peut être tracé: 
peut-être la branche Mendésienne passait-elle à Menzaleh ou 
Panephysis. On ne trouve aucune mention antique du Bahr 
Soghaier ; il se peut que la création de ce cours d'eau soit plus 
récente. 

La branche Mendésienne était plus importante que la Tani ti- 
que. Nous avons vu que Titus pour aller à Tanis avait suivi la 
branche Mendésienne et avait fait par terre le trajet de Thmuis à 
Tanis. Le bras qui arrosait cette dernière ville était en mauvais 
état de navigabilité et maintenu tel, au moins dans certaines par- 
lies, par suite d'idées religieuses. 

Suivant Fauteur du De Iside^ Typhon et les conjurés avaient 
enfermé Osiris dans un coffre et Pavaient jeté dans la branche 
Tanitique qui, depuis ce temps, était réputée abominable ^ Cette 
mention explique également pourquoi le nome PharbaBthite dont 
la capitale était au bord de ce canal était tenu en exécration, 
pourquoi la grande liste d'Edfou déclare que son canal est sans 
eau, sans barque sacrée, le jardin sans arbres, etc. 

1. De îside, XIV. 
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Ptolémée ne nous est d'auoun secours pour fixer le rapjiori 
entre la situation des nomes et l'hydrographie de Test du Delta. 
6a description a été faite d'après sa carte^ et cette dernière étant 
fausse il a écrit un certain nombre d'erreurs. Au lieu de placer 
Athribis, Busiris et Sebeanys sur une ligne du sud au nord, il a 
indiqué Athribis trop au nord, Busiris à côté d'Héliopolis, là où 
se trouve maintenant un village d'Abousir près du Birket-el-Hag, 
et Sebennys entre les deux. En tirant la ligne de ce Busiris à la 
bouche Phatmutique il a englobé les nomes Thmuite et Léonto- 
polite parmi ceux compris entre les fleuves Athribique et Busi- 
rite. C'est une erreur de placement analogue qui lui avait fait 
reporter Onouphis à Test de la branche Athribique. 

La branche de Tanis portait aussi le nom de fleuve Saïtique 
selon Hérodote et Strabon. Cette désignation a des raisons his- 
toriques que les monuments ne nous ont pas encore permis de 
vérifier. Selon JosèpheS c'est dans le nome Saîte, à Test du 
fleuve Bubastite, qu'était située Avaris ; mais cette ville portait 
probablement le nom de son fondateur, et Avaris avait été cons- 
truite par Saïtes (ou Salatis), le premier des rois Pasteurs. Les 
indications géographiques s'appliquent parfaitement à Tanis qui 
est au bord et à l'est du Bahr Moêz, canal qui passe à proximité 
de Bubastis. L'identité de Tanis et d'Avaris se confirmerait donc. 
En même temps je donne raison à Josèphe contre Ptolémée : le 
fleuve Bubastite n'est pas la branche Pélusiaque, mais la Tani* 
tique. 

La septième et dernière grande bouche est la Pélusiaque, qui 
déterminait Test du Delta. C'est un des bras du Nil qui a perdu 
le plus d'importance depuis l'antiquité. Étant donnés son point 
d'origine au sommet du Delta et son extrémité, près de Farama, 
on peut, à l'aide des grands canaux actuels, en tracer le cours : il 
est occupé actuellement par le canal Charqawieh^ la partie infé- 
rieure du Bahr Faqous et le Bahr el-Baqar jusqu*au lac Men- 
zaleh. Près de Bilbeïs se détachait la dérivation qui, inclinant 

1. Contre Appion, I, 5. 



Digitized by VjOOQIC 



LES GRANDES VILLES d'ÉGTPTE A l'ÉPOQUE COPTE 215 

vers Test, allait former le lac Timsah. Cette branche du Nil 
approfondie et mise en communication avec le golfe de Suez 
formait le canal d'fléroopolis, que Pline appelle fleuve de Pto- 
lémée, et Ptolémée canal de Trajan. 

Tel était Tétat de TÉgypte non seulement à Tépoque où a été 
rédigée la liste des évèchés, mais probablement aussi depuis de 
longs siècles. Toutes les grandes lignes de la géographie ancienne 
du Delta sont indiquées, remplacement des localités mentionnées 
par les auteurs classiques est fixé. La géographie de TÉgypte 
pharaonique est moins bien connue ; le nom d*un certain nom- 
bre de localités du Delta n'est pas encore retrouvé. Grâce aux 
Grecs et aux Coptes, nous avons maintenant en main les éléments 
nécessaires pour arriver par comparaison à combler les lacunes. 

G. Dàresst. 
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ANTIQUES DU COMTE DE CHOISEULGOUFFIER 



Un earlon des Archives nationales (F 17-1043) contient plu- 
sieurs documents, inédits croyons-nous^ qui concernent la col- 
leclion du comte de Choiseul-Gouffier ; nous les signalons aux 
historiographes de nos musées. 

Le 10 pluviôse an II, la Commission des arts adjointe au 
Comité de l'Instruction publique arrête qu'on invitera le ministre 
de rintérieur à faire transporter à Paris « l'immense et riche 
collection de l'émigré Choiseul-Gouffier », distraite de son mo- 
bilier en vertu d'un décret du 10 octobre 1792 et conservée à 
Marseille pour le Musée de la République. Comme ce transport 
exigera beaucoup de précautions, elle arrête en même temps 
que ceux de ses membres qui sont chargés « de la partie de 
Tarchitecture, de la peinture et de la sculpture » s'entendront 
avec le ministre sur les mesures à prendre. Cet arrêté fut trans- 
mis le 15 pluviôse au ministre Paré par le président de la Com- 
mission, Mathieu. Le 25 pluviôse furent désignés pour s'entendre 
avec le ministre les citoyens Varon et Leblond, ainsi que le 
citoyen Cazas {sic). Dans un rapport en date du 23 ventôse, les 
commissaires conclurent à ce que le citoyen Cazas, lequel avait 
donné sur la collection deChoiseul tous les renseignements pos- 
sibles, fût envoyé à Marseille pour recueillir les objets dépen- 
dants de cette collection, les mettre en ordre, en former un 
état détaillé, les encaisser avec les soins convenables* et en 
faire l'envoi à Paris. Ils estimaient que les frais de voyage, de 
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séjour et de retour du citoyen Gazas pouvaient être portés à 
1,200 livres, et que cette somme devait lui être avancée sur le 
fonds annuel de 100,000 livres destiné par le décret du 21 ven- 
démiaire précédent à la recherche des objets de sciences et arts 
pour les musées de la République. Le même jour, 23 ventôse, 
le ministre Paré pria les commissaires de la Trésorerie natio- 
nale de payer à Gazas la somme de 1,200 livres, et fit savoir à 
Mathieu et à ses collègues que leur délégué, dûment muni d'ar- 
gent et d'autorisations, n'avait plus qu'à se mettre en route. Par 
malheur, le même jour aussi, fut décrété qu'aucune commission 
ne serait donnée par les autorités sans l'approbation du Gomité 
de Salut public. Paré, considérant que la mission de Gazas était 
d'un grand intérêt, sollicita pour elle cette approbation le 5 ger- 
minal suivant. Il ne dut pas l'obtenir; du moins le carton des 
Archives ne contient plus aucune pièce relative à l'affaire qui, 
sans doute^ resta pendante'. Toutefois, la Gommission des arts 
ne perdit pas de vue, à partir de l'an II, les antiquités du comte 
de Ghoiseul : témoin ce fragment d'une lettre adressée au citoyen 
Foucherot le 1®' germinal an III (Arch. nat., carton F 17-1406): 

« Le Directoire (de la Gommission) t'invite également à lui 

donner tous les éclaircissements que tu as promis d'envoyer à la 
Gommission temporaire des arts sur tous les objets appartenant 
à Ghoiseul-Gouffier qui peuvent se trouver entre les mains des 
graveurs, dessinateurs, etc.. Tu as déjà indiqué une partie des 
graveurs^ mais tu n'as pas indiqué la nature des objets qu'ils 
avaient entre les mains ; tu as aussi fait part que tu avais déposé 
dans un lieu sur les planches du premier volume du Voyage de 
la Grèce ; mais tu n'as point indiqué le lieu du dépôt. Le Direc- 
toire connaît l'intérêt que tu prends à tout ce qui concerne les 
sciences et les arts, et c'est ce qui le porte à te demander avec 



1. D'après les recherches de M. Michon {Revue archéologique, 1894, 1, p. 86), 
ce serait seulement en 1801 que la collection déposée à Marseille — tout au 
moins différents objets expressément désignés par le ministre le 23 ventôse 
an II, tels que « des plâtres moulés sur des monuments de la Grèce », — au- 
rait fait le voyage et serait entrée au Musée national. 
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confiance les renseignements que tu peux avoir sur tout ce qui 
fait l'objet de cette leltre. Salut fraternel. » 

Foucherot semble avoir agi en fidèle dépositaire. Sa conduite 
contrasterait alors avec celle de Casas, étrangement pressé d'en- 
richir le Musée de la République aux dépens de son ancien 
patron. Pendant Texil de Cboiseul, la plupart de ses collabora- 
teurs se piquèrent à son endroit de peu de délicatesse ; on sait 
comment Le Chevalier publia sous son propre nom les notes 
relatives à la Troade, réunies pour le Voyage pittoresque \ on 
sait moins que Fauvel fut à la veille d*en faire autant en ce qui 
regarde la Grèce; un de ses correspondants, Rostan, l'en solli- 
citait en 1798*, et peut-êlre la guerre d'Egypte, survenant peu 
aprës^ empêcha seule ce projet d'aboutir. Il faut dire, à la dé- 
charge de Fauvel, Le Chevalier et autres, que Choiseul, de son 
eôté, n'aimait pas à citer ses aides ; dans ses derniers mémoires 
comme dans son premier volume, il s'attribua tacitement l'hon- 
neur de toutes les découvertes* ; les travaux qu'il avait payés, 
d'ailleurs assez maigrement, lui semblaient être siens. Ajoutons, 
au point de vue français, que la confiscation de tous les docu- 
ments de l'antiquité grecque par un homme qui, vu les circons- 
tances, ne pouvait en tirer parti, priva nos voyageurs d'une 
gloire qu^ils méritaient bien : par exemple, les notes sur le Pélo- 
ponnèse de Foucherot et de Fauvel, publiées aussitôt après leur 



1. Par une lettre du 6 fructidor an VI, conservée dans les papiers de FaaTel 
à la Bibliothèque nationale (mss. fr. 22876). 

2. Le Chevalier, écrivant à Fauvel le 13 janvier 1810, lui annonce la publica- 
tion prochaine « des quatre derniers volumes de la ci-devant Académie des 
Belles-Lettres » et il ajoute : « Vos découvertes à Olympie et autres lieux y 
occupent une place honorable sous le nom de votre généreux Mécène, M. de 
Choiseul-Gouffier. »Dans le mémoire sur Thippodrome d'Olympie, Fauvel n*est 
pas même nommé. Ce singulier silence a été relevé par Pouqueville qui, dans 
une note de son Voyage en Grèce (tome V, pp. 409-410, éd. 1826), le reproche 
amèrement à Choiseul, ou plutôt à la mémoire de Choiseul : <c On se demande 
pourquoi M. Choiseul ne nomme pas M. Fauvel dans son mémoire sur Olympie 
et s'il se croyait dispensé de le citer parce qu'il avait payé ses ouvrages. D 
devait savoir que les travaux des Chevalier, des Casas, des Fauvel, ne se soldent 
point en argent, et que des artistes attachés à un homme titré ou non sont ses 
collaborateurs et non ses mercenaires. » 
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rédaction (c'est-à-dire en 1782 et en 1788), eussent formé pour 
l'époque des ouvrages du plus haut intérêt ; ces notes sont res- 
tées enfouies dans des cartons, et des étrangers, venus plus 
tard, ont dit les premiers ce que deux Français auraient pu dire*. 

Ph.-E. Legraîîd. 



1. Quoi qu'il en soit, Choiseul ressentit vivement les larcins dont il était vic- 
time. M. Pingaud {Choiseul- G ouf fier y p. 271) cite à ce sujet une lettre de 1802 
adressée par lui à Barbie du Bocago et qui malmène Tort Le Chevalier. La 
Qorrespondance de ce môme Barbie avec Fauvel nous montre, quelques années 
plus lard, l'auteur du Voyage pittoresque aigri, jaloux, querellant tout le monde : 
(13 mai 1808) « Je n'ai pas de nouvelles depuis longtemps de Foucherot. Je 
crois que M. de Choiseul a aussi envie de se fâcher avec lui; mais vous savez 
que celui-ci se fâche avec tout le monde, même avec ses imprimeurs. Au sur- 
plus, je le vois peu souvent, c'est le moyen d'être bien ensemble... » 
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L'ANCRE DU MDSÊE D'ARCflËOLOGIE DE MARSEILLE 



Le Musée d'archéologie de Marseille présente, à côté d'un re- 
marquable spécimen de débris de galère antique, une masse de 
plomb de forme allongée trouvée aux environs de Carry-lès-Mar- 
tigues et que Ton considère comme une ancre (tig. 1). L'ancien 




Fig. 1. 

conservateur du musée a même écrit dans une courte notice les 
lignes suivantes : 

« Diodore de Sicile est, je crois, le plus ancien auteur qui, en 
parlant des Phéniciens, mentionne des ancres en plomb. Serait- 
elle phénicienne ? » 

Cette masse de plomb, du poids approximatif de 300 kilogram- 
mes, se compose de deux bras allongés de.0"',91 de longueur 
terminés par une extrémité arrondie ; chaque bras présente une 
surface inférieure plane et horizontale, une face supérieure incli- 
née de façon que la distance qui la sépare de la face inférieure 
est de 0",13 à lorigine et de 0^^082 à l'extrémité. Les faces 
latérales, distantes de O"",!!, sont légèrement obliques et tendent 
à se rejoindre à leur extrémité interne où elles sont séparées par 
une distance de 0",07 et par une demi-circonférence d'un rayon 
de 0»,05. 
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Les deux bras séparés par ua intervalle de 0",29 sont appen- 
dus aux deux faces opposées d'un cadre en plomb d'une hauteur 
de 0",21, d'une épaisseur de 0°,40. Ce cadre est à peu près carré. 
Les dimensions exactes de son creux sont respectivement de 0*»2i 
dans le sens de la direction des bras, de 0'',19 dans le sens per- 
pendiculaire à cette direction. Un tenon épais de O^'yOio. qu'un 
sondage a montré être constitué par du plomb sans âme en fer, 
unit les deux côtés du cadre qui supporte les bras. 

Cette masse se présente dans un état de conservation des plus 
satisfaisants ; seule l'une des branches parait avoir été uu peu 
faussée, soumise soit par Tusage soit durant son extraction du fond 
de la mer à un effort considérable, elle offre une légère incur- 
vation : une fêlure se remarque à la base d'implantation sur le 
cadre qui présente un devers de 0",02 environ. 

De chaque côté, Tune des faces latérales présente alternative^ 
ment la figure d'un osselet de plus de O'^fOS de longueur. Le 
relief en est fort sensible : l'osselet parait engagé à mi-corps et 
se répète quatre fois sous les quatre aspects différents qu'il peut 
offrir. La conservation du moulage est parfaite d'un côté, un peu 
fruste sur Tautre. 

L'ancre est sûrement grecque à cause des osselets, comme 
l'écrit M. Frôhner, Térudit distingué chargé de la confection du 
catalogue du Musée de Marseille. Si l'ancre était poinçonnée, ce 
poinQon,continue-t-il, serait indubitablement une marque de fabri- 
que, mais Tosselet est en relief et se présente sous les quatre 
aspects différents qui correspondent aux chiffres 1:3:4:6. 
L'osselet chez les anciens serait le préservatif contre le mauvais 
œil et les esprits malfaisants; sur plusieurs monuments il figure 
au nombre d'objets sûrement talismaniques. On peut donc con- 
sidérer ces reliefs comme devant être la sauvegarde de l'ancre. 
Les bâtiments du moyen âge avaient, d'après les textes que Jal a 
mis au jour dans son Archéoloyie nautique^ plus de vingt ancres 
en bois; c'est dire qu'ils étaient exposés à en perdre beaucoup. Il 
devait en être de même dans l'antiquité. L'on ne voit pas, par exem- 
ple, en parcourant la remarquable étude de M. Cartault, que les 
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trières athéniennes eussent un treuil, un guindeau ou un cabes* 
tan pour retirer Tancre engagée dans Teau, les anfractuosités des 
rochers. Rien de plus naturel que de marquer d'un talisman, des- 
tiné à contrebalancer des influences occultes^ Tapcre retenue 
mystérieusement au fond des eaux par d'invincibles efforts, que 
rien ne pouvait surmonter. Nous admettons donc que cette masse 
de plomb, qu'un généreux donateur a pu extraire des bancs ro- 
cheux où elle était engagée, est une ancre. On ne peut guère faire 
une autre supposition. Un seul objet en plomb d'un poids consi- 
dérable était employé à bord des navires de guerre : c'était le 
itkoiq. C'est donc le fragment d'une ancre que possède le Musée 
de Marseille. Mais quelle partie ou quel modèle? 

Les études d'archéologie préhistorique ont rendu familier aux 
savants un procédé de reconstitution des débris rencontrés soit 
dans Tàge de la pierre soit dans la période du bronze. U consiste 
à étudier les objets de nature semblable chez les sauvages et les 
peuples primitifs qui ont mieux conservé en quelque sorte les tra- 
ditions historiques. Ces peuples ont en main les instruments pri- 
mitifs dont il s'agit de reconnaître les détails. 

C'est de ce système très simple, éprouvé par de nombreux suc- 
cès, que nous sommes parti pour élucider les questions que sou- 
lève l'étude des anciens documents au sujet d'un détail d'arme- 
ment des navires, sur lequel les savants de tous les pays ont, 
malgré leur ingéniosité, commis de si singulières erreurs. 

Quelle est l'ancre des premiers bateaux? probablement la 
même qu'emploient les pêcheurs de divers pays. Une simple 
pierre qui sert quelquefois de lest, qu'on jette au fond de l'eau et 
qui maintient la barque à l'aide d'une corde plus ou moins lon- 
gue. Ce sont là des ancres primitives en pierre que les auteurs 
ont signalées comme conservées dans divers temples. Ce sont ces 
ancres que la tactique grecque employa quelquefois dans des 
circonstances critiques, corbeilles pleines de cailloux ou sacs de 
sable qui ont pu maintenir au mouillage les trières athéniennes. 
Ce sont les eivai dont parle Homère. 

Ce n'est pas l'aÎYxupa, le crochet primitif qui a dû être d'abord 
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l^^ig. 2. 



employé à sec et assujetti d'abord ea terre ferme pour haler le 
navire sur le sable de la plage (voir laiig. 2, tirée 
de Jal). 

Sans doute, ce crochet primitif a pu donner 
ridée de Tancre à un seul bec qu'employaient les 
anciens au témoignage de Pollux qui parle d'an- 
cres à un et à plusieurs bras. Mais cette ancre ne 
peut servir utilement au fond de la mer que par 
l'adjonction d'une pièce qu'on appelle jas ou 
jouaiL On sait que le jas doit être perpendicu- 
laire au plan des bras pour forcer l'ancre à s'accrocher au fond. 

Une ancre sans jas ou dont le jas se trouverait dans le même 
plan que les bras serait longtemps traînée sur la vase avant de 
s'arrêter quelque part. Si le jas tombe à plat au fond de l'eau, 
l'ancre est en position pour arrêter le navire. S'il lombe debout, 
la traction du cable le fait bientôt basculer : il se couche et les 
bras debout s'accrochent par une patte. 

La compréhension seule de l'action du jas exige un effort in-- 
tellectuel assez considérable. Il est peu probable qu'on soit arrivé 
à cette découverte de prime abord. 

Les ancres primitives ont pu être les grappins qui se sont con- 
servés jusqu'à nos jours pour des navires de faible tonnage comme 
étaient Tes premières embarcations. 

Les grappins furent probablement en bois, formés par la réu- 
nion de plusieurs crochets coupés dans la forêt 
voisine^ comme ceux dont on se sert encore à 
Java et dans les autres tles de la Sonde et dont la 
figure 3, tirée du Glossaire de Jal, représente un 
exemple très net. On y voit au milieu la pierre 
destinée à le faire descendre au fond de l'eau, 
comme un indice et un souvenir de l'ancre pri- 
mitive. On peut voir aussi^ au Musée naval du *^' ^' 
Louvre, des ancres islandaises et norvégiennes presque iden- 
tiques à ce modèle. 

Entre le grappin et l'ancre en fer de nos jours il n'existe comme 
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intermédiaires que Tancre en bois à un seul bras et Tancre en 

bois à deux paltes. 

Or, les mers de Ja Chine nous oflrenl, encore de nos jours, ces 

deux formes conservées depuis les temps les plus reculés. Le 
Musée de marine du Louvre nous en présente un spé- 
cimen dans la galerie des modèles étrangers sous 
le n® 1285 (voir figure n® 4.) « Cette ancre à l'é- 
chelle, dit la notice, de 0",10 à 0",06 a été rap- 
portée de Chine en 1830 par M. Paris. Ce moyen 
grossier de fixer les bateaux au sol est très usité 
dans rinde et dans les pays malais. » Le regretté 
conservateur du Louvre, le savant amiral Paris, 

Fig. 4. 

à qui j'avais soumis mon projet de reconstitution 
de l'ancre antique de Marseille, l'approuva fort : il me donna à 
ce sujet une indication précieuse sur Tancre en bois dont il avait 
rapporté la réduction : c'est que ce moyen de fixation qu'il qua- 
lifiait de grossier dans la notice était singulièrement utile. Tan- 
dis, me dit-il, qu'à Macao les corvettes de guerre des marines 
européennes chassaient sur leurs ancres de fer, les jonques chi- 
noises restaient inébranlables sur leur ancrage de bois. 

Ce n'est certes pas un moyen de fixation à dédaigner que 
ce procédé qui permet de résister aux cyclones de TExtrème- 
Orient. 

On voit, dans la figure 4 qui reproduit scbématiquement 
mais fidèlement le n^ 1285 du Musée naval du Louvre, que cette 
ancre à une patte de l'Inde et de la Malaisie consiste en un cro- 
chet de bois relié solidement par un amarrage à une verge car- 
rée de même nature. Le jas est représenté par une pierre oblon- 
gue percée en son milieu. Au-dessus se trouve un œillet avec 
un anneau de cordes qui représente l'arganeau. 

Les mers de Chine nous présentent ausssi d'autres exemples 
un peu différents d'ancres en bois à deux pattes (voir la figure 5 
tirée de Jal.) Mais il est facile d'appendre à la verge de la figure 4 
un autre crochet symétrique au premier et d'avoir ainsi une 
ancre à deux becs. Cette heureuse modification dut être aisément 
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inventée et Ton peut se représenter ce qu'a du être la masse de 
plomb du Musée de Marseille de la manière suivante : elle a dû 



Fig.5. 



servir de jas (ou jouail) à une ancre en bois, probablement à deux 
pattes. C'est la restitution que représente la figure 6. Le grand 
vide constitué par le cadre en plomb ne 
peut avoir admis en son vaste intérieur 
qu'une armature en bois, véritable poutre 
de plus de 0<°,20 d'équarrissage, dont les 
dimensions expliquent l'énorme force de 
résistance. L'extrémité inférieure rece- 
vait, maintenues par des amarrages, une 
ou deux pattes aux becs recourbés. 

Une difficulté de détail purement tech- 
nique se présente pour cette reconstitu- 
tion. Si le tenon que nous avons décrit en parlant du cadre qui 

m* SÉKIE, T. XXV. 15 




Fig. 6. 
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unit l6B denx bras de la masse de plomb de Marseille, si ce tenon 
était mobile ou seulement rivé, on en comprendrait ai- 
sément la fonction. Mais le tenon est venu de fonte avec 
le cadre : il est dirigé dans le sens de la longueur de la 
masse de plomb (fig. 7). On comprend, à première vue, 
les avantages qui résultent de cette disposition pour la 
solidité des bras. Le tenon sert de trait d'union aux 
bras : il risque moins aisément de se fausser puisqu'il 
est contrebutté aux deux énormes masses latérales 
maintenues ainsi en rapport Tune avec Tautre. 

Mais comment expliquer, avec cette direction longitu- 
dinale du tenon Tintroduction^ la mise en place et la 
fixation de la verge? Voici la disposition très simple qui 

avait dû être adoptée, conformément aux traditions encore en 

usage dans les constructions navales. 



Fig. 7. 



i 



QDJ 



Fig. 8. 



ey 




On sait, par l'exemple, entre autres, des antennes de voiles lati- 
nes, qu'il y a dans la marine une tendance à remplacer une forte 
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pièce de bois par deux autres pièces plus petites qu'on appelle des 
jumelles. On dédouble les pièces de fort équarissage pour les 
constituer par deux ou plusieurs pièces réunies par des amarrages 
ou des colliers. Il y a, dans cette disposition, outre la facilité 
pratique d'utiliser les bois les plus communs, des avantages de 
force et d'élasticité. Rien n'empêche de supposer que la verge de 
Tancre qui fait le sujet de notre étude était formée de deux pou- 
trelles parallèles présentant chacune à leur partie supérieure et 
interne une encoche qu'on voit nettement sur les figures 8 et 9 : 
ces deux mortaises réunies encastraient solidement le tenon. Il 
fallait donc que la verge fût d'une dimension égale au logement 
que présente le jas diminué de l'épaisseur du tenon : les deux 
poutrelles s'introduisaient séparément et s'appliquaient Tune 
contre l'autre en juxtaposant leur échancrure au tenon à l'aide 
d'un coin allongé qu'on enfonçait de chaque côté. Des cordages 
fortement serrés, de distance en distance, maintenaient la jonc- 
tion des deux poutrelles. 

Tel est le système simple qui, fondé sur des exemples presque 
identiques, me paraît le mieux répondre à l'idée que l'on doit se 
f(^ire d'une ancre dont le morceau de plomb du Musée de Marseille 
serait l'une des parties les plus utiles, le jas dont nous avons 
indiqué l'ingénieuse fonction. 

On voit que cette ancre présentait une disposition opposée à 
celle qu'offrent les ancres de iios voiliers. Celles-ci ont, en effet, 
une verge en fer et un jas en bois composé de deux pièces acco- 
lées et liées par des cercles de métal. L'ancre ancienne^ au con- 
traire, présentait un jas métallique dont la pesanteur entraînait 
avec rapidité au fond de l'eau l'ancre dont les parties principales, 
verge et bras, avaient de la tendance à flotter puisqu'elles étaient 
en bois. Le sous-conservateur du Musée d'archéologie du châ- 
teau Borély avait imaginé une reconstitution beaucoup plus 
simple qui serait préférable si elle était exacte. Avec son habileté 
manuelle bien connue, il en avait confectionné un petit modèle 
qui a figuré longtemps à côté de l'ancre ancienne. C'est celui 
que représente la figure 10. On voit qu'il avait fortement incliné 
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les deux bras de la masse de plomb et qu'il les avai^. munis d'une 
verge en bois sans jas. L'importance capitale de ce dernier organe 
lui avait échappé : il avait dû supposer que la masse de plomb 
n'était pas rectiligne : lexamen des plans des diverses faces indi- 
que que ce plomb a toujours eu la même direction et qu'il n'y a 
pas, conime disent les marins, de collet. Quant à l'idée d'em- 
ployer un métal aussi malléable que le plomb comme patte d'an- 
cre, elle ne supporte pas l'examen comme elle ne supporterait 
pas répreuve pratique. 




Fig. 10. 

Tous ceux qui ont voulu expliquer le célèbre passage de 
Diodore de Sicile (livre V, 35, 4) ont, en Tabsence des instru- 
ments de l'époque, imaginé des blocs de bois évidés et remplis 
de plomb^ des tubes en bois où l'on avait coulé du plomb. Ce 
sont ces tubes, dit M. Roschach (art. Angora du Dictionnaire 
de Daremberg et Saglio), que les Phéniciens vidèrent pour les 
remplir d'argent à leur retour de Sicile. M. Cartault paraît 
admettre que les ancres plombées des anciens étaient en grande 
partie en fer : « Une inscription navale, dit-il, estime à 19 kilog. 
le poids d'une ancre en fer. La chose paraîtra acceptable, si Ton 
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songe que les anciens ajoutaient au poids de leurs ancres en y 
pratiquant des cavités où ils coulaient du plomb » (Diod. Sic, Y, 
35,4). Le fragment d'ancre du Musée de Marseille permet de resti- 
tuer à ce passage sa véritable signification. ToD èv taîç ayxupaiç 
)idV63ou xoK èx T0l3 ap^upou Ty]v èx xoH \Lokl6io\i xpeTocv âXXoTTeaOat, 
veut dire que les Phéniciens remplacèrent pour leurs grappins la 
masse de plomb qui les entraînait au fond par des lingots d'ar- 
gent et qu'ils mirent à la place du jas de plomb de leurs ancres 
en bois des saumons d'argent dont la forme allongée remplissait 
suffisamment la fonction de cette importante partie de l'armement 
de leurs navires. C'est ce qu'on pourrait démontrer encore mieux 
en étudiant la signification du mot èxxoxreiv. 

Mais sans nous arrêter aux textes et aux mots, en présence des 
instruments eux-mêmes, nous nous trouvons devant cette ancre 
eu face d'un difficile problème. Quel était le tonnage d'un navire 
muni d'une ancre de ce poids? Un ingénieur de la marine à qui 
s'est adressé M. Carlault a déterminé le tonnage de la trière 
athénienne comme fonction du diamètre du cable de l'ancre. 
C'est ainsi que M. Gartault pense que le cable des trières indique 
que le tonnage de ces navires était de 60 à 80 tonneaux. Mais 
Graser estime que la capacité de cet£e même trière devait être 
de 2321 On voit quels écarts existent entre ces deux évaluations. 
Remonter du poids de l'ancre à la capacité du navire me parait 
encore plus difficile, si Ton veut donner autre chose qu'une esti- 
mation approximative. Un ingénieur qui essaierait de donner 
une solution ne pourrait employer que la méthode expérimen- 
tale. L'amiral Paris nous a affirmé que les ancres en bois sont de 
meilleure tenue que celles en fer. D'autre part, M. Cartault, en 
rapportant l'inscription navale qui indique le poids (19 kilogr.) 
d'une ancre en fer, trouve que ce poids est si faible qu'il semble 
à peine admissible, bien qu'il ait fait remarquer que les ma- 
rins grecs ne naviguaient que durant la belle saison et qu'ils 
se retiraient pour mouiller dans un abri sûr à la moindre menace 
de tempête. L'ancre en bois n'a pas besoin d'être si lourde que 
celle en fer et l'on voit d'autre part qu'une ancre en fer de 19 ki- 
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logrammes suffisait à une trière d'an tonnage de 80 ou de 200 ton- 
neaux. On voit à quel chiffre exagéré on serait conduit d'après 
ces simples aperçus. Et Ton ne peut pas dire que notre ancre fut 
Tancre maîtresse du navire qui a laissé cette épave. Les anciens 
avaient-ils des navires de 1,000 à 2,000 tonneaux? Je ne connais 
que les textes mis au jour par Jal qui démontrent que le moyen 
âge avait des navires de ce tonnage. Mais la présence des osse- 
lets semble indiquer l'origine grecque de l'ancre, qu'on ne pour- 
rait attribuer au moyen âge qu'à l'aide de preuves et d'arguments 
sans réplique. Le pourra-t-on un jour? L'analyse chimique^ en 
révélant dans le métal des impuretés caractéristiques soit de la 
métallurgie d'une époque, soit de la provenance de mines exploi- 
tées seulement à des dates déterminées, pourra peut-être jeter un 
jour nouveau sur la chronologie de cette pièce curieuse du Musée 
de Marseille. 

D' L. Magon. 
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SUR LE MONT PALATIN 



De mon traité écrit en tchèque et publié dans le programme 
du gymnase supérieur de Hradec Krâlové (Bohème), je tire les 
notes suivantes concernant l'histoire du Palatin : 

1^ Parmi les personnages qui habitaient le mont Palatin pen* 
dant la période républicaine, et dont M. Gilbert (Topographie 
der Stadt Rom^ III, 417 ss.) donne le catalogue, il faut compter 
encore P. Lentulus Spinther, consul en 57 avant J.-C. C'est ce 
que Ton reconnaît en comparant le passage de Salluste {CcU.^ 47) 
et celui de Plutarque [Cic.j 22). 

2^ On sait que Galigula construisit un pont du point nord du 
Palatin au Capitolepour devenir voisin de Jupiter; on sait aussi, 
par Suétone et par Flavius Josèphe, que cet empereur jetait de 
l'argent à la foule du haut de la basilique Julia. La plupart des 
savants supposaient que ce pont passait par la basilique et que 
Galigula pouvait ainsi, en se promenant sur son pont, parvenir au 
haut de la basilique. Gela serait possible, mais j'affirme que cela 
ne résulte ni de Suétone {CaL^ 37) ni de Josèphe {Antiq. Jud., 
XIX, I, 11) et, certes, on pouvait monter au toit de la basilique, 
sans avoir besoin du pont de Galigula. Toujours est-il qu'il faut 
corriger ce que M. Horace Marucchi dit sur la situation du pont 
et de la basilique {Forum romain, p. 124) : « Il fallait donc que 
celle-ci (la basilique) fût en droite ligne avec le palais de Ga- 
ligula et le temple de Jupiter, et telle est précisément la position 
des ruines dont nous parlons. » D'un coup d'œil sur un plan de 
Rome détaillé on s'assure facilement que la ligne droite entre le 
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point nord du Palatin et la situation du temple de Jupiter pas- 
sait assez loin vers le sud de la basilique. 

3^ Domtis Palatma Commodiana. — Dans la biographie de 
Commode (12, 7), on trouve l'expression Domus Palatina Com- 
modiana et M. Gilbert, dans sa Topographie^ semble y voir la 
preuve que cet empereur construisit un édifice nouveau sur le 
Palatin. Cependant, pour apprécier le témoignage de ces paroles 
et pour en comprendre le sens, il faut considérer (et nous l'ap- 
prenons du même auteur) que Commode, poussé par sa vanité 
stupide, imposait son nom à toutes les choses ; c'est ainsi que 
Rome devait oublier le nom qu'elle portait depuis un millier* 
d'années et devenir colonia Commodiana (v. c. 8, 6) ; le populus 
Romamis même fut appelé Commodianus (c. 15, 5); l'ancienne 
cité de Garthage reçut le nom Alexandria Commodiana togata et, 
grâce à ses adulateurs, les noms des mois devaient être abolis 
pourcéder à d'autres rappelant la personne de Commodue. Ainsi 
l'expression citée ne prouve pas l'existence d'une maison nou- 
velle qui ait été construite par cet empereur, Commode ou ses 
flatteurs ayant pu imposer ce nom à la vieille résidence d'Au- 
guste et de Domitien. 

i" bomiis Augustana. — Les descriptions du iv* siècle, NoHlia 
et Curiosum, ne connaissent que deux palais sur le Palatin : domus 
Tiberiana et domus Augustana. Il s'ensuit que seulement le palais 
de Tibère, dont la situation est tout à fait sûre , apparaissait 
comme une partie séparée de l'habitation des Césars : toutes les 
autres parties (la maison de Domitien, les appartements décou- 
verts par Tabbé Rancoureil, le stade, le soi-disant pulvinar^ etc.) 
sont compris sous le nom de domus Augustana. C'est la juste 
opinion des archéologues allemands (MM. Gilbert, Richter). Ce- 
pendant le savant célèbre qui avait surveillé les fouilles du Pala- 
tin^ M. Rosa, avait exprimé une autre opinion. Tout en s'ap- 
puyant sur l'inscription [dom]us Augustafia qu'on a lue sur un 
tuyau de plomb aux ruines découvertes par Raucoureil au siècle 
passé, il ne voulait comprendre que ces ruines sous ce nom, et 
cette opinion ayant prévalu, on trouve sur beaucoup de plans le 
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complex de murs qui remplit la partie sud de la villa Mills indi- 
qué avec le titre domus Augustana, La difficulté, c'est qu'alors 
les descriptions officielles, la Notitia et le Curiosum, n'auraient 
fait aucune mention ni du palais somptueux de Domitien qui a 
survécu à toute l'antiquité, ni du stade, ni des édifices bâtis au 
temps de Sévère qui remplissent la partie sud du mont. Aussi 
supposait-on que cette prétendue domus Augustana était l'ha- 
bitation de l'empereur Auguste môme. A l'égard de cette opi- 
nion, j'ai cru devoir citer le passage bien connu d'Ovide 
[Trist.^ m, 1), dont ont ne s'est pas servi toujours justement 
pour déterminer la position de la maison d'Auguste. Le poëte^ 
en accompagnant son livre qui doit monter le Palatin, le mène 
sur la voie Sacrée^ s'en détache sur le clivus Palatinus et aperçoit 
la maison d'Auguste dont la porte est ornée de lauriers. Puis, 
continuant sa marche, il parvient au temple d'Apollon et à la 
bibliothèque. Or, il n'y a pas de controverse sur la position de 
ceux-ci ; ils devaient être situés dans la partie nord de la villa 
Mills. On parvenait donc au temple sans passer devant l'édifice 
découvert par Rancoureil, et la vraie maison d'Ahguste ne pou- 
vait donc pas être située là, mais plutôt à l'endroit où se trouvent 
maintenant les ruines du palais de Domitien, découvertes par 
Bianchini. On ne doit donc pas alléguer ces vers d'Ovide pour 
prouver la justesse de l'opinion de M. Rosa, comme M. Boissier 
l'a fait dans ses \i^\\QS Promenades archéologiques (3* éd., p. 92). 
5* La destination du Septizonium. — Il est difficile de se figurer 
à quelle fin avait été construit cet édifice de Septime Sévère, 
dont nous possédons des descriptions et des dessins, exécutés 
avant la démolition de ses ruines par Sixte-Quint au xvi* siècle. 
M. Hiilsen qui en a donné une monographie excellente, après 
avoir rejeté d'autres explications, a conjecturé que ce bâtiment 
n'était qu'un édifice de luxe, une sorte d'énorme décor de théâtre 
dressé pour charmer les yeux de ceux qui, venant d'Afrique, la 
patrie de Septime Sévère, passaient par la voie Apienne (v. Spar- 
tianus, c. 24). L'idée est ingénieuse, mais il reste toujours à 
expliquer la construction étrange de ce décor qui se projetait en 
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avant du mont Palatin sans être relié à ces édifices. L'explica- 
tion cherchée se trouve dans la biographie de Septime Sévère, 
écrite par Spartien. 11 est à remarquer que le Septizonium 
n'était qu'une partie de bâtiments qui n'ont jamais été achevés. 
Comme Caligula avait élargi la plate-forme du Palatin au nord 
par ses substructions, de même Sévère a voulu faire avancer la 
colline vers le sud en y construisant de grands édifices, dont le 
Septizonium devait former la façade. Mais comme il était pressé 
d'exposer aux yeux des passants une œuvre magnifique, il fit 
édifier avant tout cette façade. Et parce qu'il fut empêché d'exé- 
cuter la partie substantielle de son œuvre, le Septizonium resta 
un énorme décor, sans lien avec les constructions 4u mont Pala- 
tin, auxquelles, dansla pensée de son auteur, il devait se rattacher 
quand serait terminé Tensemble de ces travaux. 

Quel était donc l'obstacle qui n'a pas permis à Septime Sévère 
de léguer aux siècles postérieurs des ruines beaucoup plus grandes 
et plus magnifiques que celles que nous voyons aujourd'hui au 
sud du Palatin? Noufi le savons par la même biographie. Un 
préfet maladroit a fait ériger une statue de l'empereur durant 
son absence, juste devant la porte destinée à être l'entrée prin- 
cipale de la partie nouvelle du palais (Spart., c. 24). On aurait 
pu sans doute la déplacer, mais les augures l'auront défendu, 
parce qu'ils voyaient dans ce déplacement un présage sinistre, et 
même un des successeurs de Sévère, Alexandre Sévère, fut, lui 
aussi, empêché par les haruspices d'achever cette œuvre, cum 
hoc sciscitans non litasset. C'est par là qu'on comprend facile- 
ment la construction de ces trois^ colonnades magnifiques, élevées 



1. Si M. Boissonnet, dans cette Revue, 1893, I, 369, trouve étrange que le 
Septizonium, selon le Dictionnaire de Rich, ait été composé de sept étages, 
sans vouloir pourtant contester cette assertion « ou le mérite d'érudition des 
auteurs w, le bon sens lui a fait deviner la vérité, l'a conduit aune idée que nous 
trouvons confirmée par les descriptions de Sebastiano Serlio, Bernardo Gam- 
raucci, Vincenzo Scamozzi, auteurs qui ont étudié les débris du Septizonium 
lorsqu'ils étaient encore debout. Le Septizonium, en efTet, n'avait que trois 
étages (v. M. Cbr. Hu'sen : Bas Septizonium des Septimius Severus, 26. Pro- 
gramm zum Winckelmannsfeste, Berlin, 1886). Cela posé, il est difficile de 
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Tune sur Tautre, derrière lesquelles manquait Tédifice dont elles 
auraient formé la devanture. 

D' Ladislav Brtnicky. 



donner une explication du nom de cet édifice. M. HQlsen n'a pas réussi à le 
faire, et je crois que l'explication de M. Boissonnet n'est pas claire non plus. 
Les sept corniches, dont il parle en décrivant le Septizonium de Lambessa» ne 
font pas, à rœil, une saillie qui soit assez forte pour justifier ce nom. 
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SÉANCE DU 6 AVRIL 1894 

M. Félix Ravaisson-MoUien communique les photographies de deux bas- 
reliefs antiques du Musée de Lille. Ce sont deux stèles qui doivent avoir servi 
de décoration à des tombeaux ; sur Tune et sur Tautre sont représentés une 
femme et un guerrier placé à sa gauche. Il faut ajouter ces deux pièces à la 
série nombreuse des imitations déjà connues d'un groupe que durent former 
dès une haute antiquité une déesse qui rappelle la Vénus de Milo et un 
héros qui rappelle le prétendu Achille de la collection Borghèse (aujourd'hui 
au Louvre). 

M. Heuzey donne des nouvelles des fouilles françaises poursuivies à Telle 
(Chaldée) par M. de Sarzec, qui continue à explorer les couches archéologiques 
très antiques et répondant environ au quatrième millénium avant J.-C. II annonce 
la découverte de deux nouveaux fragments de la stèle des Vautours, monument 
qui offre les plus anciennes représentations militaires connues. Il signale, en 
outre, des inscriptions et une série de bronzes, parmi lesquels se trouvent deux 
tètes de taureaux aux yeux montés en nacre et en lapis. 

M. Louis Havet continue la série de ses observations sur les livres I et II des 
fables de Phèdre. Ce qui passe actuellement pour être le livre I se compose de 
deux parties distinctes. Les treize premières fables appartiennent effectifement 
au livre I, écrit du vivant de Séjan ; le reste de ce livre est perdu. Quant aux 
dix-huit autres fables, elles doivent être rendues au livre II, écrit sous Claude; 
une trace de Tattribution véritable subsiste dans le manuscrit Rosambo. La fable 
du Chien et du Trésor est la satire de quelque affranchi impérial, tel que Nar- 
cisse, Pallas, Polybius. La fable du Savetier devenu charlatan et celle de la 
Femme qui accouche ne sont pas des apologues, mais des bistoriettes ; le livre I 
ne contenait pas encore de récits de ce genre, et Phèdre en a inséré plusieurs 
dans le livre II pour lui donner plus de variété. Deux fables bizarres, où la 
brebis figure comme prêteuse ou comme emprunteuse, représentent une 
déviation de l'apologue, genre que le livre I devait présenter sous une forme 
plus pure. Une lacune du texte, entre les fables XIII et XIV, indique proba- 
blement le point où le tronçon subsistant du livre I se rencontre avec le tronçon 
du livre IL 

M. Oppert continue Texposé de la chronologie des destructions des temples 
de Jérusalem. La destruction du premier temple n*a pu avoir lieu que le ven- 
dredi 28 juillet ou le dimanche 27 août 587 avant J.-C. Le Talmud prétend que' 
le premier temple, comme le second, fut brûlé un dimanche; si cette tradition a 
un fondement historique, la date du 27 août est la vraie. Quant à la destruction 
du troisième temple par Titus, M. Oppert la place, contrairement à l'opinion gé- 
nérale, au dimanche 5 août 70. C'est le 10 Ab qu'elle eut lieu, comme celle du 
premier temple; or, la néoménie du mois d*Ab tombe le jeudi 26 juillet; c'est 
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la seule date admissible. — Les erreurs combaltues par M. Oppert ont été 
causées par une application inexacte de Tère des Séleucides. 

SÉANCE DU 13 AVRIL 1894 

M. de Morgan, directeur de l'École française du Caire, envoie un rapport 
détaillé de ses découvertes récentes dans la nécropole de Dahchour, au sud-ouest 
de Memphis. Il a trouvé dans une pyramide de briques des tombeaux de prin-> 
cesses de la XII* dynastie, avec les trésors qu'on y avait enfermés. Le 6 mars, 
il découvre un premier trésor; les bijoux sont contenus dans un coffret incrusté 
d*or et d'argent : ce sont des colliers, bracelets, bagues, miroirs, pectoraux, etc. 
Presque tous ces bijoux sont en or, et plusieurs sont ornés de pierres pré- 
cieuses. Il y en a d'autres en améthyste, en cornaline, en turquoise, en lapis- 
lazuli, etc. — Le second trésor est encore plus important ; il renfermait, entre 
autres objets précieux, un pectoral d'or enrichi de pierreries, portant au centre 
le cartouche du roi Amenemhat III, un autre pectoral et des bracelets au nom 
du môme roi. 

M. Le Blant, membre de l'Académie, communique la photographie d'un frag- 
ment sculpté qui lui a été signalé par M. Lavergne, président de la Société his- 
torique de Gascogne, et qui se trouve chez Mm« Cournet, à Cacarens (Gers). 
C'est une plaque épaisse de marbre blanc, haute de 0a,53 sur 0i^,i7 de largeur. 
Au revers est gravée au trait une grande ci1)ix pattée. Le bas-relief qui occupe 
la face parait provenir d'un sarcophage chrétien et représente Orphée assis, vêtu 
de la tunique, du manteau, des anaxyrides» coi£fé du bonnet phrygien et jouant 
de la lyre; près de lui, devant un palmier, sont couchés deux moutons; la par- 
tie gauche manque. -— On sait que les premiers chrétiens voyaient, dans la 
fable d'Orphée attirant les animaux, le Christ appelant les peuples à la foi 
nouvelle. Dans les catacombes de Rome, Orphée est représenté tel que le 
figuraient les païens, c'est-à-dire entouré d'animaux de toute sorte. Quelquefois 
cependant, comme ici, il se rapproche davantage du type du Bon Pasteur et 
jone de la lyre entre des brebis ou des colombes : c'est ainsi qu'on le voit re- 
présenté sur un sarcophage d'Ostie (Garrucci, t. V, pi. 307, n* 4, et p. 18) et 
dans une fresque du cimetière de Priscilla, publiée par de Rossi (BulleUino^ 
1887, p. 29). — M. Le Blant fait observer que cette allégorie montrant le 
Christ sous les traits d'Orphée était risquée; car elle ne pouvait qu'affermir, 
chez les païens, le soupçon de magie dont Jésus-Christ était pour eux l'objet. 
Dans leur pensée, tous ceux qui, comme lui, avaient visité ou habité TÉgyple, 
étaient suspects de sorcellerie : ainsi en était-il d'Orphée qui s'y était instruit 
de la doctrine de Moïse (saint Justin, Cohort. ad Graecos, c. xiv), et que l'on 
tenait pour magicien. — Si, comme il est probable, le fragment de Cacarens 
provient d'un sarcophage chrétien, ce sujet se présenterait pour la première 
fois en Gaule sur un monument de cette espèce. — Enfin, il faut noter que, dans 
son Archéologie de la Meuse, t. Il, pi. 31, fig. 9, M. Liénard a publié une pla- 
que de fibule en bronze repoussé, trouvée en 1872, où figure Orphée jouant de 
la lyre entre des animaux divers. 
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SÉANCE DU 20 AVRIL 1894 

M. Clermont-Ganneau présente divers objets antiques provenant des fouilles 
de M. Durighello, fixé à Saïda^ lantique Sidon. Après avoir rappelé les autres 
objets déjà cédés au Musée du Louvre par cet explorateur, M. Clermont-Ganneau 
décrit ceux qui viennent d'être découverts. C*est d'abord une plaque de brome 
portant une inacription grecque que i*oxydation a fort maltraitée; on y p90l ce- 
pendant déchiffrer les passages suivants : 

0EÛAri 

ûPAnAriû 

KEPAAEA 

MUT ÛNIA . . . 

O..CE..T...AINAI... 
ANE . . KEN 

Suit une septième ligne dont la lecture est tout à douteuse. Cette inscription 
est évidemment une dédicace (ivWtjxEv) faite par un personnage nommé peut- 
être Métrodore(?) à un dieu ou à. une déesse dont les noms ont un aspect sin- 
gulier. Il faut y remarquer la qualiflcation de Oioç ayioç, qui se retrouve dans 
une, autre inscription de Sidon (dédicace de la corporation des couteliers à un 
dieu indigène dont le nom a été systématiquement omis). — Le second objet 
est une gemme brisée, une de ces pierres dites gnostiques qui abondent en 
Syrie. D*un côté est gravé sommairement un personnage vu de face, dans Tat- 
titude de la prière. De l'autre cêté, une légende de cinq lignes dont les deux 
dernières contiennent la formule connue : £a6(xà>[6] poiiO[e]i. Les trois premières 
lignes sont en caractères hébreux carrés, de forme assez ancienne; malheurea- 
sement, une partie du texte manque et Ton voit seulement qu*on a affaire au 
dialecte araméen qui était devenu, depuis la captivité et surtout depuis l'ère 
chrétienne, la véritable langue nationale des Juifs. C*est là une preuve nouTelle 
de TinQuence des idées juives sur les doctrines du gnosticisme oriental. — 
Puis vient une intaille gnostique portant, sur Tune de ses faces, une légende 
grecque : Sa6[a]o)e, [A]8tûvat, A6(.Xa]vaxa[vJaXa, Mr/a^X. X ZZ. Sur l'autre face 
est représentée Europe sur le taureau, retenant des deux mains son écbarpe 
qui flotte au-dessus de sa tête. Ce monument est intéressant parce que le mythe 
d'Europe parait avoir été réellement localisé à Sidon. — Ensuite, M. Qermont- 
Ganneau décrit une sorte de bulle d'argile^ provenant de Tyr, et portant, d'an 
côté, un personnage de style égyptien k tête d'animal, tenant de la main gao« 
che un long sceptre recourbé à sa partie supérieure ; de l'autre cêté, deux lignes 
de caractères phéniciens en relief au-dessus d'un symbole en forme de massue» 
— Enfin, le cinquième objet est un petit lion couché, de bronze massif, qui 
semble appartenir à la môme famille métrologique que les grands lions de 
bronze découverts à Ninive et servant de poids. La légende, en caractères phé- 
niciens, est presque indéchiffrable; mais on y lit nettement le nom de nombre 
khamech = cinq, ou khomech = cinquième. Ce lion paraît se rattacher ao 
système métrologique assyrien, qui a prédominé en Orient et a fait sentir son 
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influence jusqu'en Grèce. Dans son état actuel, il pèse 20 gr. 9 et n'a dû perdre 
que très peu de son poids primitif. Si on vocalise khomech = 1/5, ce poids 
serait dérivé d'une unité pondérale valant environ 104 gr. 5 ; mais on ne con- 
naît, dans aucun système antique, aucune unité pondérale correspondant à ce 
poids de 104 gr. 5, Si, au contraire, on vocalise khamech = cinq, ce poids 
serait le multiple d'une unité pondérale égale à 4 gr. 18. On voit aussitôt qu'il 
est sensiblement égal à la moitié du sicle faible, c'est-à-dire à 4 gr. 2085. Il 
resterait à démontrer l'existence réelle du demi-sicle comme unité pondérale 
spécifique. — M. Oppert demande si ce poids de 20 gr. ne serait pas la cin- 
quantième partie de la mine forte qui pesait un peu plus d'un kilogramme. 

M. Gagnât, professeur au Collège de France, annonce qu'on vient de décou- 
vrir, à côté du Collège de France, des restes de murailles romaines en gran< 
des briques, paraissant appartenir à un monument très important. Les ouvriers 
en ont déjà fait disparaître une partie. Il serait bon qu'on en relevât au moins 
le tracé. 

M. F. de Mély communique un texte alchimique attribué à Avicenne au 
xviii« siècle, mais que tous les auteurs du moyen âge, entre autres, Albert le 
Grand et Vincent de Beauvais, attribuaient à Aristote. Le ms. lat. 16142 de la 
Bibliothèque nationale le donne comme fin du livre IV des Météores. Si on étudie 
ce texte et qu'on le débarrasse des gloses, il reste un chapitre très solide sur la 
formation des métaux, où l'on retrouve, dans toute leur pureté, les idées d' Aris- 
tote et qui semble pouvoir être considéré comme la fin du livre III des Météores, 
fin qui manque aux dernières éditions. 

M. Delaville Le Roulx communique un mémoire sur les Hospitalières de 
Saint-Jean de Jérusalem ; il retrace rapidement leur histoire et indique les plus 
importantes maisons de Tordre. Fondées au xn" siècle, elles occupent encore 
aujourd'hui deux monastères en Espagne. 

SÉANCE DU 28 AVRIL 1894 

M. Maspero donne des détails sur le grand réservoir dont la construction est 
projetée à la première cataracte du Nil, pour régulariser les inondations de ce 
fleuve. L'exécution du projet anglais entraînerait la disparition de l'île de Philœ, 
et, par suite, le transport et la réédiÛcation du temple dans un autre endroit. 
L'Académie, à l'unanimité, décide de protester contre ce projet. 

M. B. Hauréau communique un mémoire sur Philippe de Grève, chancelier 
de l'Église et de l'Université de Paris de 1218 à 1236. — Après quelques con- 
sidérations sur la naissance et le mérite personnel de Philippe, M. Hauréau 
étudie les opinions de son personnage sur les choses de son temps dans les 
trois séries de sermons, pour les fêtes, pour les dimanches et sur le psautier. 
Ces derniers, qui n'ont pas été prononcés, ont seuls été publiés. — Philippe de 
Grève est très sévère pour les laïques. Quant aux clercs, il admet qu'ils étu- 
dient les auteurs classiques et môme les philosophes ; mais il trouve qu'on s'ar- 
rête un peu trop aux philosophes et qu'on tarde ainsi à se tourner vers la théo. 
logîe. Il peurle aussi de leurs mœurs ; mais il en rejette la responsabilité sur les 
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mattres qui donnent l'exemple de rindiscipline. Une des causes de la discorde 
entre les maîtres, c*est l'ambition et Torgueil ; mais la principale, c'est le trouble 
apporté dans l'enseignement par la confusion de toutes les sciences : à propos 
de logique, on fait intervenir la physique; on môle les articles des deux codes, 
etc. Comme théologien, Philippe était partisan des vieilles méthodes ; c'était on 
conservateur. — Quoique séculier, il avait de l'estime pour les moines ; cepen- 
dant il leur reproche leur inconduite, causée par Tenrichissement des congré- 
gations. Il condamne le faste des clercs séculiers; mais on a prétendu — et 
c'est là la plus grave accusation qui pèse sur lui — qu'il n'avait pas condamné 
le cumul des bénéSces. Guillaume d'Auvergne, évéque de Paris^ s'était vive- 
ment déclaré contre ce cumul, et, en 1235, il soumit la question aux maîtres en 
théologie. Tous les docteurs présents se prononcèrent contre le cumul, à l'ex- 
ception de Philippe et de maître Arnoul. De là, grande indignation contre 
Philippe : plusieurs de ses contemporains le représentent comme damné. Il 
semble pourtant qu'il ne soit pas si coupable. S'il ne proteste pas, comme 
Guillaume, contre la loi même qui permet le cumul, il proteste contre l'abus 
qu'on en fait. Il adresse aussi quelques remontrances aux prélats, critique les 
élections, qui sont mal faites, l'iniquité de l'administration ecclésiastique, etc. 
— Tout cela sufGt-il à condamner Philippe sans appel ? Il ne le semble pas. 
D'ailleurs, Henri d'Andelys a composé, en l'honneur de Philippe et après sa 
mort, une complainte qui est très élogieuse. Mieux encore, Grégoire IX loi 
prodigue les louanges (Chart, Univ. Paris,, I, 149). — En somme, il eut peat- 
ôtre le caractère vif; mais il n'a rien fait, dit ou écrit qui puisse lui faire an 
grand tort auprès de la postérité. 

M. Louis Havet signale un vers de Térence qui, dans le Victarianus (x* siècle, 
D d'Umpfenbach), porte au->dessus de chaque mot un signe musical {Hecyraj 
vers 861 ; quasi fac-similé typographique dans Umpfenbach, p. 425). La mé- 
trique prouvait déjà que ce vers {Ut unus homnum homo te vivat nunquam 
quisquam blandior) appartient à une scène chantée {eanticum) et non au dia- 
logue parlé ordinaire {diverbiurn). 

M. Le Blant annonce la reprise de la publication du Bollettino di areheologia 
cmttana, du commandeur G.-B. de Rossi, interrompus depuis de longs mois 
par le mauvais état de santé du directeur. 

M. Gollignon communique un mémoire sur deux monuments inédits du Mu- 
sée du Louvre représentant Aphrodite Pandémos assise sur un bouc, suivant 
le type traité par Scopas dans une statue qui se trouvait à Elis et connue par 
une monnaie éléenne de l'époque. Le premier de ces monuments est un bas- 
relief de bronze décorant une boîte de miroir; la déesse est escortée de deux 
chevreaux bondissants qui paraissent avoir figuré dans l'original de Scopas. 
On les retrouve sur un second monument; c'est un disque votif en marbre de 
basse époque, provenant d'Athènes. Par la comparaison avec les autres répliques 
d'origine attique, M. Gollignon conclut que cet ex-voto était dédié à la Pandé- 
mos athénienne, dont le sanctuaire se trouvait sur le versant méridional de 
l'Acropole. Il est donc permis de croire qu'à Athènes la statue du culte repro- 
duisait le type attribué par Scopas à la Pandémos athénienne. 
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SÉANCE DU 4 MAI 1894 

M. Geffroy, directeur de PËcole française de Rome, écrit que deux études 
intéressant l'archéologie figurent en ce moment à l'exposition de rAcadèmie de 
France (villa Médicis). M. Sortais expose un état actuel du Canope construit 
par Adrien dans sa villa de Tivoli. Les recherches qu'il a dû faire prouvent que 
l'aspect général du grand portique était fort différent de ce qu'avaient pensé 
Piranesi et Canina. L'examen des bases et des chap'^teaux montre que ce por- 
tique était d'ordre ionique et non d'ordre égyptien : seuls les nombreux vases et 
statues retrouvés dans le Canope au xviii* siècle étaient de style égyptien ou 
égyptisant. — M. Pontremoli expose une étude sur l'arc de Trajan à Ancône. 
Il a reconnu des rostres dans les prétendues guirlandes qui, selon Canina, déco- 
raient diverses parties du monument. 

M. de Morgan, directeur de la Mission française du Caire^ dans une lettre 
datée de Dahchour, 23 avril 1894, donne de grands détails sur ses nouvelles 
découvertes. Dans l'enceinte de la pyramide nord, au-dessus des tombeaux des 
princesses, il a retrouvé des ruines de mastabas de briques crues qui étaient 
évidemment les chapelles funéraires des princesses. Dans la partie sud delà né- 
cropole ont été découverts des fragments de bas-reliefs au cartouche d'Ame- 
nemhat III (XII* dynastie) ; puis une statuette de bois doré dont la base porte 
cette inscription : Le fils du soleil^ issu de son flanc, Hor, et des fragments de 
rases d'albâtre portant le second nom du roi, Fou-ab-ra. Aucun roi de ce 
nom n'était connu jusqu'ici. Près du sarcophage ouvert se trouvait un grand 
naos renversé, renfermant une grande statue d'ébène ornée d'or, des sceptres, 
etc. Une ficelle entourant la caisse qui contenait les canopes avait conservé son 
cachet de terre glaise : le sceau était celui d*Amenemhat III qui avait donc pré- 
sidé aux funérailles du roi son prédécesseur; il est ainsi prouvé qu'un roi prit 
place entre Ousertesen III et Amenemhat III. En outre, la tombe du roi Hor est 
située en dehors de la pyramide et, par conséquent, n'est pas celle du roi qui 
a construit la grande pyramide de briques. Ensuite M. de Morgan a découvert 
plusieurs puits dont l'un donnait accès dans une galerie conduisant à une sépul* 
lure non violée. Le cercueil portait le nom de la princesse Noule-Hotep-ta-Krou- 
dit. Sur la tête de la momie, un diadème d'argent incrusté de pierres, un urœus 
et une Xéte de vautour en or ; sur sa poitrine, un collier orné d'une cinquantaine 
de pendentifs en or incrusté et terminé par deux têtes d'éperviers en or, de 
grandeur naturelle; à la hauteur de la ceinture un poignard à lame d'or; aux 
bras et aux pieds, des bracelets en or, ornés de perles de cornaline et d'éme- 
raude égyptienne. 

M. Maspero dit que le nom du roi prétendu inconnu par M. de Morgan est 
évidemment le résultat d'une mauvaise lecture et qu'il s'agit sans aucun doute 
d'Aoutabrft I*' Horou, placé par le canon royal de Turin vers le quinzième rang 
de la XIII* dynastie. 

M. Héron de Villefosse entretient l'Académie d'importantes découvertes faite$ 
à Carthage par le P. Delattre : ce sont plusieurs sculptures trouvées sur Tem^ 
placement du Capitole et ayant fait partie de l'ensemble décoratif d'un grand 
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édifice. Deux de ces reliefs représentent des femmes ailées portant des cornes 
d'abondance. Une troisième figure, plus intéressante encore, est celle d'une 
Victoire ailée, vêtue d'une élégante draperie et entourant de son bras droit un 
trophée composé d'armes romaines ; elle porte encore des traces fort apparentes 
de peinture rouge et brune; la chevelure était dorée. Ces sculptures, qui re- 
montent probablement au i*' siècle après J.-G. ou au commencement du ii*, 
comptent parmi les plus intéressantes qu'on ait trouvées à Gartbage. — 
MM. Boissier et Gollignon présentent quelques observations relatives à cette 
communication. 

M. Eugène Lefèvre-Pontalis lit un chapitre de son ouvrage en préparation sur 
l'architecture religieuse dans l'ancien diocèse de Soissons. Après avoir rappelé 
que la voûte d'ogives est le seul principe générateur du style gothique, il étu- 
die les origines de l'arc brisé et ses applications au xn« siècle. Les nombreux 
systèmes proposés depuis un siècle pour expliquer l'emploi de l'arc brisé dans 
les monuments gothiques se réduisent trop souvent à d'ingénieuses hypothèses» 
mais il faut admettre que l'usage de cette formée d'arc dérive d'une nécessité de 
eonstruction produite par la découverte de la croisée d'ogives. Dès le règne de 
Louis yj, les architectes cherchaient à faire arriver tous les arcs des voûtes 
d'ogives au même niveau. lis eurent d'abord l'idée de donner aux arcs doubleaux 
une forme en plein cintre surhaussé, comme à Saint-Étienne de Beauvais et dans 
le déambulatoire deMorienval; mais ils ne tardèrent pas à reconnaître que l'arc 
en tiers point était la courbe la plus favorable pour encadrer une voûte d'ogives. 
C'est pour cette raison que la brisure apparut d'abord dans les doubleaux et les 
formerets. 

Après avoir été employé autour des voûtes d'ogives et dans les arcades des 
nerfs dès le premier quart du xii* siècle, l'arc en tiers point se montra dans les 
portails avant d'être utilisé dans les baies des clochers vers 1140. A la fin du 
règne de Louis VII, l'arc en plein cintre persistait encore dans les fenêtres des 
églises rurales, mais il finit par disparaître. Ainsi l'application de l'arc brisé 
dans l'Ile-de-France eut pour point de départ un principe rationnel et se géné- 
ralisa par un simple besoin d'harmonie. Il ne fallut pas moins d'un siècle pour 
que cette forme fût définitivement adoptée par les architectes du Beauvaisis et 
du Soissonnais. L'introduction de l'arc en tiers point dans les édifices religieux 
de cette région au xu« siècle n*eut donc pas une influence capitale sur la trans- 
formation du style. On continua pendant longtemps à l'appareiller à côté du 
plein cintre, sans avoir l'idée de s'en servir d'une manière exclusive. L'usage 
méthodique de l'arc brisé coïncida simplement avec l'invention de la croisée 
d'ogives et de l'arc-boutant qui sont les éléments essentiels de l'architecture 
gothique. 

SÉANCE DU 11 MAI 1894 

M. le Ministre de Tlnstruction publique communique et M. Heuzey lit à 
l'Académie un long rapport de M. Th. Homolle, directeur de l'École française 
d'AthèneS) sur les fouilles de Delphes. En partant du Trésor des Athéniens, où 
Ton avait trouvé l'an dernier un groupe important de sculptures et de menu- 



k. 



Digitized by VjOOQIC 



fiOLLETlN MENSUEL DE l' ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 243 

ments épigraphiques, on a déblayé remplacement occupé par le Trésor des 
Béotiens, dont l'exploration a fourni de nombreuses inscriptions. Puis on a 
commencé à rencontrer de nouvelles sculptures d'un très beau style arcbaïque, 
provenant d'un grand édifice qui doit être le temple même d'Apollon. Ces sculp- 
tures appartiennent à deux séries distinctes : des caryatides et des morceaux 
d'une frise sculptée.' Les caryatides rappellent Tarcbaïsme des statues de fem- 
mes, découvertes sur l'Acropole d'Athènes; mais ici les coiffures sont surmon- 
tées d'un haut cylindre ou po/os qui porte lui-même un petit bas^^relief circulaire* 
La frise est continue, comme celle de la cetla du Parthénon, avec laquelle elle 
offre une grande analogie de composition : procession de chars et de cava- 
liers au galop; groupe de trois divinités, au premier rang Minerve, assis-' 
tant au défilé. M. HomoUe insiste sur le caractère attique des caryatides et 
de la frise, et constate que les artistes employés par la famille athénienne des 
Alcméonides à la reconstruction du sanctuaire de Delphes ont conçu et semblent 
essayer un plan qui recevra, un siècle plus tard^ son parfait développement dans 
les édifices de l'Acropole d'Athènes. 

M. Oppert communique une note sur un fragment de brique portant une 
inscription en caractères perses. Les inscriptions perses connues jusqu'ici sont 
toutes gravées sur marbre ou autre pierre dure. Par malheur, ce fragment de 
brique est très fruste ; il y manque le commencement des lignes,' et ce qui 
subsiste du texte ne suffît pas pour établir le vrai caractère de ce document* 
Il semble cependant que ce soit une prière, relative à la victoire d'Ormazd sur 
Ahriman. 



SÉANCE DU 18 MAI 1894 

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, écrit que Ton vient d'inau-^ 
gurer à Rome un nouveau Musée municipal, dans le nouveau Jardin botanique, 
près de la basilique de Saint- Grégoire. L'installation en est due à M. Rodolfo 
Lanciani. Un jardin aménagé autour des bâtiments contient les sarcophages, 
tombeaux, statues. La première salle renferme tout ce qui se rapporte à l'art du 
constructeur, du marbrier, du forgeron, du modeleur, du peintre décorateur. 
Deux autres salles sont destinées aux monuments funéraires antérieurs à Ser- 
vius Tullius, tombeaux archaïques de l'Esquilin et du QuirioaL Puis viennent 
les sculptures du temps de la République et celles de l'époque impériale, etc. 
C'est le septième musée formé à Rome depuis 1875. — Le municipe de Terra- 
cine a remis au jour, sur le sommet du mont Sant'*Angelo, le temple de Jupi- 
ter Anxur. Les ruines de douze grandes arcades que l'on connaissait sous le 
nom de palais de Théodoric n'étaient que les substructions de ce vaste temple* 
Colonnes, chapiteaux^ architrave peuvent être, paraît-il, restitués avec certi- 
tude. Une série d'ex-voto eu plomb a été trouvée au cours des travaux. 

M. Oppert communique un mémoire sur des inscriptions en caractères cunéi- 
formes trouvées en Arménie et rédigées dans une langue inconnue. A l'occasion 
de quelques fragments signalés par M. de Mély^ M. Oppert donne une courte 
histoire de l'interprétation de ces textes et prouve l'impossibilité de certaines 
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traductions proposées. La vérité est que Tidiome employé dans ces înscriptioDS 
est absolument inconnu. - Celle lecture est suivie de quelques observations de 
M. Menant» 

M. de Maulde lit un mémoire sur Jean d'Auton. La Chronique de Jean d'Âu 
ton est fort importante, parce qu'elle est l'œuvre d'un historiographe ofûciel, 
parfaitement renseigné; en outre, elle concerne une époque peu connue et qui 
ne nous a pas laissé de mémoires. Il est donc intéressant d'en déterminer la 
valeur, mais c*est une lùche difficile; seul, M. Paul Lacroix a essayé de ré- 
soudre ce problème, et il n*y a pas complètement réussi. M, de Maulde établit 
que Jean d'Auton.s'appelait Aufon et non Anton] qu'il était saintongeois et non 
dauphinois, religieux bénédictin et non augustin; qu'il naquit vers 1467 et ne 
Gtpas parler de lui avant 1499, année où il arriva à la cour sous les auspices 
d'Anne de Bretagne. Sa Chronique devint ensuite officielle, et lui-même fut 
nommé chapelain du rot. Dégoûté par les critiques adressées à son œuvre, 
tombé en défaveur près de la reine, il cessa d'écrire en 1508, quoi qu'en dise 
Paul Lacroix, et ne s'occupa plus que de poésie. Destitué par François I*', il 
rentra dans son couvent en 1518 et y mourut en 1528. 

M. Alexandre Bertrand lit, au nom de M. Th. Reinach, un mémoire sur un 
orfèvre célèbre de fantiquité, mentionné par Pline sous le nom d'Acragas. 
M. Reinach montre que cet artiste n'a jamais existé et que les œuvres d*art 
qui ont fait croire à son existence sont des coupes en argent ciselé dans le fond 
desquelles était encastrée une médaille d'Agrigente : les plus belles de ces 
médailles portent, en effet, pour toute légende le nom AKPAPAS, c'est-à-dire 
Agrigente. Il existe aussi des coupes analogues ornées de médailles de Syra- 
cuse. 

M. Specht Ht une note sur les manuscrits de Stanislas Julien. Ce savant 
avait légué ses papiers à son élève de prédilection, M. le marquis d'Hervey de 
Saint- Denis, qui lui a succédé au Collège de France. Une notable partie de ces 
papiers sont passés dans les mains de M. Specht qui les offre à l'Académie, 
ainsi qu'un ouvrage chinois très rare, concernant l'histoire de récriture dans 
rextréme-Orient. 

SÉANCE DU 25 MAI 1894 

M. le président de la Société centrale des architectes français écrit que cette 
Société a décerné sa médaille d'or annuelle à M. Jules Toutain, désigné par 
l'Académie dans sa dernière séance. 

M. Oppert communique une nouvelle note sur les inscriptions arméniaques 
trouvées dans l'Arménie russe et critique la traduction qui en a été donnée par 
M. Nikolski. 

M. Henri Omont termine la lecture du mémoire de M. Félix Robiou sur l'es- 
prit religieux en Grèce au siècle d'Alexandre. 

SÉANCE DU f JUIN 1894 
Il est procédé au vote pour l'attribution du prix Gobert. Les votants sont aa 
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nombre de 36; la majorité est donc de 19 voix. M. Arthur Giry, professeur à 
l'École nationale des Chartes, obtient 22 voix; M. Godefroy, 42 voix; il y a 
deux bulletins blancs. En conséquence, l'Académie décerne le prix à M. A. Giry 
pour son Manuel de diplomatigue. 

SÉANCE DU 8 JUIN 1894 

M. Paul Meyer, président, annonce que la commission du prix Saintour dé- 
cerne un prix de 1,000 francs à M. Hartwig Derenbourg pour son ouvrage 
intitulé : Autobiographie d'Ouadma, et deux récompenses de 500 francs cha- 
cune à M. Casanova pour une série de mémoires relatifs à l'histoire et à l'ar- 
chéologie de rÉgypte, et à M. Victor Henry pour sa traduction des livres VU 
à XIII de VAtharva-Véda. 

M. Ed. Le Biant communique une notice sur deux déclamations intitulées Le 
sépulcre enchanté et Le breuvage de haine. Il montre, par la première (dixième 
déclamation attribuée à Quintilien) que l'archéologie peut trouver profit dans ces 
textes qui touchent par plus d'un point à des détails de la vie réelle. C'est ici un 
plaidoyer pour une femme qui aurait intenté contre son mari un procès pour 
mauvais traitements. On y retrouve de nombreuses croyances antiques déjà 
connues sur Texistence des mânes, les apparitions des oiorts dans les songes, 
la crainte d'être visité à l'heure des ténèbres par des âmes irritées ou criminelles. 
Mais l'idée qui domine dans celte pièce est la préoccupation des attentats des 
magiciens contre le repos des défunts. Pour protéger les morts, on se servait 
de clous magiques chargés d'images et d'inscriptions bizarres, ainsi que de cer- 
taines figures réputées toute-puissantes contre les enchantements. De ces figures 
il subsiste un type intéressant sur un monument découvert depuis plus de 
trente ans et non encore expliqué; c'est la stèle funéraire d'un soldat mort en 
Afrique, au bas de laquelle se trouve un des groupes cabalistiques fréquemment 
représentés sur les amulettes : au milieu, le mauvais œil {oculus invidiosus) 
entouré d'un cercle d'ennemis qui le menacent, un coq, un serpent, un scorpion et 
un autre symbole difficile à reconnaître. M. Le Blant cite encore une inscription 
de caraclère gnostique trouvée au xvi« siècle à Vars, près d'Angoulôme, et dont 
parle Élie Vînet, sans la bien comprendre, dans son commentaire sur Ausone : 
Gruter l'a placée parmi les inscriptions fausses; M. Le Blant n'est pas de son 
avis. Le groupe de lettres grecques qui y figure avait une vertu secrète dont 
quelques-uns même prenaient ombrage. On en trouvera des exemples dans le 
livre de Matter {Hist, critique du gnotidsmet pi. I, flg. 1 et fîg. 7; pi. VII, 
%• ^» pl* Vl^O) 6^ 3^ 1^^® ^'^^ marbre célèbre qui mentionne les puissances 
suroaturelles protectrices des habitants de Milet (C. /. G., 2895). La significa- 
tion de ces caractères couramment employés par les gnostiques et qui corres- 
pondaient aux sept planètes est expliquée dans un des papyrus grecs du Musée 
de Leyde (Lêeraans, Fapyri graeci, t. I, p. 17). M. Le Blant rappelle la décou- 
verte, à Poitiers, d'une chambre funéraire protégée à la fois par une formule 
d'imprécation, une amulette et une légende cabalistique : telle était peut-être 
aussi la destination de la plaquette de Vars. — 11 y a donc dans le discours 
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imaginaire de Quintilien, des passages qui répondent à des idées réellemeot 
répandues dans le monde romain, particulièrement à inexistence ancieDoe de 
pratiques attentatoires au repos des morts. 

M. A. Héron de Villefosse communique ]a copie d'une inscription latine troa« 
Yée à Gourbata (Tunisie) et relevée par M. Tellier, ingénieur des ponts et 
chaussées chargé du service des oasis. Ce texte, malheureusement incomplet, 
gravé sous Domitien, mentionne la civitas Tigensium et fournit le nom d'un lé- 
gat de Numidie non encore rencontré dans Tépigraphie africaine, mais déjà cité 
dans d'autres documents. Ce personnage est un célèbre jurisconsulte, M. lavo- 
lenus Priscus, chef de Técole Sabinienne et maître de Salvius Juliaous; il vécut 
sous quatre empereurs : Domitien,Nerva, Trajan et Hadrien. Son cursus hono- 
rum était déjà connu par une inscription de Dalmatie, mais rinscription de 
Gourbata permet de Gxer la date de son gouvernement de Numidie : lavolenus 
commandait Tarmée d'Afrique en Tan 83. C'est probablement en quittant ces 
fonctions qu'il fut élevé au consulat. 

M. Ernest Babelon, conservateur du département des' Médailles à la Biblio- 
thèque nationale, communique une étude sur une trouvaille de monnaies pri- 
mitives en électrum, faite récemment à Samos. Ces pièces, qui viennent d'être 
acquises par le Cabinet des Médailles, remontent au moins au milieu du 
vil* siècle avant J.-C, et doivent compter parmi les plus anciens produits de l'art 
monétaire. Leurs types sont variés : tête de lion, aigle dévorant un lièvre, ro- 
sace, bélier couché. Elles sont taillées suivant le système dit euboîque^ dont 
l'étalon est un statère de 17sr,52; leur taille est d'une régularité mathématique, 
depuis le statère jusqu'à l'obole. Cette trouvaille a permis à M. Babelon de 
déterminer l'ensemble du monnayage primitif de Samos et d'établir que le sys- 
tème pondéral appelé euboique est d'origine samienne : c'est de Samos qu'il 
fut importé dans l'île d'Eubée, d'où il devait se répandre dans tout le monde grec. 



SÉANCE DU 15 JUIN 1894 

Il est procédé au vote pour l'attribution du second prix Gobert. Ce prix est 
décerné, à l'unanimité des voix, à M. l'abbé Marchand pour son ouvrage inti- 
tulé : Le maréchal de Vieilleville. 

M. Ed. Le Blant continue la lecture de son mémoire sur deux déclamations 
attribuées à Quintilien. La seconde est intitulée le Breuvctge de haine. Un jeune 
homme, follement épris d'une personne indigne, se voit, dès qu'il est à court 
d'argent, rebuté par cette femme qui ne cherche plus qu'à se débarrasser de 
lui. Elle songe qu'un breuvage savamment composé {potio odH) pourrait chan- 
ger en éloignement profond la passion qui l'importune. Un magicien se charge 
de le lui fournir; il y réussit, et le jeune homme perd subitement toute force 
d'aimer, fût-ce même ses plus chers amis et ses proches. Sur ce thème ont été 
composés deux plaidoyers, l'un pour, l'autre contre la femme. Il n'y avait rien 
là pour étonner les anciens ; ils demandaient souvent a la sorcellerie d'inspirer 
à quelqu'un de l'aversion pour la personne qu'ils craignaient de lui voir aimer. 
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Cette incantation avait un nom spécial : (ii(n)Tpov, charcne de baine. C'était 
tantôt, comme sans doute dans Properce (I, zii), un breuvage fait d'herbes et 
d'ingrédients magiques, tantôt refTacement de la trace des pas d'une rivale en 
mettant le pied droit sur l'empreinte de son pied gauche et réciproquement 
(Lucien, DùU. meretr,^ IV). On employait aussi les imprécations, les exsecra» 
Houes tracées sur de légères feuilles de plomb, que l'on introduisait dans les 
tooabes pour obtenir l'accomplissement de son désir par l'intervention des puis- 
sances infernales {BulL delV IstilutodiCorresp, areheoL, 1852, p. 51). — Dans 
cette déclamation, il est fait aussi deux fois mention des amatoria, philtres 
destinés à faire naître l'amour. Selon la défense, l'accusée aurait, en donnant 
la pofio odii, fait acte d'empoisonneuse et encouru la peine capitale. Il en était 
de même pour les philtres, s'ils venaient à causer la mort, comme on dit qu'il 
arriva pour Lucrèce. Mortels ou non, ces breuvages étaient considérés comm/B 
dangereux, car ils pouvaient mener à la folie (Suétone, Caligula, 50). Avec les 
législateurs du Haut-Empire, les empereurs chrétiens condamnaient l'usage de 
ces pratiques qui semblent cependant avoir subsisté au moyen &ge. 

M. Foucart communique en seconde lecture son mémoire sur les origines et 
la nature des mystères d'Eleusis. M. Maspero présente quelques remarques au 
sujet de la première partie de ce travail. 

M. E. Mùntz communique en seconde lecture son mémoire sur l'histoire des 
collections d'antiques formées par les Médicis au xvi« siècle. 

La commission du prix Volney a attribué ce prix à M. E, Masqueray pour 
son Dictionnaire français-touareg (dialecte taïtoq). 

SÉANCE DU 22 JUIN 1894 

M. Geffroy, directeur de l'École française de Rome, écrit qu'un nouveau mu- 
sée vient de s'ouvrira Rome : c'est une galerie de moulages formée, avec l'aide 
du ministère de l'Instruction publique, par M. le professeur Lœwy, comme an- 
nexe à la chaire d'archéologie de l'Université. — A la dernière séance de l'Aca- 
démie des Lincei, on a présenté les ex-voto en plomb trouvés dans les ruines 
du temple d'Anxur. Ce sont de petits jouets d'enfant : une petite table, une 
petite chaise, un petit candélabre; Servius dit d'ailleurs que le Jupiter d'An- 
xur était Jupiter enfant. Au cours des fouilles du temple, on a découvert Po* 
rifice d'un conduit naturel qui se continue assez loin dans le rocher et où se 
produit un courant d'air d'une certaine force : on a conjecturé que c'était un 
de ces lieux où les feuilles de la Sibylle, agitées par le vent, annonçaient les 
oracles. — Le professeur Salinas commence à relever, à Sélinonte, un nouveau 
temple, dans les ruines duquel on a trouvé une quantité considérable de vases, 
figurines de terre cuite, lampes, fragments de verre et de bronze. 

La commission de la fondation Piot, sur la proposition de M. Homolle, 
accorde 3,000 francs à M. Couve, membre de l'École française d'Athènes, pour 
entreprendre des fouilles à Tégée. 

M. Longnon, rapporteur de la commission des Antiquités de la France, an- 
nonce que cette commission a décerné les récompenses suivantes : 
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!'• médaille : M. Gn'iih'ievmoz {Études sur la procédure et le fonctionnement 
du Parlement au xv» siècle). 

2« médaille : M. Héron [Œuvres de Robert Blondel, historien normand du 
XV» siècle). 

3» médaille. MM. Merlet et Clerval {Un manuscrit chartrain du xi* siècle. 
Fulberty évéque de Chartres, etc.), 

1" mention : M. Gsell {Recherches archéologiques en Algérie). 

2« mention : M. Isnard {Livre des privilèges de Manosque). 

3« mention : M. Bertrand de Broussillon {La maison de Craon, 1050-i480). 

4» mention : MM. Belon et Balme {Jean Bréhal, grand inquisiteur de Frawe, 
et la réhabilitation de Jeanne d'Arc). 

5® mention : M. le comte de Beauchesne (Le château de la Roche-Talbùt ei 
ses seigneurs), 

6« mention : M. de Trémault(Car(M(aire de Marmoutier pour le Vendâmois). 

M. Sénart annonce que la commission du prix Stanislas Julien a partagé ce 
prix entre M. Chavannes {Mémoire composé à V époque de la grande dynastie 
Tang sur les religieux éminents qui allèrent chercher* la loi dans le pays d'Oc- 
cident par I-tsing, traduit et commenté) et M. de Groot, professeur à TUniver- 
site de Leyde (Le Code du Mahdydna en Chine^ son influence sur la vie mona* 
cale et sur le monde laïque). 

M. Philippe Berger annonce que la commission du prix Bordin a décerné ce 
prix à M. Georges Bénédite, attaché au Musée du Louvre, pour un mémoire 
sur cetlp question, proposée par l'Académie ; Étudier d'après les récentes décou- 
vertes la géographie et Vépigraphie égyptiennes et sémitiques dans la Péninsule 
sinàitique jusqu'au temps de la conquête arabe. 

M. Oppert continue la lecture de son mémoire sur des inscriptions armé- 
niaques trouvées sur le territoire russe. Il examine et rejette les idées exposées 
jusqu'ici sur Tun des auteurs de ces textes, le roi Argistis, qui vivait vers la 
fin du viH* siècle avant J.-C. Il démontre que le conquérant arménien est bien ce- 
lui que nomment les monuments assyriens: les rois d'Assyrie, loin d'attaquer les 
rois d'Arménie, ont cultivé leur amitié. -^ M. Oppert insiste de nouveau sur 
l'extrême difficulté que présente l'interprétation de ces textes, où Argistis rend 
surtout compte de ses campagnes dans le nord de TAsie-Mineure et dans le 
Caucase. 

M. Foucart continue la seconde lecture de son mémoire sur Torigine et la 
nature des mystères d'Élcusis. 

SÉANCE DU 29 JUIN 1894 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière séance, M. Paul 
Meyer, président, annonce à l'Académie le malheur qui a frappé le pays dans 
la personne de M. Carnot, président de la République, et lève la séance en signe 
de deuil. 

SÉANCE DU 6 JUILLET 1894 

M. Oppert reprend les données métrologiques recueillies dans les fouilles de 
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Niûive par Botta et Flandin, il y a cinquante ans. Il fixe le poids des huit lions 
de bronze qui étaient aux portes de la ville. Puis il interprète le'texte relatif à 
la superficie de Khorsabad et trouve qu*elle équivalait à 32,523 2/7 cannes 
carrées. Les murs de la ville formaient un rectangle mesurant 1,645 et 1,750 
mètres de cdté. On voit que la canne, valant 7 aunes, était égale à 9"^40; 
Taune à l'>,343 et le pouce à Oo^^OSô. On ne donnait jamais aux enceintes 
la forme du carré, mais celle du rectangle qui s'en rapproche, à cause d'une 
superstition qui attachait une idée funeste aux figures régulières. 

M. Foucart continue la seconde lecture de son mémoire sur l'origine et la 
nature des mystères d'Eleusis. MM. Bréal, Perrot, Maspero et Weil présentent 
quelques observations sur divers passages de ce mémoire, 

• SÉANCE DU 13 JUILLET 1894 

M. Navilie, de Genève, correspondant de TAcadémie, donne quelques détails 
sur les fouilles qu'il a exécutées dans le temple de Deir-el-Bahari. La partie 
méridionale de ce temple construit par la reine Hatshepsou avait été déblayée 
par Mariette. M. Navilie s'est occupé du côté nord et a commencé par la ter- 
rasse supérieure. Ce côté diiïère beaucoup de la partie mise à découvert par 
Mariette. Il y a là une grande cour ouverte au milieu de laquelle se trouve un 
autel en pierre blanche dédié au dieu Harmacbis. C'est le seul autel de ce 
genre qui ait été conservé dans un temple égyptien. Dans cette cour, une pe- 
tite chapelle creusée dans le roc paraît avoir été la chapelle funéraire du ro 
Touthmosis 1«' le père de la reine. Le mur de soutènement sur lequel s'appuie 
cette terrasse est couvert d'inscriptions relatives à la naissance et à l'intronisa- 
iion de la reine Hatshepsou. M. Navilie a déblayé entièrement le spéos du 
Nord dans lequel Mariette avait pénétré. Ce spéos est supporté par trois ran- 
gées de quatre colonnes protodoriques. Une colonnade de même style s'ap- 
puyait à la montagne du côté du nord : elle n'a jamais été achevée. M. Navilie 
espère que le déblaiement du temple sera terminé l'hiver prochain. ^ M. Mas- 
pero insiste sur l'importance de ces fouilles. 

M. Clermont-Ganneau a reçu de M. Max Van Berchem et communique 
à l'Académie la photographie d'un bas-relief en basalte, gisant sur la place 
principale de Soueîdft, dans le Haurân. Ce bas-relief, qui mesure 2 mètres de 
long sur 0",80 de large et date de l'époque gréco- romaine, parait repré- 
senter une scène de la Gigantomachie avec quelques détails particulièrement 
curieux. Ces détails amènent M. Clermont-Ganneau à le rapprocher d'un bas- 
relief égyptien au Louvre, représentant le combat de Horus contre Set ou 
Typhon. M. Clermont-Ganneau a déjà démontré que le bas-relief du Louvre 
était, jusque dans ses moindres détails, le prototype immédiat du combat de 
saint Georges et du dragon. Il a indiqué les raisons pour lesquelles le dieu 
égyptien apparaît sous les traits d'un officier romain, dans un rôle qui, popu- 
larisé ensuite par les représentations officielles de l'empereur Constantin et de 
ses successeurs, sera adopté par l'imagerie chrétienne en donnant naissance, 
par voie iconologiqiie, à l'une des plus importantes légendes du christianisme. 
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Ici également, Tofficier romain jouant le rôle d'Héraclès et lui ayant prêté aon 
uniforme et si monture, pourrail être une personnification de l'empereur, et 
cet empereur pourrait être Maximien, qui, en 285, reçut le surnom de Hereu- 
lius, en même temps que Dioclétien (un personnage du bas-relief de Soueidâ 
parait figurer Zeus) prenait celui de Jovius. Peut-être un artiste contemporaio 
a-t-il voulu représenter dans ce bas-relief les empereurs associés Dioclétien et 
Maximien sous les traits de Jupiter et d'Hercule, victorieux d*un ennemi com- 
mun grâce à leurs efforts réunis. 

M. Foucart termine la seconde lecture de son mémoire sur Torigine et la 
nature Jes mystères d'Eleusis. 

M. Eugène Mûntz continue la seconde lecture de son mémoire sur les collec- 
tions formées par les Médicis au xvi* siècle. 

SÉANCE DU 20 JUILLET 1894 

M. J. J. Budd adresse à l'Académie l'estampage d'une médaille française du 
XYU* siècle, représentant le buste du président du Parlement, Guillaume de 
Nesmond, mort eo 1613. Cette médaille a été trouvée dans la tombe d'un in- 
dien. 

M. MOntz achève la lecture de son mémoire sur les collections des Médicis 
au xvie siècle. 

M. Clermont-Ganneau complète les explications qu'il avait données, à la 
dernière séance, sur le bas-relief de Soueîdà (Syrie). La scène, on s'en souvient, 
représente incontestablement un épisode de la Gigantomachie : Hercule tuant 
à coups de flèche un des géants et Jupiter retenant le soleil pour favoriser la 
victoire du héros. Dans Hercule à cheval, en costume romain, M. Clermont- 
Ganneau avait proposé de reconnaître l'empereur Maximien, qui portait ofUciel- 
lement le nom d'Herculius; dans Jupiter, l'empereur Dioclétien, son collègue, 
qui portait celui de Jovius. M. Clermont-Ganneau apporte un argument nouveau 
à Tappui de sa conjecture : c'est l'existence dans la province d*Arabie, à laquelle 
appartenait Soueidâ, d'une ville appelée Maximianopolis, du nom même de 
l'empereur. II est tout naturel qu'on ait élevé dans cette ville un monument 
faisant allusion aux exploits guerriers de Maximien. La localité d'où provient le 
bas-relief, que ce soit Soueîdâ elle-même ou une localité voisine, doit repré- 
senter Maximianopolis, dont on n'avait pas jusqu'à ce jour réussi à déterminer 
exactement l'emplacement. 

M. Clermont-Ganneau communique ensuite à l'Académie la photographie 
d'une inscription arabe du i" siècle de l'hégire, provenant des environs de 
Jérusalem : c'est une borne milliaire du calife Abd-el-Melik. Cette inscription, 
en dehors de sa valeur historique et géographique, est d'un rare intérêt pour 
rhisloire de l'écriture arabe, parce qu'elle nou^> montre la première apparition 
des points diacritiques qui sont plus tard devenus un des éléments essentiels 
de cette écriture. 

M. Clermont-Ganneau communique deux insariptioas de Palestine : une 
dédicace à Trajan par la legio XFretensis, et une borne milliaire d'Adjloùn, de 
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Tautre côté du Jourdain, déjà publiée d'après une copie incorrecte, et portant 
le nom du légat impérial P. Julius Jeminius Marcianus qui gouvernait la pro^ 
vince d'Arabie aous Marc-Aurèle et Lu ci us Verus, en Tan 162. 

M. de Nolhae, conservateur au musée national de Versailles, fait part de la 
méthode qu'il a employée pour une restitution idéale du célèbre Virgile du Va- 
tican. Ce manuscrit, extrêmement fragmentaire, qu'on suppose dater du iv** ou 
du v« siècle, contient à peine le sixième de l'œuvre de Virgile en morceaux 
répartis entre Géorgiques 111, 1, et Enéide, XI, 395, et se compose de soixante- 
quinze feuillets détachés les uns des autres, illustrés de cinquante miniatures 
d'une grande importance archéologique. Après avoir démontré que les peintres 
qui ont travaillé aux miniatures sont au nombre de trois, M. de Nolhae, s'ap- 
puyant surtout sur les empreintes laissées par des peintures perdues sur les 
feuillets conservés, propose la restitution presque certaine du coutenu de cent 
quinze feuillets illustrés de quatre-vingts peintures, dont il peut désigner 
presque toujours les sujets. Des calculs, que permettent d'établir les restitu- 
tions, donnent à penser que le Virgile du Vatican, quand il est sorti de la 
boutique du libraire, comptait environ quatre cent vingt feuillets et deux cent 
quarante-cinq peintures. Ces détails ne sont pas sans intérêt pour l'histoire de 
la librairie dans l'autiquité. De plus, on peut voir dans cette beauté exception- 
nelle du manuscrit un argument nouveau en faveur de l'opinion qui se refuse à 
attribuer la conception d'une œuvre d'art aussi considérable aux bas temps de 
l'empire romain, et qui voit dans ces miniatures des reproductions d'originaux 
peut-être beaucoup plus anciens. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur la cateia, arme que Vir- 
gile qualiBe de germanique et qui avait, disait-on, la propriété de revenir vers 
celui qui l'avait lancée. Il fait observer que les armes des barbares qui enva- 
hirent l'empire romain au v* siècle ressemblent beaucoup aux armes celtiques 
de dix siècles antérieures : ainsi Vangon mérovingien dérive du gaesum. Une 
partie de la civilisation celtique s'est conservée en Germanie pendant qu'elle 
était remplacée, en Gaule même, par la civilisation romaine. La cateia a égale- 
ment son équivalent à l'époque des invasions : c'est l'arme par excellence des 
Francs, la hache de jet ou francisque. On disait que le marteau du dieu Tbor 
revenait après chaque coup se placer dans sa main ; c'est cette croyance qui a 
donné naissance à l'assertion des anciens sur la cateia. L'arme du guerrier 
franc était assimilée à celle du dieu qu'il servait. — Cette communication est 
suivie de quelques observations présentées par M. Deloche et par M. G. Perrot. 

M. Héron de Villefosse lit une note sur des peintures murales trouvées à 
Cherchel, en 1894, par M. Victor Waille. Puis il communique une autre note 
sur l'état actuel des fouilles de M. Gavault à Tigzirt. Cinq grandes photogra- 
phies et des croquis accompagnent cette note qui renferme le texte d'une ins- 
cription chrétienne ou mosaïque, malheureusement très mutilée, relevée dans 
le bas-côté droit de la basilique. —M. P. Gavault a estampé à Tigzirt quelques 
inscriptions païennes inédites. Elles viennent s'ajouter à celles qui ont été déjà 
publiées dans le Corpus latin, et à celles que M. C. Pallu de Lessert avait 
recueillies sur le même point en 1886 et en 1888. — Le plus important de ces 
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textes se rapporte à un sanctuaire de Saturne. Comme sur d*autres pierres 
africaines le dieu esl qualifié invicius et frugifer, 

PRO ORNAM 

ENTOTEMPLI 

DH INVICTI • FRV 

GIFERIATSVPLE {sic) 

NDAMRORTICV (sic) 

NOVAMSACERDO 
E 
La fin de rinscriplion manque ; la forme des lettres indique une basse époque' 
A la ligne 5 il faut lire PORTICV : cela est évident. — Une autre inscription, 
simple épitaphe, contient Tethnique Rusu{curritanus). L'emplacement de Tigzirt 
correspond en effet à celui de Tantique Rusticwru. 

D M 

L- IVLIVS 

BONIC 

RVSV- V- A... 

Enfin un estampage permet de rectifier une petite erreur dans une inscription 
funéraire donnée par le Corpus (VIII, n*» 8996), dont il faut lire ainsi la dernière 
ligne 

DIES XVI 



SÉANCE DU 27 JUILLET 1894 

La séance étant redevenue publique, M. de Nolhac achève la lecture de sa 
communication sur le Virgile du Vatican dont nous avons rendu compte pré- 
cédemment. — A la suite de cette lecture, il y a un échange d'observations 
entre M. de Nolhac et MM. Perrot, Boissier et Delisle sur le caractère des pein- 
tures du célèbre manuscrit. 

M. Gauckler, directeur du Service des antiquités de Tunisie, présente à l'Aca- 
démie des photographies et un dessin d'un vase précieux, récemment découvert 
à Bizerte dans les travaux de dragage dirigés par M. Grallut, ingénieur de la 
Compagnie du port C'est une patère en argent massif incrusté et plaqué d*or; 
elle est ovale, légèrement concave et munie de deux oreilles plates. Sa longueur 
atteint 0",90; elle pèse 9 kilogrammes de métal fin. L'ornementation de la 
patère est très riche : le motif central gravé sur incrustation d'or, représente 
la lutte d'Apollon et de Marsyas. Le Satyre joue de la flûte double devant la 
Muse, arbitre du combat; autour de lui sont groupés, suivant leurs sympathies, 
ses partisans et ses adversaires : Apollon et Athéna, d'une part; de l'autre, 
Cybèle, un Satyre et le jeune berger Olympos. Le pourtour du plat est occupé 
par une frise en relief où se succèdent divers tableaux idylliques et champêtres 
de style alexandrin. Sur les oreilles sont figurés, au milieu d'ornements acces- 
soires, un sacrifice rustique à Dionysos et une scène bachique. Tous les orne- 
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ments, ciselés en plein métal, sont exécutés avec un art consommé. La patère 
de Bizerte est une œuvre hellénistique qui semble dater des premières années 
de notre ère. C*est la pièce d'orfèvrerie la plus précieuse qui ait encore été dé- 
couverte en Afrique. M. Gauckler a réussi à en assurer la possession au Musée 
du Bardo, grâce au concours empressé des directeurs de la Compagnie du port, 
MM. Couvreux et Hersent, et de Tadministrateur délégué k Bizerte, M. Odent, 
qui ont rendu à cette occasion un service éclatant à la science. 

M. Maspero présente à TAcadémie une statuette en bois dur représentant 
une prétresse de Mînou nommée Toui. Ce petit monument, d'origine thébaine, 
est d*une finesse de travail et d'une conservation telles, qu'il faut remonter 
jusqu'au commencement du siècle pour signaler la découverte d'une pièce aussi 
parfaite. Le Louvre vient d'en faire l'acquisition, et l'on ne peut que le féliciter 
d'avoir enrichi ses collections d'une œuvre aussi rare. 

M. Muntz présente un mémoire de M. de La Tour, bibliothécaire au Cabinet 
des Médailles, sur Matteo del Nassaro, le peintre et médailleur attitré de Fran- 
çois !•'. 

SÉANCE DU 3 AOUT 1894 

Au nom de la commission du prix Fould, M. Muntz annonce que ce prix est 
décerné à M. Gustave Gruyer pour son ouvrage l'Art ferrarais à Vépoque des 
princes cTEste. 

M. GefTroy, membre de l'Académie des sciences morales et politiques, direc- 
teur de l'École française de Rome, fait connaître un dessin inédit représentant 
en élévation la colonne d'Arcadius à Constantinople. On sait que la capitale de 
l'empire d'Orient avait deux colonnes de marbre avec sculptures autour du fût, 
d'après le modèle de la colonne* Trajane à Rome. L'une avait été érigée en 386 
par Théodose le Grand, l'autre par son fils Arcadius en 403. Des bas-reliefs 
qui ornaient le fût de la première, nous croyons avoir une représentation dans 
les deux copies du dessin attribué à Gentile Bellini qui sont conservées au 
Louvre et à l'École des Beaux-Arts. Des bas-reliefs qui ornaient le fût de la 
seconde, nous ne savons rien. Le dessin inédit, présenté par M. GefTroy, nous 
rend une représentation de ces sculptures. Dans une discussion approfondie, 
M. Geffroy examine un à un tous les arguments qu'on peut alléguer sur le véri- 
table caractère de cette œuvre, signale beaucoup d'incertitudes qui subsistent 
sur l'interprétation de ces images; mais leur authenticité lui paraît incontes* 
table. Il rappelle la confusion souvent commise, mais aujourd'hui inadmissible, 
entre l'une et l'autre colonne, ainsi que la bizarre représentation publiée par 
Du Cange, en 1680, dans sa Constantinopolis christiana. Ce mémoire et le des- 
sin inédit paraîtront prochainement. — M. Muntz présente quelques observa- 
tions au sujet de cette communication. 

SÉANCE DU 10 AOUT 1894 

M. Gaston Boissier donne lecture d'un travail de M. Fabia, professeur à la 
Faculté des lettres d'Aix, sur cette question : « Les ouvrages de Tacite réus- 
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sirent-ils auprès de ses contemporains ? » On croit communément que les His- 
toires et les Annales excitèrent, dans leur nouveauté, toute l'admiration dont 
elles étaient dignes, et on a raison de le croire; mais on a tort de n>n pas 
chercher d'autre preuve que les témoignages peu décisifs de Pline le Jeune. 
M. Fabia insiste sur la persévérance de Tacite qui n'aurait pas consacré jus- 
qu'à la fin sa vie à l'histoire si le succès ne Ty avait encouragé dès le début; 
sur les bonnes dispositions où le public lettré devait être nécessairement (l'his- 
toire n'étant pour les Romains qu'une province de l'éloquence) à l'égard d'on 
historien déjà illustre comme orateur, il met en lumière les qualités par les- 
quelles ces deux chefs-d'œuvre s'imposaient à l'admiration des contemporains; 
avec la marque d'une personnalité géniale, les Romains y trouvaient l'expres- 
sion la plus parfaite de leur propre tournure d'esprit. En terminant, M. Fabia 
répond aux objections qui se sont produites ou pourraient se produire contre 
l'opinion traditionnelle. 

M. Héron de Villefosse fait passer sous les yeux de l'Académie une boucle de 
ceinturon de fabrication barbare trouvée dans un tombeau aux environs de la 
Galle (Algérie). Cette boucle, qui offre une ressemblance absolue de forme avec 
les boucles du même genre trouvées en France et remontant à l'époque méro- 
vingienne, est entièrement ornée de petits carrés de verre rouge cloisonné ; Tar- 
dillon lui-même est recouvert de verroterie. On a signalé déjà dans les envi- 
rons d'Hippone une découverte analogue. Il est très probable que ces boucles 
proviennent de sépultures qui remontent à l'époque de la domination vandale. 



SÉANCE DU 17 AOUT 1894 

M. Th. Homolle, directeur de l'Ecole d'Athènes, écrit, le 4 août, qu'il envoie 
à l'Académie, avant qu'elle ne soit livrée au public, la ^notice par lui consacrée, 
dans le Bullelin de Correspondance hellénique^ aux fouilles de Delphes et aux 
découvertes de l'Ecole d'Athènes en 1894. M. Homolle adresse en même temps 
une série de cent photographies où sont reproduites, avec des vues des chan- 
tiers, les principals œuvres d'art recueillies depuis quatre mois. Il y en a de 
tous les temps ; mais les pièces capitales appartiennent à l'époque archaïque. 
École at tique, école des îles, école du Péloponnèse y sont représentées par des 
œuvres ou des séries d'œuvres, de date certaine^ de provenance garantie p&r 
des inscriptions. — Un plan partiel du téménos delphique, contenant toute la 
région comprise entre le Trésor des Athéniens et le mur hellénique, permettra 
de placer et d'identifier les monuments désignés dans le Rapport. — M. Tour- 
naire travaille à un autre plan, contenant toute la région au nord du Trésor 
des Athéniens jusqu'au mur pélasgique et tout le temple d'Apollon. — A l'envoi 
de M. Homolle sont également joints les estampages des inscriptions étudiées 
par M . Bourguet dans son mémoire. 

Dans une autre lettre datée du 7 août, M. Homolle annonce que M. Couve se 
propose, à l'aide de la subvention de l'Académie, d'étudier Thabitation privée à 
Déios, où des quartiers entiers sont conservés. Les murs, jusqu'à une hauteur 
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de 3, 4 et 5 mètres, porteat encore leur revélement de stuc peiot ; les dallages 
en mosaïque sont intacts et souvent fort beaux. 

M. Menant rappelle qu'il a remis à l'Académie, le 6 avril dernier, au nom de 
M. Chantre, un pli cacheté renfermant Pindication du résultat des fouilles de 
cet explorateur en Asie Mineure pendant sa première campagne (1893). Un 
télégramme adressé à M. Menant par M. Chantre et daté de Péra, 13 août, 
annonce le retour très prochain du voyageur qui est satisfait de sa seconde 
campagne. Malgré les difficultés que lui ont suscitées le choléra, les quaran- 
taines et son expulsion de Kara-Euyuk, cette seconde expédition a réussi et 
confirme pleinement les résultats consignés dans le mémoire de 1893, dont 
M. Chantre demande l'ouverture. 

M. Philippe Berger communique une note sur un important mausolée avec 
inscription bilingue, latine et néo-punique, deRemada(Tripolitaine). L'inscrip- 
tion lui a été communiquée par M. F. Foureau, au retour de sa mission chez 
les Touareg Adzjer; depuis lors, M.Gauckler lui en adonné les photographies 
et tous les documents recueillis pour le Service des antiquités par M. de La 
Marche. — Ce mausolée était à deux étages, couronnés d'une pyramide et repo- 
sant sur un soubassement à quatre assises, avec caveau voûté. Les deux ins- 
criptions surmontaient un grand bas-relief représentant le défunt et sa femme. 
Ce motif était accompagné d'une série d'autres bas-reliefs disposés sur les 
quatre faces de l'édifice, et qui en font te principal intérêt. On y trouve repré* 
sentes Orphée charmant les animaux, Orphée enlevant Eurydice aux enfers, 
Hercule enlevant Alceste, et encore une ou deux autres scènes relatives à la vie 
d'outre-tombe. — M. Berger étudie ensuite les deux inscriptions et démontre 
facilement qu'elles sont la traduction l'une de l'autre. L'inscription néo-punique 
suit même presque littéralement l'inscription latine, dont voici le texte : 

DIS • MANIBVS • SAC • 
APVLEVS • MAXSSIMVS • 
aVI • ET • RIDEVS • VOCABA 
TVR • IVZALE • F • IVRATHE • N • 
VIX • AN L • XXXX • THANVBRA • 
CONIVNX • ET • PVDENS ET • SE 
VERVS • ET • MAXSIMVS • F • 
PIISSIMI • P • AMANTISSIMO • S • P • F . 

Cette inscription nous apprend que ce monument a été élevé à uu personnage 
nommé Apuleius Maximus Rideus par sa femme Thanubra et par ses enfants. 
M. Berger remarque que, tandis que le défunt porte un double nom, latin et pu- 
nique, ses ancêtres portent des noms purement puniques, ses enfants des noms 
purement latins. Cette inscription nous fait donc assister au passage des mœurs 
puniques aux mœurs latines.De plus, jamais encore on n'avait trouvé d'inscription 
si loin dans le sud. — M. Clermont-Ganneau présente quelques observations. 

M. Alexandre Bertrand met sous les yeux de l'Académie une tête en ivoire de 
travail gallo-romain, ayant servi de coffret à bijoux, restaurée au Musée de 
Saint-Germain*ea-Laye par M. A bel Maître sur la demande delà direction du 
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Musée de Vienne (Isère), auquel celte télé appartient. Cette sculpture passait 
pour être en bois. Elle avait été une première fois très maladroitement restaurée 
et même mutilée, puis volée et brisée de nouveau en de nombreux morceaux. 
M. Abel Maître a reconnu non seulement qu'elle était en ivoire et non en bois, 
mais a pu la rendre à son état primitif. M. Alexandre Bertrand analyse le 
rapport de M. Mailre, qui paraîtra dans la Revue archéologique, La tête est cer- 
tainement une réplique gallo-romaine d*unetéte grecque qui devait être célèbre; 
M. Bertrand espère qu*on en retrouvera le modèle. — M. Collignoa ajoute 
quelques remarques. 



SÉANCE DU 24 AOUT 1894 

M. Maxime Collignon analyse le rapport sur les fouilles de Delphes adressé 
À l'Académie par M. Homolle, directeur de TËcole française d'Athènes; il pré- 
sente en même temps une série de cent photographies, annexées au rapport e^ 
représentant, avec les vues des différents chantiers, les principales œuvres d'art 
trouvées depuis la fin de mars 1894. Trois chantiers ont été en activité : celui 
du temple d'Apollon, celui du Trésor des Athéniens, et un troisième dans le 
voisinage du mur appelé VHellenico, c'est-à-dire dans la région sud de Tenceinte 
sacrée. M. Couvert, ingénieur, MM. Bourguet etPerdrizel, membres de l'École, 
ont partagé avec M. Homolle la conduite des travaux M. Tournaire a fait les 
relevés d'architecture. — La terrasse supérieure, celle où s'élevait le temple 
d'Apollon, a. été déblayée. On a retrouvé les soubassements du temple et dégagé 
les galeries souterraines qui formaient une sorte de réseau d'un bout à l'autre 
de l'édiGce. Mais l'absence totale de débris de sculpture provenant du fronton 
ou des métopes, la rareté des fragments d'architecture font croire que la des- 
truction du temple a été complète. Il faut, pour .en dresser le plan définitif, 
attendre la fin des travaux de déblaiement. Aux abords de l'édifice et sur dif- 
férents points de la terrasse supérieure, on a fait des trouvailles considérables 
de sculptures et d'inscriptions. On a retrouvé des bases avec des dédicaces de 
Gélon et de ses fils, de nombreux décrets, des fragments de lettres impériales, 
des comptes du sanctuaire pendant les années postérieures à 346. —Les fouilles 
poursuivies au niveau inférieur, entre la terrasse du temple et VUeUenieOf ont 
eu un plein succès. La topographie de toute cette partie du sanctuaire est au- 
jourd'hui très claire, et la Voie Sacrée a été dégagée sur tout son parcours, 
avec les monuments qui la bordaient. — L'intérêt capital des fouilles consiste 
dans la découverte d'une riche série de sculptures provenant des trois Trésors: 
celui des Athéniens, déjà mis au jour dans les fouilles de 1893, ceux des Sicyo- 
niens et des Siphniens, récemment dégagés, en même temps que le Trésor des 
Béotiens. Les métopes du Trésor des Athéniens trouvées l'année dernière sont 
complétées par des fragments importants qui permettent de restituer les scènes 
de la légende d'Hercule. A cette série vient s'ajouter celle des exploits de Thé- 
sée, presque entièrement nouvelle, et l'on possède ainsi la décoration sculptée 
des deux façades principales. D'autres métopes permettent d'affirmer que les 
façades latérales étaient ornées de la même manière; c'étaient, d'un côté, la 
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Géryonie et un combat de Grecs et d'Amazones, de Tautre une suite de combats 
singuliers. Plusieurs de ces morceaux sont d^une rare beauté. Si l'on ajoute 
aux métopes intactes ou mutilées les deux Amazones à cheval qui formaient le 
couronnement des acrotères, la décoration du Trésor des Athéniens est complète; 
on possède là un ensemble incomparable de sculptures rigoureusement datées, 
appartenant à cette période de 480 à 470, où s'épanouit Ja jeunesse de l'art 
attique, émancipé des dernières entraves de Tarchaîsme. — Les métopes de tuf 
du Trésor des Sicyoniens relèvent encore de l'archaïsme primitif du vi* siècle. 
Les scènes figurées sont empruntées à la légende des Dioscures et à celle des 
Argonautes. Une des métopes, presque intacte, montre Idas et les Dioscures 
marchant en 61e, la double lance à l'épaule, et ramenant le troupeau de bœufs 
enlevé par eux en Messénie. Il y a là des documents inOniment précieux pour 
Tétude de l'ancien art péloponnésien : les sculptures du Trésor de Sicyone 
prendront, dans l'histoire de l'art grec primitif, une place importante, à côté 
des métopes de Sélinonte et des frontons de tuf de l'Acropole d'Athènes. — 
Hérodote signale le Trésor des Siphniens comme Tun des plus beaux de 
Delphes. L'archaïsme finissant n'a rien produit de plus achevé que le décor 
architectural. Mais surtout la frise et le fronton constituent un ensemble de 
sculptures unique jusqu'à ce jour, pour la période qui comprend la fin du 
vr siècle et le début du \e. Les sculptures de la frise, haute dfe 0™64, con- 
servent encore des traces de couleurs ; elles forment une longue suite, répartie 
sur les quatre faces du monument, avec une grande variété de sujets. Du côté 
sud, des défilés de chars et de cavaliers, une scène d'enlèvement se rapportent 
sans doute à un épisode de la légende troyenne; c'est à cette face qu'il faut 
replacer les cavaliers trouvés antérieurement et le quadrige conservé au Musée 
de Delphes ; ces morceaux n'appartenaient pas, comme on l'avait cru tout d'abord, 
à la frise du temple d'Apollon. A l'ouest, on reconnaît la scène de l'apothéose 
d'Hercule. Pour le côté nord, on possède environ 8 mètres de frise : c'est un 
combat des Dieux et des Géants, composé suivant les mêmes principes que les 
scènes de la peinture de vases du vi* siècle, mais traité avec une ampleur et une 
finesse d'exécution qui en font un chef-d'œuvre de l'archaïsme finissant. La 
frise de l'est, dont le sujet, comme celui du sud, est emprunté à la légende 
troyenne, montre du côté droit un combat héroïque autour du corps d'un guer- 
rier mort. Plus loin, les dieux, assis et conversant entre eux, semblent suivre 
avec curiosité les péripéties de la lutté. Dans son rapport du 25 avril 1894, 
M. Homolle mentionnait déjà un fragment de cette frise, un groupe de trois 
déesses, qu'il avait rapproché du groupe des dieux sur la frise du Parthénon. 
Un nouveau fragment, qui occupait l'extrémité gauche de la composition, pré- 
sente un groupe de cinq divinités, symétrique au premier et traité dans le 
même sentiment de grâce familière. L'analogie avec la frise orientale du Par- 
thénon est ainsi plus étroite; le Trésor des Siphniens nous livre comme une 
première esquisse du groupe des dieux qui, dans la frise de Phidias, assiste à 
la procession des Panathénées. La décoration sculpturale du Trésor comprend 
encore un fronton, d'un style plus sec; il représente Hercule et Apollon se dis- 
putant le trépied delphique en présence d'Athéna qui cherche à les apaiser; 

me SÉRIE, T. XXV. 17 
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d*autres divinités et des chevaux occupent les deux ailes du fronton. Uoe 
étude plus complète du monument permettra de déterminer à quelle écolç appar- 
tiennent ces sculptures qui, au premier aspect, semblent se rattacher à la tradi- 
tion ionienne. — Dans la région des Trésors, d'autres découvertes sont encore 
à signaler : un Apollon archaïque en marbre, de grandes dimensions ; une base 
de statue décorée de reliefs, en forme de chapiteau dorique ; de nouveaux frag- 
ments des caryatides archaïques, qui décoraient sans doute une tribune; des 
bronzes, entre autres une belle statuette du type du Doryphore. On a retrouvé 
les deux exèdres des ofTrandes des Argiens et la base du trophée de Lysandre. 
Le Trésor des Béotiens a foiirni un grand nombre d'inscriptions. Au Trésor des 
Athéniens, on a dégagé de nouvelles assises couvertes d'inscriptions : des dé- 
crets delphiens, des catalogues d'Athéniens envoyés k Delphes pour la célébra- 
tion des Pylhiades, deux nouveaux fragments musicaux dont Tun comprend 
plus de vingt vers. Il faut ajouter que, dans un travail récent, M. Coove est 
parvenu à identifier l'auteur des hymnes qui portent des signes de notatioo 
musicale. L'hymne à Apollon est l'œuvre d'un Athénien, Cléocharès, fils de Bioo. 
M. Eugène Muntz étudie les représentiations de FAncien Testament dans 
Tart chrétien primitif. Il montre comment, pendant Tère des persécutions, l'élé- 
ment symbolique régoa seul, et comment, au iv* siècle, rélément historique 
apparut et prit possession des sanctuaires. On a cru à tort que la préférence 
longtemps accordée aux symboles provenait du désir de dérober aux païens la 
manifestation de la foi nouvelle. La vérité est que l'art chrétien suivit une évo- 
lution parallèle à celle de l'art païen ; comme celui-ci, il résuma d'abord ses 
aspirations dans quelques figures ou épisodes plus ou moins conventionnels, 
sauf à aborder le récit des événements considérésen eux-mêmes, à un point de 
vue rigoureusement objectif et selon Tordre chronologique — 11 résulte des 
recherches de M. Mùntz que, dès le rè^ne de Constantin, les scènes de rAncieo 
Testament se développèrent, concurremment avec celles des Évangiles, non 
seulement sur les façades où les parois des basiliques, mais encore dans les 
baptistères et les mausolées. Seule l'abside était réservée aux compositions 
chrétiennes proprement dites. Dès cette époque également, on plaçait certains 
épisodes de l'histoire du peuple d'IsratU en regard d'épisodes de la vie du Christ 
offrant avec eux des analogies plus ou moins fortuites : tel est le point de dé- 
part des cycles connus sous le nom de Bibles de» Pauvres, auxquels od* avait 
jusqu*ici attribué une antiquité beaucoup moins reculée. Dans une procfaaine 
communication, M. Muntz se propose de passer en revue les nombreuses iUas- 
trations, encore subsistantes, de l'Ancien Testament exécutées au cours du r 
et du VI» siècle. 



SÉANCE DU 31 AOUT 18^ 

M. Clermor.t-Gar.neau c.^ii^munique une série de documents des Croisades 
qu'il a r^us dernièreîi.eal de Syrie. Dc-ux d'entre eux présentent an intérêt 
particulier parce que ce sont des documents de langue française. Us proTiennea: 
prxj^abieuienl de Sair.t-Jean d'Acre. Ce son: deux cpitaphes : la precièfv, àt 
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frère Thomas Manzu, trésorier de Tordre des Hospitaliers de Saint-Jean, mort 
le l*»' septembre 1275; la seconde, de frère Richard Benoist Chaperon, prieur 
provincial des frères de la Pénitence de J.-C. en Terre Sainte. Celte dernière 
est mutilée, mais doit, comme la précédente, appartenir à la dernière moitié du 
x[ii« siècle. M. Clermont-Ganneau présente encore un cachet de cuivre au nom 
de Salemo de Puteo, avec le portrait de son possesseur; puis il émet le vœu, 
auquel TÂcadémie s'associe, que ces monuments soient acquis par le Musée du 
Louvre. — - MM. Léon Gautier et Paul Meyer présentent quelques observations 
au sujet de cette communication. 

M. Edmond Le Blant lit un mémoire sur le premier chapitre de saint Jean 
et la croyance à ses vertus secrètes. Les chrétiens ne furent pas seuls frappés 
de la majesté de Texorde de ce chapitre : In principio erat Yerbum, etc. ; les 
païens Tadmirèrent aussi et Timitèrent dans leurs écrits. Saint Augustin et 
saint Paulin de Noie l'avaient comparé à un coup de tonnerre. De cette expres- 
sion métaphorique sortit une légende : on disait que ces paroles avaient été pro- 
clamées, non par une bouche humaine, mais par la grande voix de la foudre. 
Cette légende s'appuie- t-elle sur le passage des Actes des Apôtres (vi, 5 relatif 
à Prochore), ou bien sur le nom de Bonaerges, c'est-à-dire fils du tonnerre, 
donné à saint Jean par le Christ (Marc, iii, 7)? Il est difficile de le dire; tou- 
jours est-il qu'une pratique naquit dont M. Le Blant a été témoin et qui avait 
déjà été constatée par J.-B. Thiers : celle de réciter dans les orages, pour con- 
jurer les effets de la foudre, le premier chapitre de saint Jean. La croyance aux 
vertus prophylactiques de cet évangile remonte aux temps anciens : saint Au- 
gustin parle de malades qui, pour obtenir la guérison, se l'appliquaient sur la 
tête. On tenta même de donner aux amulettes une vertu plus grande en y ins- 
crivant certains passages de ce texte, tout-puissant, selon une vieille légende, 
pour mettre en fuite le démon : M. Le Blant donne de ce fait une série de 
preuves et d'exemples. 

M. Oppert rappelle que, dès 1871, il a prouvé que les deux cycles : sothiaque 
de 1460 ans, après lesquels les dates de Tannée de trois cent soixante-cinq 
jours reviennent dans le même ordre, — et lunaire de 1805 ans, après lesquels 
les éclipses reviennent dans le même ordre, — remontaient à un môme point 
de départ, à la date de 11542 avant J.-C. Or, une des périodes sothiaques se 
termine en Tan 139, et l'un des cycles lunaires en Tan 712 avant J.-C. En fai- 
sant le calcul, on trouve douze périodes sothiaques, soit 17,520 ou 292 soixan- 
taines d'années, et douze périodes lunaires, soit 21,660 ans ou 361 soixantaines 
d'années : en tout 39,180 ans formant la période postdiluvienne mythique et 
répondant aux 292 ans comptés par la Genèse jusqu'à la naissance d'Abraham 
et aux 361 ans comptés depuis ce moment jusqu'à la fin de la Genèse. — La 
période sothiaque se rapporte à l'étoile de Sirius ou Sothis, qui fut vue en 
même temps qu'une éclipse solaire. M. Oppert a calculé que la date précise de 
cette observation est celle du jeudi 29 août 11542 avant J.-C. Mais, à cette 
époque, Sirius ne fut visible que dans les pays situés au delà du 26« de lati« 
lude boréale et dans un pays où Sirius n'était ordinairement pas visible. M. Op- 
pert a pensé d'abord à Thèbes d'Egypte, mais il y a un pays qui parait encore 
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plus indique : c'est le berceau même de la civilisation chaldéenne, HledeTylos, 
dans le golfe Persique, le Bahreln d'aujourd'hui, Tile au cotonnier. 



SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 4894 

M. Eugène Muntz continue la lecture de son travail sur rillustration de FAd- 
cien Testament dans les œuvres d'art remontant aux premiers temps de TÉglis^. 
— Le V* siècle peut être appelé Tâge d'or de la peinture biblique. Grâce aux 
nombreux poèmes qui furent consacrés vers cette époque à la Genèse, une 
foule d'épisodes, auparavant inconnus aux Romains, devinrent populaires eo 
Italie aussi bien qu'en Gaule. — Plusieurs cycles importants font connaitre It 
manière dont les artistes traitèrent les souvenirs du peuple d'Israël : telles 
sont, entre autres, les mosaïques de la basilique Sainte Marie-Majeure, à Rome, 
exécutées entre les années 432 et 440. M. Miintz constate que, contrairement à 
Topinion reçue, ces compositions sont absolument indépendantes du célèbre 
poème de Prudence, le Diirochaeon, Leurs auteurs ont puisé directement dans 
la Bible : de là vient que quarante compartiments leur ont à peine 8uf6 pour 
retracer l'histoire des Hébreux depuis Abraham jusqu'à Josuè, alors que Pru- 
dence avait résumé en vingt-quatre inscriptions métriques tout TAncien Testa- 
ment, depuis le péché originel jusqu'à la captivité de Babylone. En outre, un 
certain nombre des événements représentés par les artistes du v siècle n'ont 
pas tardé à être bannis du domaine de l'art comme trop peu caractéristiques : 
tels sont l'épisode de Hémor et Sichem demandant en mariage la GUe de Jacob 
et celui de Jacob adressant des reproches à Lévi et à Siméon/-— Dès le v* siècle 
également, les enlumineurs ont mis en œuvre les récits de l'Ancien Testament. 
Quoique les manuscrits à miniatures s'adressent à une élite et non au commuo 
des fidèles comme les peintures murales, on peut citer des cas où ces produc- 
tions en quelque sorte microscopiques ont servi de point de départ à des 
fresques ou à des mosaïques monumentales : il est démontré depuis peu que 
plusieurs des miniatures de la célèbre Bible Gotton (v« ou vi* siècle) ont été 
exactement reproduites, au xiu*> siècle, dans les mosaïques de la basilique de 
Saint-Marc de Venise. — Une publication récente, dont M. MûotzcommuDiqae 
des spécimens à l'Académie, permet d'étudier, dans ses moindres détails, le 
plus ancien probablement des manuscrits illustrés de la Bible, la Genèse grecque 
de la Bibliothèque impériale de Vienne. Ges miniatures, dont le style offre de 
nombreuses analogies avec les peintures des catacombes, sont tour à tour con- 
ventionnelles et réalistes; l'auteur n'a pas reculé devant la crudité de certaines 
représentations. Il fait d'ailleurs preuve de la même indépendance que les mo- 
saïstes de Sainte-Marie Majeure, sacrifiant des scènes d'une très grande impor* 
tance et mettant en lumière des épisodes qui, depuis, ont été à peu près abao- 
donnés. D'ailleurs, il s'agissait là de souvenirs historiques et non d'articles de 
foi : c'est ce qui explique la liberté accordée à un ordre de compositions quia 
tenu une si large place dans l'art religieux depuis l'antiquité chrétienne jusqu'à 
nos jours. 
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SÉANCE DU 14 SEPTEMBRE 1894 

M. Edmond Le Blant communique une noie sur une acception chrétienne du 
mot Frincipium. Dans son recueil épigraphigue, Fabrelti donne sans commen- 
taire celte inscription, tirée, dit-il, du cimetière de Galixte : 

AVRELIA COSTANIA {sic) QVE VIXIT 

ANNOS XXXIXI ET MENSES III DORMIT 

IN PAGE 

ET PRINCIPIO 

La mention finale semble être l'équivalent d'une formule qui se trouve sur 
d'autres marbres : 

MANET IN PAGE ET IN CRISTO 

On lit, en effet, dans saint Jean (vin, 25), que les Juifs, s'adressent au Chnst, 
lui dirent : Tu qui es? Jésus leur répondit : Principium qui et loquor vobis, 
C*est un des passages les plus obscurs de l'Évangile; mais, selon le sentiment 
des Pères de TËglise, le Christ a bien répondu : « Je suis le Principium. » 
Ainsi pensent saint Augustin, saint Ambroise, saint Grégoire le Grand, Ful- 
geuce. D'ailleurs Jésus n'avait-il pas dit de lui-même : i< Ego sum alpha et 
oméga, principium et finis »? Il semble donc que, dans Tinscription citée plus 
haut, les mots in principio sont un équivalent de la formule in Christo des 
autres inscriptions analogues. 

M- Henri Weil communique un mémoire sur un nouvel hymne à Apollon 
récemment découvert par les membres de l'École française d'Athènes. Cet 
hymne se compose de 28 vers assez bien conservés au commencement, mais 
dont la fin est mutilée. M. Weil est arrivé à combler presque toutes les lacunes 
avec grande probabilité. Il âonvre lecture d'une traduction complète, en prose, 
de cet hymne ainsi reconstitué. M. Théodore Heinach en étudiera la notation 
musicale. 

M. Léon Dorez lit une note sur la correspondance de Jean Pic de la Miran- 
dole. 11 constate tout d'abord que nul des biographes de Pic, pourtant assez 
nombreux, n'a senti la nécessité d'établir le texte et la chronologfle de cette 
correspondance, qui est une des sources les plus précieuses et les plus abon* 
dantes pour l'histoire littéraire de la fin du xv« siècle. Seul, Christophorus Cel- 
larius a tenté, en 1682, d'en donner une édition plus correcte que les précé- 
dentes; mais il ne put disposer que de ressources insuffisantes. — M. Dorez a 
repris ce travail sur des bases plus larges, et ses recherches dans les grands 
dépôts de France et d'Italie ont été fructueuses. C'est ainsi qu'il a retrouvé le 
post-scriptum autographe du mémorandum en italien adressé par Pic à Laurent 
de Médicls, le 27 août 1489, et cinq lettres latines, dont quatre sont adressées 
à des érudits du temps et la cinquième, très importante, au pape Alexandre Vn 
Aux quelques lettres dés correspondants de Pic de la Mirandole déjà publiées 
M. Dorez peut en ajouter une vingtaine, dont les principales émanent de la 
poétesse vénitienne Cassandra Fedele; de Tommaso de' Mezzi, l'auteur de la 
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comédie latine intitulée Epirota) du patriarche d'Aquilée Ermolao Barbaro, et 
d'Ange Poiilien. 

SÉANCE DU 21 SEPTEMBRE 1894 

M. Panl Meyer, président, écrit pour s'excuser de ne pouvoir assister à la 
séance et annonce la mort de M. Ariodante Fabrelli, correspondant de l'Acadé- 
mie depuis 1867, décédé à Turin le 15 septembre. Professeur à l'Universilé de 
Turin, sénateur du royaume d'Italie et président de celle des sections de l'Aca- 
démie des sciences de Turin qui correspond à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, M. Fabrelti avait fait sa réputation comme savant par ses tra- 
vaux sur les langues italiques. 

M. Ed. Le Blant annonce la mort de M. Giovanni-Battista de Rossi, associa 
étranger de l'Académie depuis 1867, grand officier de la Légion d'honneur, 
décédé à Castel-Gandolfo le 20 septembre. M. Le Blant prononce ensuite les 
paroles suivantes : « Il ne m'appartient pas de rappeler ici ce que fut ce beaa 
génie qui créa toute une science et découvrit tout un monde. Ce que je dois 
dire, c'est ce que notre École française de Rome perd avec cet homme si grande 
si bienveillant et si simple, qui s'en est toujours fait le protecteur et dont tant 
de nos jeunes érudits ont reçu des indications précieuses. >» 

La séance est levée en signe de deuil. 

SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE 1894 

M. John Evans, correspondant étranger de l'Académie, écrit que la tapisserie 
de Bayeux est un peu trop exposée au soleil et demande si Ton ne pourrait pas 
prendre quelque mesure qui assurât l'entière conservation de ce monument. 

M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que les collections de M. Du- 
treuil deRhins viennent de lui parvenir. 

M. Homolle écrit de Delphes, 8 septembre, qu'il n'a pas, contre son espoir, 
retrouvé de quoi combler les lacunes des nouveaux fragments poétiques et ma- 
sicaux découverts à Delphes. — L'inscription musicale provient du Trésor des 
Athéniens, comme l'hymne trouvé l'an dernier; à la difTérenc? de l'hymne, elle 
porte les signes de la notation instrumentale. Elle est gravée en deux colonnes 
sur une plaque de marbre haute de 0",6i et large de plus de 0",80. Ces dis- 
positions diminuent de beaucoup la gravité des lacunes qui se trouvent réduites 
à quelques lettres par ligne et qui sont encore atténuées par ce fait qu'on a 
souvent le commencement et la fin des lignes, et enfin par cette particularité 
. que les divisions de la poi^^sie sont marquées par des traits de séparation ou par 
des alinéas. Les restitutions pourraient dès lors être très voisines de la certi- 
tude. La poésie, comme celle qui a été publiée l'an dernier, n'a pas grande 
originalité; c'est le développement d'un thème connu, la naissance d'Apollon à 
Délos, sa venue à Delphes, sa victoire sur le serpent; Dionysos, selon la tra- 
dition delphienne, est associé à Apollon. Le morceau se termine par un cou- 
plet de circonstance, une prière pour la ville d'Athènes et pour les Romains, 
nouvelle preuve, après celle qu'avait donnée M. Couve, que le monument n'est 
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pas du m* siècle, comme l'avaient cru les premiers éditeurs, mais du n». 
C'est d'ailleurs vers ce temps que furent gravées sur les parois du Trésor des 
Athéniens la plupart des inscriptions qu'il porte. La copie des signes musicaux 
est difficile à cause de la très grande ressemblanc? qu'ils ont entre eux. Les 
fragments sont au nombre de onze; le morceau a quarante-deux lignes. — Le 
péan qui a été retrouvé près du temple d'Apollon est plus étendu et d'une an- 
tiquité plus vénérable. Le nom du poète, qui était originaire de Scarpbée (Lo- 
cride), est perdu : mais la date est bien établie par l'écriture qui est «rrotxtïWv 
et du IV* siècle, mieux encore par les noms de l'archonte que nous font con- 
naîtra des inscriptions d'environ 340 avant J.-G. La poésie occupe deux 
colonnes de quarante-neuf lignes chacune, à trente lettres au moins par ligne. 
Dix-huit lignes manquent absolument ; pour le reste, la conservation ordinaire 
des deux extrémités des lignes, le nombre fixe des lettres, les refrains qui mar- 
quent la clôture de chaque membre poétique facilitent la restitution. — On a 
découvert en outre, dans ces derniers temps, des inscriptions métriques assez 
longues, qui font connaître des œuvres d'art élevées en l'honneur de person- 
sonnages historiques; plusieurs statues hellénistiques et romaines, quatre sta. 
tues archaïques (types de l'Apollon, des x6pai de l'Acropole et de la Niké d'Ar- 
chermos), des débris de bronze intéressants avec des ornements en repoussé, 
des graffiti et un casque corinthien intact; parmi les inscriptions, des comptes 
du IV* siècle, divers décrets de la même date et un décret en faveur de Cotys, 
roi de Thrace. — M. lïomolle remercie ensuite l'Académie d'avoir accordé une 
subvention sur le legs Piot à M. Couve, dont les fouilles à Délos sont satis- 
faisantes; puis il annonce que les recherches de M. Ardaillon sur la topogra- 
phie du port et des docks de Délos ont donné de bons résultats, et qu^ MM. Ar- 
daillon et Convert achèveront cette année le relevé topographique de l'île de Délos. 

M, Menant présente à l'Académie trois statuettes hétéennes en bronze prô- 
nant de Beyrouth et trouvées par un pécheur dans TOronte. L'une de ces sta- 
tuettes paraît porter un signe divin. 

M. Deloche communique en seconde lecture son mémoire sur le port des an- 
neaux dans l'antiquité et dans les premiers siècles du moyen âge. 
{Revue critique.) Léon Dorbz. 
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SÉANCE DU 4 JUILLET 

M. Castan y Alegre est élu correspondant à Valence. 

M. Prou entretient la Société des découvertes faites au lieudit La Ville de 
Oannes, près de Ch&tillon-sur-Loire. 

M. Delaborde signale quelques dépositions de l'enquête pour la canonisation 
de saint Louis, retrouvées par lui dans les archives du Vatican. 
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M. Babelon étudie plusieurs monuDoenU figurés représentant des prêtres 
d'Isis ayant la barbe et la chevelure rasées. 

SÉANCE DU 11 JUILLET 

M. Martha signale une tombe a ziro découverte aux environs de Pise et dont 
les débris prouvent que le territoire voisin se trouvait, au vi* siècle avant notre 
ère, aux mains des Étrusques. 

M. Mowat communique un fragment de sculpture du Musée d'Arcachon re- 
présentant un personnage terminé en forme de serpent . 

M. Berger indique une Bible exécutée par un captif dans la prison de la 
Scbiava, à Venise, en 1369. 

M. Durrieu observe le fait qu*au xv« siècle on exécutait en France et en 
Flandre des livres d'Heures pour l'exportation en Italie et en Espagne, et cite 
des exemples à l'appui. 

SÉANCE DU 18 JUILLET. 

f^ M. Tabbé Battifol signale certaines rubriques portant le nom d*lnnocent III et 
éclairant les origines du Bréviaire romain. 

M. Gauckler communique deux inscriptions découvertes en Tunisie par 
MM. Sadoux et Bouyac, faisant connaître les noms complets de deux proconsuls 
d'Afrique mentionnés d'une façon imparfaite dans les Codes Théodosien et Justi- 
nien. 

* SÉANCE DU 25 JUILLET 

M. le comte Charles de Beaumont est élu associé correspondant national. 

M. Michon communique la reproduction d'une statue antique du même type 
que celle qui est connue sous le nom de Narcisse, au Musée de Berlin ; fauteur 
doit être un disciple de Polyclète. 

M. d'Arbois de Jubainville entretient la Société des suffixes celtiques et li- 
gures en aco, ago, aca, aga, avo^ etc. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 



M. Delambre, conservateur du Musée d'Amiens, a communiqué à la Société 
des Antiquaires de Picardie (1894, p. 295) un vase découvert à la partie su- 
périeure d*un banc de tuf qui s'étend sous la tourbe du marais de Belioy-sur- 
Somme. Ce vase a été offert au Musée en 1886 par M. Devaucheile, juge de 
paix. C'est une poterie cuite à l'air libre, de couleur brunâtre, dont l'argiie est 
mélangée de petits graviers. Près du goulot on remarque trois mamelons per- 
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forés et une décoration de lignes sinueuses obtenues au pointillé. La hauteur 
totale est de 0™,22, le plus grand diamètre de 0°»,19. 



L*ornementation très originale de ce vase et son excellente conservation lui 
assurent désormais une place importante dans la série de nos plus anciennes • 
poteries celtiques. Grâce à Tobligeance de M. de Guyencourt, le zélé président 
de la Société dea Antiquaires de Picardie, nous pouvons offrir à nos lecteurs la 
gravure du vase de Belloy, d'après le dessin de M. Delambre. Nous serions 
heureux que cette publication pût nous valoir, de la part de quelqu'un dô nos 
lecteurs, Tindication de vases analogues découverts à Touest du Rhin. S. H. 

— On lit dans le Petit Parisien du 6 novembre : 

« Nous avons signalé, il y a quelques jours, l'importante découverte archéo- 
logique faite près de Saint-Pierre-la-Vieille, dans le Calvados, à 8,500 métrés 
au nord de Condé-sur-Noireau. 

«( On sait qu'il s*agit des ruines d'une ville gallo-romaine; voici les phases 
successives de cette découverte : 

« Il y a une dizaine d'années, certains vestiges de cette ville étaient retrouvés 
sur une surface de d2 à 15 hectares, par M. Tirard. 

« Poursuivant ses recherches. M. Liger a pu reconnaître à l'aide de la sonde 
et de la pioche que ces ruines s'étendaient sur une surface de plus de 50 hec- 
tares, et c'est sur ce grand espace qu'il vient de mettre au jour les substruc- 
tions bien accusées d'un temple, mesurant 13™, 75 de longueur sur 8 mètres de 
largeur, dans un champ appelé le Clos-Ferré, appartenant à M. Touroude, 
maire de la commune. 
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« La présence désormais bien déterminée d'une ville gallo-romaine à SaînU 
Pierre-la-Vieille est de nature à soulever une grosse question de géographie 
romaine, car la localité se trouve exactement au point correspondant aux 
23 lieues gauloises que la Table Théodosienne indique, par un tracé à lignes 
brisées, entre Augustoduro (Bayeux) et l'antique Araegenue qu'on a inconsi- 
dérément identifiée à Vieux. » 

— Dans l'article de M. Cecil Torr relatif aux navires sur les vases du Dipylon 
(Rev. archéol.y 1894, M, p. 26), il est question d'un fragment donné au Musée 
Britannique par M. Paton, qui se raccorde à un morceau déjà connu (fig. 15). 
Nous insérons ici un cliché reproduisant les deux fragments de vase ainsi 
rajustés. 



— Zeitschrift der deutschen morgenlaendischen Gesellschaft, vol. XLVIl, 
fasc. 11 : Goldziher, Le divan du poète arabe Djaroual ben Aus (fin). — Horn, 
Poésie judéo-persane (les livres de Samuel mis en vers persans, d'après un ma- 
nuscrit du British Muséum). — Rudloff et Hochheim, V Astronomie de Mahmoud 
Al'Djagmini, — Grimme, Principes de l'accentuation et de la prosodie syriaques, 
— Leumann, Liste de copies et d'extraits relatifs à la littérature Djaina, — 
Koenig, Sur le nom de la Pechitto. — Bibliographie. 
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— Zeitschrift der deutsehen morgenldndischen GescUschaft, vol. XLVIII, 
fasc. Il : Bruno Meissner,!^ sources delà légende du sage Haikdr {[es versions 
syriaque et arabe sont des dérivés immédiats de la deuxième partie de la Vie 
d*Ësope; les personnages ont été afTablés de noms bibliques; le texte grec se 
rattache lui-même à des sources orientales plus anciennes). — F. W. K. MûU 
ler, Les six premiers contes du Pisacaprakaranam (texte siamois et traduction). 
— M. Steinschneider, L'introduction de Maimonide à son commentaire sur les 
Aphorismes d'Hippocrate (texte hébreu et arabe, et traduction). — P. Jensen, 
Principes du déchiffrement des inscriptions dites hittites (que Tauleur croit plus 
juste de dénommer ciliciennes; pense avoir trouvé la clef définitive de ce pro- 
blème quon a présenté tant de fois déjà comme résolu; la langue serait armé- 
nienne; il convient, pour se prononcer, d'attendre la seconde partie de ce 
mémoire très détaillé, mais d'une compréhension parfois difficile). — Win- 
disch, V énigme de Vannée (El; ô icari^p, icarSEc Se 5u(o5&xa; une conception ana- 
logue se rencontre dans le Rig-Vôda). — - Goidziher, Éléments hébreuoe dans les 
formules magiques arabes (rapprochements tout à fait concluants; incidemment 
l'auteur signale diverses traditions musulmanes contenant des traces de Tantique 
matriarcat qui semble avoir été prédominant chez les Arabes antéislamiques : 
dans les formules magiques, la personne est désignée comme fils d'une telles et 
non d'un tel; au Jugement dernier, les croyants seront appelés par le nom de 
leur mère et non par celui de leur père). — Bibliographie. — G. G. -G. 

— Revue des Études grecques, t. VIF, avril-juin 1891 : Partie adminis- 
trative. — Statuts de l'Association. — Assemblée générale du 13 avril iS\fi, — 
Discours de M. Max Gollignon, président. — Rapport de M. Paul Girard, se- 
crétaire. — Gonférence de M. Th. Reinach sur la musique grecque el l'hymne 
à Apollon. — Partie littéraire : E. Pottier, L'orfèvrerie mycénienne à propos 
d'un vase du Dipylon (article très intéressant, dans lequel M. P. est amené à 
exposer ou plutôt à indiquer ses idées sur la part d'importation que contient l'art 
mycénien. Il inclinerait à voir dans certains des objets dont nous faisons hon- 
neur aux artistes mycéniens des produits d'un art phénicien primitif, qui ne nous 
a point laissé ses ouvrages, mais que nous pourrions apprécier d'après des 
vases en métaux précieux qui sont figurés dans les peintures égyptiennes 
comme représentant le tribut des Kefli). — F. Moreau, Les festins royaux chei 
Homère. — J. Dupuis, Le serment des Pythagoriciens. — M. Groiset, Eschyle 
imitateur d^ Homère dans les Myrmidons, les Néréides, les Phrygiens (très im- 
portant pour qui veut se faire une juste idée du génie d'Eschyle et de l'in- 
dépendance avec laquelle il s'est inspiré d'Homère). — F. de Mély, Le lapi- 
daire d'Aristote. — Ph.-E. Legrand, Léonidas de Crète. — L. Havet et 
Th. Reinach, Une ligne de musique antique. — Paul Tannery, I. Le calcul des 
parties proportionnelles chez les Byzantins. II. Une transposition dans le traité 
de Plutarquesur la psychogonie du Timée. — Ghronique. — Ch. Diehl, Bulle- 
tin archéologique (très bien informé des choses vraiment importantes). — Cor- 
respondance grecque. — Actes de V Association. — Ouvrages offerts » — Comptes 
rendus bibliographiques. 
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A. Hbussnbr, Die altchrigtlichen Orpheusdarstellungen. Cassel, 1893, in 8, 44 p. 

L'auteur de cette dissertation inaugurale commence par rappeler que les 
monuments chrétiens où parait Orphée se divisent en deux groupes : dans le 
premier, le plus voisin des modèles classiques, l'aède de Thrace est entouré 
d'animaux, la plupart sauvages; dans le second, plus voisin du type chrétien 
du Pasteur, Orphée n'est entouré que de moutons et de brebis. Pourquoi le 
christianisme primitif a-t-il orné ses tombes de cette image païenne? M. Heuss- 
ner admet, avec son mattre M. Scbultze, que toutes les représentations funé- 
raires de Tart chrétien à ses débuts sont dans un rapport étroit avec Tidée de 
la résurrection. Cela est vrai même des images qui rappellent certains miracles, 
car ces miracles sont un témoignage de la puissance divine qui peut réveiller le 
mort de son sommeil. Or, le groupe de tableaux où Orphée paraît comme pas- 
teur de brebis a certainement une signification relative à la vie future. Sainte 
Perpétue, avant de mourir, rôve qu'elle monte au ciel et qu'elle y voit un véné- 
rable pasteur occupé à traire des brebis. M. Heussner conclut de là que, dans 
le premier groupe également, la présence d'Orphée s'explique par sa « signifi- 
cation sépulcrale ». Ce n'est point à cause de la légende qui fait descendre 
Orphée aux enfers pour y chercher Eurydice, car on ne trouve jamais de re- 
présentation de cette scène, mais par TefTet des relations qui existaient entre 
le personnage mythique d'Orphée et les mystères orphiques ou dionysiaques. 
Ces mystères, dépouillés des éléments sensuels qui s'y étaient introduits autre- 
fois, constituaient, au ii« siècle après J.-C, un facteur essentiel de la vie reli- 
gieuse, répondant au besoin de piété et de purification individuelle qui est si 
puissant à cette époque. Plutarque atteste que les mystères orphiques, où la 
passion et la résurrection de Dionysos Zagreus tiennent une grande place» 
étaient relatifs à la vie future, iiOOoç àvrjYjjiévoc elç tîjv isaXiyy6veaiav, dont ils 
offraient comme une garantie aux initiés. Les écrits orphiques apocryphes fai- 
saient d'Orphée le prophète de l'idée de l'immortalité de T&me et nous savons 
que Celse insistait à ce propos sur les origines païennes du christianisme. Si 
donc les païens, dit M. Heussner, reconnaissaient là une parenté, il n'est pas 
inadmissible qu'en passant du paganisme au christianisme on ait transféré cette 
image, comme on Ta fait pour celle du phénix; l'auteur rappelle encore qu'on 
doit probablement assigner une origine chrétienne aux représentations des mys- 
tères de Sabazius et de Mithra à San-Pretestato (Scbultze, Katakomben, p. 34). 
L'objection qui se présente d*elle-méme est celle-ci : pourquoi ne trouve-t-on 
pas Orphée dans le symbolisme funéraire des païens? M. Heussner répond 
qu'il en est de même pour l'image du paon, qui, purement décorative dans 
l'art païen, devient sépulcrale dans l'art chrétien. Un travail postérieur à sa 
thèse a du reste montré que l'image d'Orphée joue un rôle considérable dans 
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les peintures de vases de l'Italie méridionale relatives à la vie d*outre-tombe 
(Kuhnert, Vnteriialische Nekyent dans le Jakrbuchj 1893, p. 104). Il est vrai 
qu'il n'y paraît point environné d'animaux, mais « si l'art chrétien primitif 
voulait représenter le personnage d'Orphée, il ne pouvait guère le faire qu'en 
adoptant le type sous lequel tout le monde le reconnaissait '. » La pensée chré- 
tienne s'est ensuite précisée en créant le type d'Orphée a^i milieu des brebis. 

Cette dissertation, qui promet une bonne recrue aux études d'archéologie 
chrétienne, est complétée par la description, due à M. Schullze, de trois œuvres 
d*art inédites représentant Orphée lyricine, conservées à Athènes, à Constanti- 
nople et au mont Athos. 

Salomon Reinach, 



Det store Sœlvfand ved Gundestrup i Jylland i 1801. Orienterende Betragt- 
ninger (i ïïddrag) over de tretten SœlvpladerB talrige Relief -Fremstillinger*, 
af Japetus Stbbnstrup. Copenhague, 1893, 17 p. in-8. Chez F. Dreyer, imprimerie 
R. de la Cour (Extrait de Overtigi af den K. Danske Videnskabemes Selskahs 
Forhandlinger, n« 2, for 1893). 

Le célèbre naturaliste Japetus Steenstrup, professeur émérite à l'Université 
de Copenhague, qui est bien des fois sorti de sa spécialité pour faire des excur- 
sions souvent heureuses, toujours originales, dans les domaines de l'archéologie, 
de l'histoire et de la géographie, vient de soumettre à une critique détaillée le 
remarquable mémoire du D' Sophus Muller, directeur de la première section 
du Musée national de Copenhague, sur le Grand vase d'argent de Gundestrup 
en Jutland (formant le 2« fascicule des Nordiske Fortidsminder, publiés par la 
Société royale des Antiquaires du nord, avec des résumés en français). En 
attendant que son mémoire sur le sujet soit imprimé et les illustrations gravées, 
l'auteur en a donné un résumé dans le Bulletin des Actes de la Société danoise 
des sciences. 

Il commence par se mettre en complète opposition avec le D^ S. MOller et, 
au lieu d'attribuer à ces plaques une origine septentrionale, il leur cherche des 
analogies dans le sud et l'est, les regarde comme étrangères à l'Europe et 
affirme qu'elles viennent de l'Asie moyenne. D'abord, dit-il, les guirlandes de 
feuilles que l'on voit sur neuf des treize plaques ne représentent aucunement du 
lierre, mais bien des feuilles de Ficus pumillaow religiosaf si communes dans la 
symbolique des bouddhistes. Les 6gures d'animaux, plus ou moins fantastiques 
(éléphants, lions, tigres, panthères, antilopes, onagres), appartiennent à la 
faune de la haute Asie; les quatre grands bustes des pi. VII, XIII et XIV ne 
représentent pas des femmes, mais sont des images de Bouddhas ou de saints 

1. Kuhnert s'est demandé (/aArfrucA, 1893, p. 10*) bi les représentations antiques 
d'Orphée au milieu des animaux n'avaient pas elles-mêmes quelque relation qui 
nous échappe avec ses mystères. Gela me paratt assez vraisemblable. 

2. La grande trouvaille d'objets d'argent ^ faite en Jutland en 1891. Résumé 
d^études préliminairea sur Us nombreuses figures en relief des treize plaques 
d'argent. 
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LaoQas, qui afTeclaient de se donner des mamelles féminines pour ressembler 
aux idoles de leur maître. Dans les scènes figurées sur les pi. VI, XIII et XIV, 
M. Sleenslrup reconnaît quatre légendes bouddhiques : lo Bouddha veut se jeter 
dans un chaudron rempli de charbons incandescents, mais il est retenu par 
Indra et, comme il persiste, les princes et les sujets viennent en procession pour 
assister au sacrifice (pi* VI). — 2» Bouddha, ayant caché sous son aisselle 
une colombe poursuivie ^ar un épervier, donne en compensation à celui-ci sa 
propre chair et son sang (pi. XIII, 1). — Bouddha restaure avec son sang une 
tigresse affamée (pi. XIV, 1). — 4'» Bouddha, mélamorphorsé en renard, ayant 
été vu en rêve par un khan qui ordonna à ses chasseurs de lui apporter la pi*é- 
cieuse fourrure de Tanimal, offre au chasseur de se laisser écorcher vivant 
pour lui épargner un crime (pi. XIV, 2, en haul) ; ainsi dépouillé (pi. XIV, 2, 
en bas}, d'innombrables insectes se jettent sur lui, mais des feuilles et des 
fleurs tombent du ciel, tandis que Indra, sous forme de taureau, ébranle le sol. 
— M. Steenstrup retrouve sur des monnaies indo-scytbiques et dans les bas- 
reliefs des temples bouddhiques les vêlements collants et les hauts-de-cbausse, 
que portent plus de vingt personnages, qui étaient en usage dans la haute Asie 
dès le iv<> siècle de notre ère et qui le sont encore. 

De. ces rapprochements, notre auteur induit que le vase et les plaques (qui, 
selon lui, n'étaient pas destinées à le décorera Tintérieur et à Textérieur, mais 
servaient de revêtements de colonne ou de frises dans des temples boud- 
dhiques), remontent à une période comprise entre le iii« et le v* siècles et pro- 
viennent de quelque contrée de la haute Asie, ravagée au vu* siècle par des 
musulmans, à qui elles auraient été achetées par les importateurs de monnaies 
couÛques ou enlevées par des Vikings. Il donne ces ingénieuses explications 
pour de simples essais d'orientation devant le guider dans les recherches, sinon 
plus approfondies, du moins plus détaillées qu'il nous promet. Il convient d'at- 
tendre celles-ci avec les figures qui doivent les accompagner, afin de pouvoir se 
prononcer en connaissance de cause. 

Ë. Bbauvois* 



Textes et monaments figurés relatifs aux mystères de Mithra, publiés avec une 
Introduction critique par F. Cumont. Fascicule I, textes littéraires et inscrip- 
tions. Bruxelles, Lamertin, 1894, in-S», 186 p. 

Nous sommes heureux d'annoncer la publication de la première partie de ce 
grand ouvrage, qui doit combler une lacune depuis longtemps ressentie et si- 
gnalée dans notre littérature d'érudition. Au prix de longs voyages et d'im- 
menses lectures, l'auteur se trouve en possession de matériaux extrêmement 
abondants dont les uns n'avaient jamais été réunis, dont les autres — les mo- 
numents figurés — sont encore en grande partie inédits à l'beure actuelle. Il a 
très bien compris que la préface nécessaire à tout exposé général du mithraîsme 
était un recueil complet des documents de tout ordre qui le concernent. Parmi 
les textes orientaux, M. Cumont laisse de côté les passages de i'Avesta, très 
accessibles dans la traduction de M. Darmesteter, mais il donne plusieurs paa« 
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sages d'auteurs arméniens, où Mithra est appelé le dieu Mihr, Les textes litté- 
raires grecs et latins, classés suivant l'ordre alphabétique des noms d'auteurs, 
remplissent près de 70 pages ; ils sont reproduits sans traduction, mais avec 
des notes critiques et des commentaires (corrections nombreuses aux scolies 
de Stace, p. 46 et suiv.) On trouve ensuite un appendice contenant la liste des 
noms théophores où entre le nom de Mithra, tant chez les Perses et les Fartbes 
qu'en Asie Mineure, en Grèce et dans TOccident. La deuxième partie contient 
les textes épigraphiques perses, grecs et latins (p. 88-180, 588 n^*), suivis d'une 
table de concordance des numéros du Corpus latin avec ceux du présent recueil. 
Ce travail témoigne, jusque dans ses moindres détails, d'une érudition scrupu- 
leuse qui remonte partout aux sources et va au devant des difBcultés. Nos lec- 
teurs ont eu la primeur du catalogue des monuments figurés, dont une seconde 
édition doit occuper le fascicule suivant. On ne peut que l'attendre avec impa- 
tience et féliciter M. Cumont, après s'être imposé une si lourde tAche, de s'en 
acquitter avec tant de conscience et de savoir*. 

Salomon Rbinach. 



Paalys Real-Encyclopâdie der classischen Alterthumswissenschalt. Neue Bear- 
beitung berausgegebeu von G. Wwsowa. Erster Band, Aal-ApoUokrates. Stutt- 
gart, Metzler, 1894. 

Il suffit presque, je crois, d'annoncer la publication de ce livre, tant le juste 
crédit dont il a joui sous son ancienne forme assure un accueil sympathique à 
sa troisième édition. Ce n'est pas, en vérité, d'une édition nouvelle qu'il s'agit» 
mais d'un remaniement complet, entrepris par une société de cent dix-neuf sa- 
vants, parmi lesquels on remarque des hommes comme MM. H. Berger, Cicbo- 
rius, Crusius, Cumont, Domaszewki, Hartmann, Hirschfeld, Hiibner, pour choisir 
au hasard quelques-uns de ceux qui sont le plus avantageusement connus des 
archéologues. Le nombre des articles est considérablement augmenté ; l'étendue 
des articles d*ensemble est réduite, au grand bénéfice de ceux qui ont une 
recherche à faire; enfin, la bibliographie surannée est omise et les travaux 
les plus récents, tant allemands que français, anglais et italiens, cités partout 
avec une louable exactitude. Même dans le domaine mythologique, le nouveau 
Pauly ne fait pas double emploi avec le monumental Leoiikon de Roscher ; pour 
la géographie et l'histoire politique de l'antiquité, ce n'est que là qu'on pourra 
désormais trouver des renseignements au courant de la science, puisque l'édi- 
teur anglais des Dictionnaires de Smith n'a pas cru opportun de les rajeunir. 
Notons enfin, comme une heureuse modification, l'abandon des caractères 
gothiques pour un type romain très lisible. L'éditeur et ses collaborateurs ont 
droit à tous nos remerciements. 

Salomon Reinach. 

1. L'exécution matérielle de ce livre est très belle, ce qu'il est d'autant plus à 
propos de remarquer que les éditeurs belges ne nous ont point gâtés à cet 
égard. J'ai noté seulement deux noms allemands altérés {Fleckneisen, p. 57; Gut- 
sc/urûdlj p. 72 et ailleurs). 
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A régibb kôzépkor (IV-X ssâzad) emlékei Hagyarhonban {Les monumenU du 
moyen âge en Hongrie^ du iv«-x« siècles), par Joseph Hampel. Budapest, Aca- 
démie, i894, 174 p. plas 200 planches et 48 illustrations dans le texte. 5 florins 
= iO francs. 

M. Hampel, bien connu des archéologues par ses recherches sur les monu- 
ments de l'âge du bronze en Hongrie,' vient de publier la première partie d'un 
ouvrage qui intéressera vivement tous ceux qui s occupent des nombreux trésors 
trouvés en Hongrie, trésors dont les plus anciens appartiennent à Tépoque des 
Huns, tandis que les plus récents datent du temps où les Magyars s'établirent 
en Hongrie. Ce ne sont pas de grands monuments d'architecture pu de sculpture 
que les nombreuses fouilles ont mis à jour, mais des milliers d'objets d'orfèvre- 
rie, de poteries, quelques bas-reliefs et des médaillons, objets qui permettent 
de se faire une idée exacte de la survivance de l'art en Pannonie. Ces menus 
objets comblent pour ainsi dire la lacune qu'on supposaitentre les. derniers mo- 
numents de l'époque romaine et rétablissement du christianisme en Hongrie, 
lorsque les artistes étrangers appelés à la cour des rois magyars élèvent des 
cathédrales, des basiliques et des monastères. 

Après la Russie c'est certainement la Hongrie qui possède la plupart des 
monuments qui datent de la migration des peuples. Les savants de l'Europe 
réunis au VUl^ Congrès d'archéologie et d'anthropologie à Budapest (1876) 
ont pu constater la richesse de ces trésors conservés au Musée national qui, 
sous l'habile direction de M, François Pulszky, de Hômer et du successeur de 
celui-ci, M. Hampel, est devenu comme le centre de ces études. La Société 
d'archéologie fondée en i878 s'occupe presque exclusivement de ces recherches 
et encourage les fouilles ; l'Académie, cette cheville ouvrière de tout le mouve- 
ment scientifique hongrois, appuie généreusement les publications. Elle pré- 
pare pour les fêtes du Millénaire (1896) un grand ouvrage, le Manuel de l'ar- 
chéologie hongroise, un Répertoire de tous les monuments élevés sur le sol 
hongrois depuis le x« siècle. 

L'ouvrage de M. Hampel que nous annonçons est pour ainsi dire l'Introduc- 
tion à cette importante publication. C'est plutôt un catalogue raisonné qu'une 
histoire des arts en Hongrie du iv« au x* siècle. Tous les matériaux dispersés 
dans les différentes revues sont condensés ici. En deux cents paragraphes 
l'auteur décrit chaque trouvaille et en donne une description exacte. A chaque 
paragraphe correspond une planche représentant les objets tantôt en grandeur 
naturelle, tantôt aux trois quarts. 

Nous relevons parmi les monuments le célèbre trésor de Szilàgy-Somiô (14-31) 
que le baron de Baye a fait connaître en France (1892), les trouvailles dans la 
nécropole de Apahida, conservées au Musée transylvain, les trésors de la né- 
cropole de Keszthely, découvert par le professeur Lipp, puis ceux des nécropoles 
de Csorna, de Kunâgola, de Szent-Endre, de Szegedoethalom et de Fenék, 
finalement le trésor de Nagy-Szenl-Miklôs, appelé le trésor dAUila avec ses 
nombreuses coupes. 

Chaque paragraphe contient la bibliographie- complète du sujet. 

J. KONT. 
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SIR CHARLES NEWTON 



Sir Charles Newton, Tillustre archéologue et explorateur, s'est 
éteint doucement le 28 novembre» à T&ge de soixante-dix-sept ans. 
Il faudrait, pour retracer exactement l'activité multiple de sa lon- 
gue et laborieuse carrière, des connaissances et une habileté qui 
font défaut à l'auteur de ces pages. Cependant» pour répondre à une 
courtoise invitation de la Revue y je m'efforcerai de mettre en lu- 
mière les points les plus saillants de cette grande existence 
scientifique^ ne serait-ce que pour rappeler aux archéologues, en 
attendant la très désirable publication des nombreuses notes et 
de la correspondance de Newton, quelle dette de gratitude ils ont 
contractée envers lui. 

Newton naquit en* 1816, dans la petite ville de Bredwardine 
. (flertfordshire), où son père était clergyman. Pour comprendre en 
lui ce rare mélange du lettré et de Tarchéologue, il faut savoir 
qu'il fit ses premières études à la célèbre école publique de 
Shrewsbury, qui compta parmi ses élèves des savants tels que 
Sbillelto, Munro et Mayor, et que de là il passa à Oxford au col- 
lège de Christ'Churchy alors dirigé par le terrible et savant 
Gaisford. Ce fut à Christ-Chiirch que Newton noua d'illustres 
relations, qu*il a su conserver toute sa vie, dans ce brillant cercle 
d'étudiants que l'un d'eux, Ruskin, a décrit dans une page char- 
mante de ses Praeterita^ Ce milieu distingué marqua Newton 

1. A well-educated foreigner admitted to that moming service (à la chapelle 
de Ghrist-Church) might kaveleamed and judged more quickly andjustly what 
the eounlry had been, and still hadpower to be^ than by months of stay in court 
or cUy. There, in hvi stall, sat the greatest divine of England^ — under his 
commandant niche, her greatest scholar, — among the tutors the présent Dean 
Liddetl^ and a man of curions intellectual power and simple virtue, Osbome 
Gordon. The group of noblemen gave, in the Marquis of Kildare^ Earl of De- 
sarty Earl of Emlyn, and Francis Charteris, now Lord Wemyss, — the brighles 

III* SiRIE) T. XXV. 18 
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de son cachet spécial ; aux aptitudes intellectuelles et au charme 
dont la nature Tavait doué, il joignit le ton exquis, quoique un 
peu exclusif, et Térudilion sans pédantisme d'un vrai fils de 
rOxford d'autrefois. Ruskiu nous le montre « déjà remarquable 
par sa manière pénétrante et curieuse d'envisager les choses >»'. 
Mais si l'Université put l'initier à une connaissance profonde 
des littératures de la Grèce et de Rome, il est difficile de com- 
prendre comment, dans une atmosphère où la pratique des 
documents écrils l'emportait sur tout autre, il sut pressentir 
combien l'antiquité deviendrait plus vivante si l'étude des monu- 
ments venait se joindre à celle des livres. Newton rêvait dès lors 
d'introduire en Angleterre cette culture supérieure où la con- 
naissance des lettres s'unit à celle des arts, telle que l'influence 
de Winckelmann et de WoliT l'avait déjà fait prévaloir en Alle- 
magne. En 1840, au grand ennui de sa famille qui le destinait à 
une toute autre carrière, et, malgré les fâcheuses prédictions de 
quelques sages amis comme tout enthousiaste en rencontre à ses 
débuts, il entra au British Muséum en qualité de conservateur^ 
adjoint des antiquités classiques. Cette situation était loin d'èlre 
alors aussi honorée qu'elle l'est devenue depuis, en grande partie 
par l'effet du prestige que Newton a su donner à l'archéologie 
aux yeux du public. Mais, puisque c'était pour lui le seul moyen 
d'atteindre son but, Newton supporta patiemment pendant 
douze ans les ennuis de son emploi. Pendant qu'il travaillait au 
Musée, son imagination s'enflamma à la lecture des descriptions 
du Mausolée d'Halicarnasse', dont quelques beaux fragments 
avaient déjà été enlevés de la forteresse de Boudroun par lord 
Stratford de Redcliffe, alors ambassadeur d'Angleterre à Cons- 
tipes of high race and active power. Henry Acland and Charles Newton among 
che senior undergraduates, and I among Ihe freshmeny showed, if one had 
tnown Ht éléments of curions possibilities in coming days. iVone of us then 
konscious of any need or chance of change, least of ail tke stem captain, wha, 
with rounded hrow and glittering dark eye, led in his old thunderous Latin the 
responses ofthe morning prayer » (Ruskin, Praeterita^ ch. xi, p. 353). 

1, M Newton already noticeahle in his intense and curions way oflooking 
into things » (Ruskin, Praeterita, p. 366). 

2. En 1847, il publin un petit ouvrage intitulé Memoir on the Mausoleum. 
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tanlînople, et qui devait devenir un des protecteurs et des amis 
les plus fidèles de Newton. Le jeune archéologue pensait qu'une 
fois toute la décoration sculpturale du Mausolée retrouvée, on 
posséderait, pour lart grec du iv* siècle, l'équivalent des marbres 
d'Elgin pour l'art du siècle de Périclès. L'événement devait lui 
donner raison. 

Le grand savoir de Newton commençait à faire quelque bruit 
au dehors et même à attirer sur lui l'attention de hauts fonction- 
naires. En 1852, lord Granville, alors ministre des Affaires 
étrangères, le fit nommer vice-consul à Mitylène. Celle nomi- 
nation avait pour but de le placer dans un poste d'où il pût guet- 
ter les occasions d'acquérir des antiquités; on le lui fit, du reste, 
entendre assez clairement*. Newton devait passer sept années 
en Orient. Il y a décrit son existence dans ses Travek and Dis- 
coveries in the Levant, où il raconte sous forme de lettres non 
seulement ses explorations, auxquelles il consacra aussi un ou- 
vrage spécial •, mais de vraies et émouvantes aventures ; c'est une 
charmante odyssée, entre-coupée de nombreux épisodes con- 
cernant le gouvernement, les mœurs des Grecs, des Turcs, de spi- 
rituels croquis des hommes et des choses, petits pachas, fêtes, 
jongleurs, brigands, pirates, où revit toute cette population , 
bariolée d'un Orient qui disparaît sous nos yeux. 

En 1856 il put enfin toucher à son but et se mettre en quête du 
tombeau de Mausole dont la situation exacte était ignorée. Quoique 
Vitruve eût laissé une description assez claire du site, l'apparence 
du sol, à l'endroit quMl avait indiqué, semblait si décourageante, 
si peu propre à l'existence d'une grande ruine, que des archéolo- 
gues aussi distingués que Spratt et Ross avaient cherché ailleurs 
l'emplacement de ce monument célèbre. Newton, avec beaucoup 
de sagacité, refusa de se laisser séduire par de nouvelles théories 
avant d'avoir suivi consciencieusement les indications de Vitruve. 
Il se mit donc à fouiller là où il devait en effet trouver le Mauso- 

\, Travels and Discaveries, vol. 1, p. 1. 
^ 2. Uistory of Discoveries ai Halicamassus, Cnidus and Branchidae. London, 
1862. 
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lée, <c au centre de la ville, à mi-chemin entre le port et les hau- 
teurs. » Nous ne saurions décrire ici les recherches mémorables gui 
furent exécutées en cet endroit et dont le résultat a passé depuis 
longtemps dans les manuels d'archéologie ; mais il est bon de rap- 
peler les difficultés et les obstacles sans nombre qu'eut à surmon- 
teç l'explorateur avant de pouvoir mener à bonne fin des fouilles 
que plus d'un archéologue, doué d'un peu moins de courage et 
^e fermeté, eût abandonnées. C'est à la même époque qu'il put 
enlever de la vieille forteresse des chevaliers de Saint-Jean les 
beaux lions encastrés dans ses murs et que Ross y avait déjà 
remarqués ^ 

La découverte du Mausolée ne constitue qu'un épisode, bien 
que le plus important, du séjour de Newton en Orient. On 
sait, ou plutôt on ne sait pas, qu'il s'y montra aussi habile diplo- 
mate qu'archéologue. En persuadant au Foreign Office d'établir 
sur plusieurs points de l'Asie Mineure ou des iles des consulats 
reliés entre eux par des moyens sûrs et rapides de communica* 
tions. Newton créa un précieux moyen de contrôle dans un pays 
od la contrebande archéologique était florissante. Il conduisit 
lui-même des fouilles à Kalymnos et à Guide. C'est dans cette 
dernière localité qu'il découvrit l'imposante statue d*un lion, où 
il reconnut, avec beaucoup de vraisemblance, un monument de 
la victoire de Conon, en 394 avant J.-C. De plus, il y trouva tout un 
sanctuaire des divinités chthonien nés, contenant la belle Démc- 
ter assise, statue originale qui mérite une place d'honneur parmi 
les œuvres du iv* siècle. Pendant un séjour à Gonstantinople, il 
obtint un firman pour dégager le fameux serpent de bronze de 
l'Hippodrome. La grande inscription gravée sur le serpent, conte- 
nant les noms des villes grecques qui s'allièrent contre les Perses, 
est tellement connue aujourd'hui, qu'il est difficile de croire qu'en 
1856 on en soupçonnait à peine l'existence. Newton, qui dut ache- 
ver sa fouille au milieu de ses préparatifs de départ, regretta tou- 
jours de ne l'avoir pas déchiffrée. Cet honneur était réservé aux 

1. TravtU, vol. I, p. 336. 
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savants Frick et Dethier. En 1858, Newton représenta à lord 
Clarendon la nécessité d'obtenir un firman pour enlever de 
la Voie Sacrée des Branchides les majestueuses statues assises, 
qui^ laissées en place, devaient être infailliblement mutilées ou 
détruites. Ces statues, au nombre de dix, plus un lion et un 
sphinx, sont maintenant rornement le plus grandiose de la salle 
archaïque du British Muséum. - 

Nommé consul à Rome en 1860, il ne put y rester qu'une année, 
car, en 1861, il fut appelé au poste de conservateur des antiquités 
grecques et romaines au British Muséum, poste qu'il occupa pen- 
dant vingt-quatre ans et où ses incomparables qualités d'admi- 
nistrateur, d'archéologue et d'érudit purent enfin se révéler 
dans tout leur éclat. Aux trésors dont ses découvertes avaient 
enrichi le Musée il put bientôt en ajouter d'autres par des achats 
opportuns. Je me permets d'emprunter aux Parliamentary ife- 
turm du British Muséum quelques détails qui donneront une 
idée approximative de l'activité toujours en éveil de son di- 
recteur. 

1® Achats 
. 1864. Collection Famèse. — Neuf statues, parmi [lesquelles le Diadumène et 
le Caligula équestre. 

1865. CollectionCastellanù—BromeSf bagues, terres cuites,vases, sarcophages. 
— Collection Pourtalès, — Sculptures, parmi lesquelles l'Apollon Giusti- 
niani et la tête provenant delà frise du Parthénonqui avait appartenu àFauvel. 
Bronzes. Vases d'une valeur exceptionnelle. 

1867. Collection Blacas, — Comprenant une série unique de monnaies d'or 
romaines, 748 pierres gravées antiques, dix peintures murales, des objets de 
toilette en argent, l'Asklépios de Milo, des antiquités égyptiennes, des papyrus 
araméens, des bronzes grecs, vingt-trois bronzes musulmans d'une grande 
importance. 

1871. Collection Castellani, — Vases. 

1872. — Ornements en or. le noyau delà présente col- 

lection. 

1873. — Objets divers. 

1874. — Portraits. 

2* ObJBTS provenant de rOUILLBS OFFICIELLES OU SEMI -OFFICIEL LES ENTREPRISES 

A l'instioahon de Newton 
1864. Collection Salzmann et Billiotti. Rhodes. 
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1861-63. Antiquités de Cyrène. Expédition Smith et Porcher. 

1863-75. Antiquités d'Éphèse. Expédition Wood. 

1865. Antiquités provenant de Boudroun. Salzmann et Billiotti. 

1864. Antiquités provenant de Benghazi. Expédition Dennis. 

1870. Antiquités provenant des fouilles de Priène. Société desDilettanti, etc. 

On peut voir par ces indications combien Newton avait à cœur 
les branches de Tarchéologie autres que la sienne propre. Pour 
ne citer que les fameux papyrus Blacas, on sait qu'ils ont fourni 
aux hébraïsants les caractères qui se rapprochent le plus de ceux 
que les auteurs de la version des Septante avaient sous les yeux. 
Toutes les capitales de l'Europe ont connu cet acheteur infatiga- 
ble qui semblait posséder un charme secret pour forcer le Minis- 
tère à délier sa bourse. Il faut dire que Newton trouvait des 
ministres dignes de l'entendre. L'achat de la collection Blacas, 
au prix d'un million de francs, fut décidé en moins de vingt-quatre 
heures grAce à Tenthousiasme de l'illustre Disraeli ! 

Le grand travail de la restauration des fragments du Mausolée 
continuait toujours; le rêve de Newton s^était réalisé et l'on vit, 
à côté de la collection d'Ëlgin, s'en développer une seconde, qui 
initia les archéologues au grand art de Scopas, dont Newton fut 
le premier à analyser le puissant caractère. C'est ici le lieu de 
rappeler le souvenir de M"* Newton, femme charmante et 
accomplie, fille de ce Sevorn qui fut célèbre par son dévouement 
au poète Keats. Par le rare talent de son crayon, elle aida son 
mari dans ses admirables travaux sur le Mausolée. Ce fut encore 
grâce à elle qu'à une époque où les procédés modernes d'illus- 
tration étaient encore peu connus, les Travels and Discoveries 
purent être illustrés d'une manière vraiment digne du texte, très 
supérieure à ce qui s'était fait en Angleterre jusqu'alors. 

Newton s'occupait avec activité non seulement des monuments 
figurés, mais des inscriptions grecques du Musée, dont il com- 
mença la publication. Il fit beaucoup pour encourager l'applica- 
tion de l'épigraphie à l'histoire et le célèbre essai où il s'étend 
sur ce sujet favori a eu les honneurs d'une édition française et 
d'une édition allemande. Newton avait nfièmc traduit un grand 
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nombre d'inscriptions qui devaient servir de base à une nouvelle 
histoire de la Grèce lorsque sa dernière maladie interrompit son 
travail. Il est à espérer que cet ouvrage important ne restera pas 
à l'état de vieux papiers et que les habiles épigraphistes que 
Newton lui-même a formés pourront reprendre et terminer 
l*œuvre de leur maître. 

Bien qu'il eût tout à faire ou à refaire au Musée» Newton n'était 
pas homme à se borner à la routine officielle ; il s'occupa de 
fonder YHellenic Society ^ dont la première séance eut lieu en 1879 
sous les auspices du Prince de dalles. Cette société coopéra à 
son tour à l'établissement de la British School of Archœology à 
Athènes. De plus, Newton eut bientôt la joie de voir s'étendre 
enfin son influence aux Universités d'Oxford et de Cambridge, 
où de jeunes collègues, animés du même enthousiasme, fon- 
dèrent des musées de moulages^ où l'on vit même le curriculum 
des examens donner à l'archéologie une place bien petite encore, 
mais destinée certainement à grandir. La bonne semence com- 
mençait à fructifier et l'enseignement de l'antiquité se dévelop- 
pait peu à peu sur le plan même que Newton avait tracé d'une 
manière à la fois si noble et si vraie dans un discours prononcé 
à Oxford en 1850^ Ceux que cet homme excellent honora de son 
intimité n'oseraient cependant pas affirmer qu'il eût jamais 



1. The record of Vie Human Pastis not ail eontained in printed boohs. Man's 
hisiory has been graven on the rock of Egypt^ stamped on the brick of Assyria^ 
emhrined in the marble of the Parthenon — it rises before us a majestic Pre- 
sence in the piled-up arches of the Coliseum — it lurks an unsuspected treasure 
amid the oblivious dust of archives and monasteries — it is embodied in ail 
the heirlooms of religions, of races, of families; in the relies which affection 
and gratitude, personal or national, pride of eountry or pride of lineage, hâve 
preserved for us — it lingers like an écho on the lips of the peasantry, survi' 
ving in their songs and traditions, reneioed in their rude cusloms with the re- 
newal of Naturels seasons — tve trace it in the speech, the manners, the type 
of living nations, its associations invest them as with a garb — we dig it out 
from the barrow and the Nekropolis, and out of the fragments thus found re- 
construct in muséums of antiquUies something like an image of the Past — we 
contemplate this image in fairer proportions, in more exact linéaments, as it 
has been transmitted by endless reflections in the broken mirror of art » {On 
the Study of Archaeology : Essays, p. 1). 
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conscience de son succès. Sa nature très ^-'^f'^'^J^Z 
sible semblait avoir été plus impressionnée V^'^^^^^^,^^ 
sajeunesse que par les satisfactions ^« ^^^^^Ç^"^^^^^^^^ 
, avec beaucoup de tristesse ?««• «^°™™« ^7';*^Jii „^^^^^ avait 
entrer dans la Terre promise, alors cependant qu il nous y a 

'trsotlommerce avec les savants, Newton fut surtout re- 
.marquable par l'absence de louiodium -f ^^Tpatr^ret 
connut jamais ni la jalousie envers ceux d«. ««^^'"Pf 'J^^^ à 
occupés des mêmesrecherches que lui.n. «^ -'*«^^r" J,"^^^^" . 
tout prix ignorer ou dénigrer les progrès «^<';';-J^^" ^^^^^^^^^ 
Le bon accueil qu'il faisait à toute nouveauté \'-P-^'^'^^^^^^^^^ 
d'une fois contribué à l'avancement de la '<^''':^''- ^l^ZZ 
.appeler à ce propos ses différents articles sur ^^ d^^;;^^^^^^^^ 
de Scbliemamf'. sur les fouilles d'Olympie», sur l*^^^*"^ *;, 
M. Wood à Épbèse«, et enfin sa critique à la fois Wa^^^^-* ^ 
profonde des premiers volumes de la grande P^^Ucati^n des 
Monnaies grecques du British Muséum, commencée par son am 
M. Stuart Poole'. De même que ses mérites Im -^}-^^\^^ 
marques d'estime de toutes les sociétés savantes de 1 Ang^**^ 
et de l'étranger, ses grandes qualités de cœur Im assurèrent 
des amitiés fidèles dans presque tous les rangs de la ^o^»*^^' 

A Paris, où il avait de nombreuses relations, on sut apprécier 
mieux que nulle part, à côté de ses grands et indiscutables talents, 
son esprit bien équilibré, la modération de ses jugements, l agré- 
ment de ses manières, la finesse et la grâce de sa conversaUon. 
Il aimait beaucoup la France. De tous les honneurs dont on 
j;avait comblé, celui, je crois, auquel il [tenait le plus, était le 
titre de membre correspondant de l'Institut, 

*- Bssays, p. 246. 
2- JWd., p. 321. 
3. J6td., p. 210. 
■•- Ihid., p. 404. 
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L'archéologie est peut-être, de toutes les sciences historiques, 
celle où il est le plus difficile d'apprécier à leur valeur les ré- 
sultats mêmes qui paraissent les mieux acquis. Les découvertes et 
les théories se succèdent si vite que les savants auxquels Testime 
de la postérité semblait assurée risquent d'être oubliés avant 
qu'on ait démêlé les traits essentiels et permanents de leur 
œuvre. Il serait donc injuste de raconter les événements de la 
carrière de Newton sans appeler l'attention sur le caractère dis- 
tinctif de. son activité archéologique, sans remarquer que toutes 
. ses découvertes, toutes ses publications ont tendu vers un même 
but, supérieur à leurs résultats immédiats, qui est la recons- 
titution, la résurrection de l'Antiquité. C'est par ce côté presque 
créateur de son esprit qu'il vivra, à côté de Winckelmann et de 
Brunn, alors même que d'autres théories auront modifié les 
siennes et que des trouvailles plus éclatantes encore auront fait 
p&lir, aux yeux des générations prochaines, la révélation dii 
Mausolée d'Halicarnasse et du génie de Scopas. 

Londres, décembre 1894. 

Eugénie Sellers. 
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TÊTE EN MARBRE D'ARTÉMIS 

DÉCOUVERTE A GYZIQUE 



(Planches XVII-XVIII) 

La belle tète que nos planches XVII-XYIII reproduisent sous 
deux aspects n'est pas inédile; elle a été publiée, parles procédés 
de la simili-gravure, dans V ArchsBologischer Anzeiger de 1894 
(p. 28). Comme elle nous semblait mériter une reproduction par 
rhéliogravure, nous en avons demandé les clichés au Musée de 
Dresde et nous sommes heureux de remercier ici MM. Treu et 
P. Herrmann de Tobligeance qu'ils ont mise à nous les en- 
voyer. 

Cette tète, découverte à Cyzique, a 0*^,32 de haut; elle est 
sculptée dans un marbre blanc d'un grain assez grossier, qui 
paraît rentrer dans la série des Inselmarmore encore indéterminés 
dont a parlé brièvement M. Lepsius ^ Le marbre de Proconnèse, 
aussi appelé Cyzicenum marmor^ a plutôt été employé dans Tar- 
chitecture que dans la sculpture*. Les mutilations, qui ne sont 
pas graves, portent sur l'extrémité du nez et sur le menton. 
Acquis à Constantinople, ce beau fragment est entré en 1892 au 
Musée de Dresde. 

La partie supérieure de la tête présente une section plane, à 
laquelle s'ajustait une pièce de rapport, détail que Ton a observé 
dans un grand nombre de figures antiques'. M. Herrmann a 
signalé un trou profond, de forme presque carrée, qui, pratiqué 

1. Lepsius, Griechische Marmorstudien, p. 55-57. 

2. Blûmner, Terminologie und Technologie, t. III, p. 36. 

3. Voir, en dernier lieu, H. de Villefosse, Monuments Piol, t. I, p. 71. 
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près de Toreille droile, descend à une profondeur d'environ Q^,12. 
Cette profondeur, ainsi que la largeur de l'ouverture (0",055), 
en rendent l'explication singuliëremeat difficile; peut- on sup- 
poser qu'il ait été pratiqué en vue de l'insertion d'un ornement 
de métal? C'est ce dont il est impossible de juger sans avoir 
sous les yeux l'original ou un moulage; M. P. Herrmann s*est 
abstenu de toute hypothèse, et nous ferons sagement dej'imiter. 
Que la tète de Cyzique ait fait partie d une statuette, dont la 
hauteur devait atteindre {^,^0, c'est ce que prouve le travail du 
buste, évidemment destiné à être inséré dans un torse. Mais 
cette statuette représentait-elle une divinité ou une mortelle? Le 
premier éditeur a finement observé que, si l'ovale délicat du 
visage, le modelé des yeux peu ouverts et le peu de saillie de la 
Paupière inférieure rappellent^ au premier abord, le type des 
Vénus de Praxitèle, le regard ne présente cependant pas le 
caractère propre aux tètes de cette série que l'on désigne, à 
l'exemple de Lucien, par Fépithète presque intraduisible d'uypov. 
La vue de profil montre un regard plutôt énergique, qui convien- 
drait à Artémis mieux qu'à Aphrodite, et la bouche, avec ses 
lèvres serrées, son dessin ferme et volontaire, vient encore con- 
firmer cette impression. Toutefois, M. Herrmann n'a pas insisté 
et s'est contenté prudepiment de qualifier la tète de Cyzique de 
Màdchenkopf. Il nous semble qu'elle présente des rapports asse z 
étroits avec les Artémis de l'école de Praxitèle pour qu'on puisse 
lui attribuer, sans trop d'hésitation, le nom de cette déesse. La 
plus remarquable des statues de ce type n'est malheureusement 
encore connue que par une publication insuffisante; c'est celle 
qui a passé de Lesbos au Musée de Constantinople et dont nous 
avons donné une phototypie dans YAmericcm, Journal de 1885*. 
Il y a certainement plus qu'une ressemblance générale entre la 
tète de cette belle figure et le fragment de Cyzique. Or, l'impor- 
tance de l'Artémis de Tchinly-Kiosk est encore accrue par une 
observation de M. R. von Schneider, qui a noté l'analogie de la 

1. American Journal of archaeology, 1885, pi. IX. 
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tète de Mitylëne avec Tune des plus exquises productions de 
Tart antique, le buste découvert à Tralles et conservé aujourd'hui 
au Musée de Vienne. C'est pourquoi l'archéologue autrichien, 
dans le catalogue général du Musée de Vienne, publié en 1891, a 
désigné sous le nom d'Ârtémis cette tète charmante, où le premier 
éditeur, M. Benndorf^ avait cru d'abord reconnaître une Vénus, 
a{)parentée à la Vénus de Milo\ D'autres statues encore, comme 
la Diane de Gabies au Musée du Louvre* et la petite Artémis de 
Chypre aujourd'hui à Vienne', relèvent de la même inspiration 
et appartiennent certainement à la même école. Pour donner à 
des comparaisons de ce genre toute la rigueur qu'elles compor- 
tentf il faudrait disposer d'un instrument de travail qui manque 
encore absolument aux archéologues ; je veux dire un Corpus de 
tètes antiques reproduites, de face et de proKl, par l'héliogravure. 
Tant qu'une société savante ou un Mécène ne nous aura pas 
dpniié ce recueil, dont aucune collection de moulages ne saurait 
tenir lieu, la critique d'art ne pourra enregistrer que des impres- 
sions; l'avenir montrera combien d'entre elles reposent sur autre 
chose que des illusions. 

Salomon Rbinâch. 



1. Uehersickt der kunsthislorischen Sammlungen, Vienne, 1891, p. 78; cf. 
Benndorf, Archaeol. epigr. MiltheiL, t. IV, p. 66, pi. I-II ; S. Beinach, Gcaette 
des Beaux- Arts, avril 1892, p. 285. 

2. Bouillon, Musée des Antiques^ t. I, pi. LXX. 

3. Schneider, Jahrb. der oesterr. Kunstsammlungen, 1885; ArchœoL ZeiL^ 
1881, pi. XVII. 
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MISSION DE M. DE SARZEC EN CHALDÉE 



HUITIÈME CAMPAGNE DE FOUILLES (1894)* 



M. de Sarzec, consul général chargé d'une misssion scienti- 
fique, correspondant de Tlnstitut, a fait, au cours de la huitième 
campagne de fouilles qu*il vient de diriger à Tello, en Chaldée, 
une découverte considérable, qui mérite d'être portée à la con- 
naissance du public savant, avant même qu'il soit possible d'en 
apprécier complètement les détails. Sur ce même terrain de Tello 
qu'il a conquis à la science et qui lui a livré déjà tant de précieux 
monuments, il a rencontré tout un gisement de tablettes d'argile 
couvertes d'inscriptions cunéiformes. Il n'estime pas à moins de 
trente millele nombre de ces documents écrits. C'est un véritable 
dépôt d'archives et d*actes authentiques, analogues aux dépôts 
qui ont été trouvés sur les emplacements de Ninive, de Sippara, 
de Niffer, Celui-ci présente l'intérêt particulier d'appartenir à la 
très antique cité sumérienne de Sirpourla (ou Lagash)^ qui né 
nous est connue que par les monuments, mais qui n'en a pas 
moins été un centre de civilisation primitive, où l'écriture et les 
arts avaient commencé de fleurir dès le xl* siècle avant notre 
ère. 

Les tablettes de Tello étaient enfouies sous un monticule, 
situé à 200 mètres de celui où M. de Sarzec avait exhumé 
antérieurement les constructions des plus anciens rois du pays. 



1. Extrait d*un rapport à M. le Ministre de rinstructicm publique et des Beaux* 
Arts, communiqué à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, dans la 
séance du 12 octobre 1894, 
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Ces plaquettes de terre cuite, régulièrement superposées sur cinq 
ou six rangs d'épaisseur, remplissaient des galeries étroites, se 
coupant à angle droit, construites en briques crues et garnies des 
deux côtés de banquettes, sur lesquelles s'élendaient d'autres 
couches de semblables monuments. Les galeries formaient deux 
groupes distincts, mais voisins Tun de Tautre. On ne peut mieux 
les comparer qu'aux favissx (ou rayons) où Ton déposait le trop- 
plein des offrandes provenant des sanctuaires antiques. 

Sur le nombre des tablettes ainsi recueillies et qui ont été 
remises, contre reçu officiel, au délégué du Musée impérial de 
Constantinople, selon les conditions expresses du firman, M. de 
Sarzec en compte environ cinq mille d'une conservation parfaite. 
Cinq mille autres ne sont que légèrement écornées ou endom- 
magées. Puis vient la masse des tablettes fragmentées, avec 
lesquelles on pourra encore reconstituer certainement un grand 
nombre de pièces. On y distingue des actes en double exemplaire, 
c'est-à-dire contenus dans des coques d'argile qui portent un 
duplicata du même texte, avec les cachets des témoins ou des 
scribes. D'autres sont des comptes, des listes d'offrandes, des 
inventaires'. Je citerai les inventaires des troupeaux royaux ou 
sacrés, dont l'organisation est déjà mentionnée dans une inscrip- 
tion des statues de Goudéa*, et dont le rendement était alors la 
principale forme de la richesse mobilière; c'est une curieuse 
confirmation du caractère surtout agricole et pastoral de ces an. 
tiques principautés*. 

1. Pour le contrôle des premières indications qui ressorlent de ces docii- 
menls, je m'appuie, comme toujours, sur la haute compétence de mon confrère 
et ami M. Oppert. 

2. Bécouvertes en Ckaldée, partie épigraphique, p. xxv, Goudka F, III et IV, 
traduction d'Arthur Amiaud ; cf. Jensen, dans Schradcr K B, III, 1, p. 58, 59. 

3. La preuve que ce ne sont pas seulement de simples listes de victimes pour 
les sacrifices, c'est qu'on y trouve les animaux de travail, par exemple des 
Anes en grand nombre. II y a là un fait curieux, en rapport avec une inscrip- 
tion d'Our-Baou (VI, 1-4), mentionnant une construction particulièrement dis- 
posée pour les recevoir (l'j6-ans/iow-doiin-o«r d'après la lecture d'Amiaud, com- 
plétée et confirmée par un texte nouveau ; cet édifice était môme placé sous la 
garde d'un dieu-pasteur spécial). A une époque où le cheval n'était peut-être 
pas encore utilisé comme bète décharge, où le chameau n'avaît pas sans doute 
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Un certain nombre de tablettes sont de dimensions peu com- 
munes et mesurent jusqu'à 30 et 40 centimètres de côté. 
De nombreux documents de forme diverse, cônes tronqués, 
sceaux circulaires étaient mêlés aux tablettes proprement dites. 
Eniin des statuettes, des cylindres ou barillets, des galets sacrés 
se trouvaient conservés dans les mêmes galeries souterraines. 
Les cailloux sacrés, ayant jusqu'à 70 centimètres de lon- 
gueur et couverts de caractères archaïques, appartiennent à 
Tépoque très reculée. d'Éannadou, le roi guerrier de la stèle des 
Vautours. Comme les briques de ce roi, ils contiennent des indi- 
cations géographiques sur les pays ennemis de Sirpourla^ : ce 
sont do précieux commentaires pour Tinterprétation de la fa- 
meuse stèle. Quant aux tablettes de terre cuite, plusieurs remon- 
tent aussi à cette haute époque ; mais la plupart appartiennent, 
sous le rapport épigraphique, à deux types différents, l'un qui 
rappelle de très près les inscriptions d'Our-Baou et de Goudéa^ 
particulièrement les grands cylindres d'argile de ce dernier 
t>rince, l'autre type déjà plus cursif et qui se rapproche davan- 
tage de l'écriture proprement babylonienne. Bien que ces docu- 
ments se rapportent plutôt à la vie civile et religieuse, beaucoup 
d'entre eux prennent une valeur historique et chronologique par 
les noms des princes qui s'y trouvent mentionnés, non seulement 
les noms de rois et des patésis de Sirpourla, mais encore ceux 
des rois d'Our comme Doungli, 6amil-Sin, Ibil-Sin, qui, après 
l'époque de Goudéa, avaient étendu leur domination sur le pays. 

Telle est, autant qu'un compte rendu sommairement peut en 
donner l'idée, l'importante découverte par laquelle M. de Sarzec 
a heureusement couronné les autres résultats obtenus par lui 
au cours de cette fructueuse campagne de 1894. 

En dehors du gisement des tablettes, ses fouilles ont porté sur 
trois points principaux. 



été acclimaté dans ces régions, Tâne, en raison de son endurance et de sa so- 
briété, devait être ranimai employé de préférence pour les caravanes et les 
transports à grande distance. 
1. Revue dassyriofogie, IT, 5, p. 87. 
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D*aLord il a poursuivi Texploration des couches primitives 
qui répondent au quatrième millénaire avant Tëre moderne. 
C'est là qu'il a trouvé, outre de curieuses constructions^ que ses 
levés feront connaître, plusieurs objets très antiques, dont il a 
déjà été question, notamment les deux tètes de taureaux en 
cuivre aux yeux incrustés de nacre et de lapis, un vase en cuivre 
de forme singulière^ enfin deux nouveaux fragments sculptés 
représentant des exécutions de captifs et se rapportant au type 
de la stèle des Vautours. 

D'un autre côté, M. de Sarzec s'est appliqué à dégager les 
parties souterraines du palais de Tello, premier théâtre de ses 
découvertes, et particulièrement le massif du patési Our-Baou, 
prédécesseur de Goudéa. 

"" En troisième lieu, les fouilles ont été poussées jusqu'aux tells 
éloignés dans la direction du sud. Là, sur l'emplacement d'un 
antique sanctuaire, de nombreux monuments ont encore récom- 
pensé rintelligente initiative de notre explorateur. Signalons, 
pour le moment, au milieu de toute une couche de débris de 
sculpture et de fragments de vases en pierre portant des inscrip- 
tions, plusieurs statuettes dont la tête et le profil même sont in- 
tacts. A côté de tant de statues décapitées, de tant de têtes muti- 
lées ou détachées, c'est une rareté et une exception des plus 
intéressantes pour Tétude du type chaldéen et de la sculpture 
chaldéenne. 

Ces monuments ont été remis, comme les tablettes, entre les 
mains du surveillant ottoman délégué à cet effet, sous la réserve 
des droits d'étude et de publication qui appartiennent à la France. 
C'est pour la science assyriologique une nouvelle mine d'infor- 
mations et de recherches. Ces magnifiques résultats sont aussi 
un puissant encouragement pour les services publics qui appuient 
M. de Sarzec dans ses habiles et persévérants efforts. 

Léon Heuzet. 
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NOTES 

SUR QUELQUES PIERRES GRAVÉES 

PORTANT DES SIGNATURES D'ARTISTES 



Les savants articles de M. Furtwaengler, publiés dans le Jahr- 
buch des deutschen Instituts en 1888 et 1889, auraient dû remettre 
à Tordre du jour une classe de monuments autrefois très recherr 
jchés et trop abondamment commentés, mais tombés, depuis un 
demi-siècle, dans une sorte de discrédit : je veux parler des 
pierres gravées avec signatures d'artistes. Malheureusement pour 
l'étude de ces objets» qui réclame encore tant de perspicacité et 
de recherches, M. Furlwaengler n'a guère trouvé jusqu'à présent 
ni imitateurs, ni critiques. L'indifférence du public savant est 
restée complète et personne ne s'est mis en peine de discuter 
les opinions qu'il avançait. Trois livres estimables, publiés depuis 
1889, ont simplement tenu compte des conclusions de son tra- 
vail : ce sont les Ancient gems de M. Middleton (1891), le Hand- 
book of greek archaeology de M. Murray (1892) et la Gravure en 
pierres fines de M. Babelon (1894). Mais, sauf sur un ou deux 
points de détail, — comme Tauthenticité delà gemme d'Evodos, 
en faveur de laquelle ajustement réclamé M. Babelon, — je ne 
vois point que Ton ait soumis à un examen nouveau les résultats 
de l'enquête de M. Furtwaengler. Il me semble cependant que 
cette révision s'impose, du moins pour un certain nombre de 
pièces, en raison même de la méthode que l'auteur a suivie. Alors 
que Koehler, le père de V hypercritique en matière de gemmes^ 
s'était appliqué, avec un soin louable, à réunir des matériaux 
touchant l'historique des pierres célèbres, et que Brunn, l'auteur 

m» SÉRIE, T. XXV. - 19 
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du meilleur travail d'ensemble sur la matière, publié en 1859, 
avait discuté et complété sur quelques points les indications de 
Koehler, M. Furtwaengler n'a point tiré parti des documents 
d'archives qui ont été publiés, principalement par des savants 
français, depuis une dizaine d'années. Disposant, à Berlin, d'une 
collection d'empreintes aussi riche que celle de Saint-Péters- 
bourg, il a concentré son attention sur les caractères extérieurs 
du travail des pierres, sur la forme qu'y affectent les inscrip- 
tions, sur les rapports que présentent les sujets gravés avec les 
statues, les bas-reliefs et d'autres œuvres incontestablement an- 
tiques. Les témoignages écrits dont il a fait usage sont les mêmes, 
à peu de chose près, que ceux dont s'est autorisé Koehler. Sans 
vouloir en tirer un blâme à l'adresse d'un savant que je respecte 
autant que personne, je ferai observer que les documents dont 
il sera question plus loin, et qui me semblent jeter quelque jour 
sur plusieurs questions controversées, étaient depuis longtemps 
publici juris à l'époque où écrivait M. Fartwaengler. 

Dans ce qui suit, ce sont les articles de M. Furtwaengler qui 
me serviront, pour ainsi dire, de base; je ne citerai Koehler et 
Brunn qu'en cas de besoin. La bibliographie, aussi complète que 
possible, des pierres dont je vais m'occuper sera donnée dans le 
quatrième volume, actuellement sous presse, de ma Bibliothèque 
des monuments figurés\ on ne trouvera ici que l'essentiel. 



I. Camée d'Athéoion. 

Jupiter et les Géants. Jahrbuch, 1888, pi. Vlli, 19; Imhoof-Blumer et Keller, 
Pflanzen -und Tierbilder, pi. XXV, 52. 

Personne, que je sache, saufHeyne*, n'a suspecté l'authenticité 
de ce chef-d'œuvre ; mais on ne savait encore rien de son histoire. 
M. Furtwaengler dit qu'il paraît pour la première fois dans les 
Monuments inédits de Wînckelmann (pi. 10); à cette époque, il 

1. Heyne, Antiquarische Aufsdlze, t. I, p. 23; cf. Visconti, Op. var., t. Il, 
p. 159. 
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était déjà dans le trésor Farnèse. Or, Tinventaire de Fulvio 
Orsini, publié dès 1884 par M. de Nolhac*, prouve quej2ette pièce, 
comme plusieurs des gemmes actuellement à Naples, a fait partie 
du cabinet de ce célèbre humaniste : 

« N<> 325. Cameo ovato col fondo di sardonio nero, nel quale è 
Giove sopra cavalli che fulmina H Giganti un morto e taltro vivo, 
col nome del maestro AONNIHN. » 

Orsini a lu la signature AONNIHN*, alors que le camée porte 
AOHNinN ou plutôt AONIHN, carM.Furtwaengler observe qu'il 
n'y a pas de point à Tinlérieur du 0. 

Notons, en passant que, si Orsini considère volontiers les 
signatures de ses pierres comme désignant le sujet représenté 
ou le possesseur (le Hylas signé YA AOY, le Cnéus Pompée signé 
TNAIOY), il montre aussi clairement, en d'autres occasions, qu il 
prend ces inscriptions pour des signatures '. Nous verrons plus 
loin que cette idée, que Ton a cru parfois dater du xviii* siècle, 
se rencontre déjà, dans le monde des collectionneurs, au com- 
mencement du XV». 



II. Intaille d'Apollonios. 

Diane. Jahrbuch, 1888, p; 320; Koehler, Ges. Werke, t. III, p. 210, 362. 

On savait par les notes de voyage de De Montjosieu, imprimées 
à Rome en 4585, que cette pierre appartenait alors à Orazio 
Tigrini. Koehler rapporte que, d'après Spon*, Fulvio Orsini 
l'avait ensuite achetée au prix de 100 pièces d*or. L'inventaire 
de sa collection, rédigé vers la fin du xvn* siècle, nous éclaire 
également à ce sujet* : 

Amethysto con una figura di Diana, con lettere greche che dicono 

1. Mélanges de Rome, 1884, p. 168. 

2. Le prétendu nom de graveur Donion se trouve encore dans des ouvrages 
de la fin du xviu* siècle (Clarac, Catalogue des artistes, p. 98). 

3. Mélanges de Rome, iSSi, p. 157, 164, 169, etc. 

4. Spon, Miscellanea, p. 122. 

5. Mélanges de Rome, 1884, p. 155, n» 34. 
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AflNIOY, ligqto in anello antico^ dalla sorella d'HoraCio de 

zio'deMarii est cité par M. de Nolhac parmi les personnes 
it vendu des pierres. à Orsini*, mais je ne trouve aucun 
gnement sur Orazio Tigrini. U est probable que c'est le 
personnage. 

III. Intaille de Gnaios. 

i'Hercule jeune. Jahrhuch, 1888, pi. X, 6, p. 314. 

e pierre est également décrite dans Tinventaire d'Orisîni 
ges de Rome, 1884, p. lo3, n'» 9). La plus ancienne men- 
i*on en eût relevée jusqu'à présent est celle de Faber 
vve), dans son commentaire des Imagirtes d'Orsini publié 
5. On voit par l'inventaire que c'est Orsini, et non Faber, 
u ridée d y reconnaître le cachet de Cnéus Pompée. Il 
achetée à Maffei, sans doute Achille Maffei, frère du car- 
[ui s'occupait de numismatique ". 

IV. Intaille de Dioscoride. 

i les pierres signées du nom de Dioscoride où est gravé le 
d'Auguste, Brunn en mentionne une d'après le common- 
s Imagines de Faber (pi. 87, p. 52): Augmtus deificatus 
ona radiante^ in sarda gemma sive comiola incisris^ qtiae 
'iudFulvium Ursinum cum nomine Dioscoridis '. Il ajoute : 
ription n'était probablement pas en latin; elle n'a été 
ans cette langue que pour la commodité. On ne sait 
plus sur la pierre en question, car la note de Dubois, 
trac, p. 97, semble se rapporter à une autre gemme sem- 

ac, La bibliothèque de Fulvio Orsini, p. 31. 
ac, La bibliothèque de Fulvio Orsini, p. 31, 43. 
t. der Kànstler, t. II, p. 484. 
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blable. :» Voici la note de Dubois* : « Parmi les objets offerts 
en don à Colbert par le chapitre de Téglise de Figeac, se trouve 
mentionnée une cornaline de la grandeur d'une pièce de trente 
sous, sur laquelle était gravée une tête rayonnée, de face, avec 
le nom AIOIKOPIAOY (ms. de la Biblioth. Roy., CartuL de 
Téglise de Figeac). Cette pierre était sans doute depuis longtemps 
dans ce lieu et les faux noms d'artistes n'ont commencé à être 
mis sur les pierres que du temps de Stosch^. » M. Furtwaengler 
[Jahrbuch, \ 888 , p. 303) observe avec raison, à rencontre de 
Brunn^ que cette dernière pierre, malheurement égarée, doit être 
identique à celle que possédait Orsini. La vraisemblance de cette 
opinion est accrue par la mention suivante de la même gemme 
dans le catalogue déjà cité' : « N* 27. Comiola ovata con figura 
di Marte o vero di Atigusto et lettere greche AIOKOYPIAOY » 
{sic). Nous apprenons aussi, par le même document, que la cor- 
naline de Dioscoride avait appartenu à Bembo. 



V. lataille de Dioscoride. 

Portrait dit de Mécène. Jahrbuch, 1888, pi. XI, 16, p. 298. 

La mention de cette belle intaille dans le catalogue d'Orsini 
est d'une grande importance. Voici en quels termes elle est 
signalée * : 

. Amethysto con testa di Pompeo Magno con tettere greche sotto 
il collo AIOCKOYPIAOY. 

Il appert de là : 1* qu'Orsini lisait distinctement la signature 
Ato(ntop(Boj ; 2** qu'il reconnaissait dans la gravure un portrait du 
grand Pompée. 

1. Clarac, Catalogue des artistes, p. 97. L'oubli où est tombé ce travail, si 
méritoire pour Tépoque et si utile encore aujourd'hui, est uae véritable jujustiçe 
à l*égard du consciencieux auteur. 

2. Erreur courante, contre laquelle Koehler a justement protesté. 

3. Mélanges de Rome, 1884, p. 455. 

4. Mélanges de Rome, «884, p. 163, n° 209. 
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M. Furtwaengler, qui n'admet pas l'aulhenticité de l'améthyste 
avec le portrait de Mécëoe et la signature de Dioscoride^ conser- 
vée aujourd'hui au Cabinet des médailles, a insisté sur le fait 
que Peiresc, au témoignage de Gassendi, voyant une améthyste 
analogue en 1605 chez Rascas de Bagarris, ne put déchiffrer la 
signature qu'en unissant par des traits les petites boules termi- 
nales des lettres. Comme il n y a pas de boules terminales dans 
les lettres de l'améthyste de Paris, M. Furtwaengler a conclu 
que Toriginal avait disparu et que le Cabinet des médailles pos- 
sédait seulement une copie exécutée au xvn<» siècle, à Tépoque 
oh le cabinet Lauthier, héritier de celui de Bagarris, fut vendu 
à Louis XIV. Mais une fois que nous voyons Orsini déchiffrer 
l'inscription sans peine, on peut se demander ce que vaut le 
récit de Gassendi. Il est d'ailleurs possible que l'améthyste ait 
été fortement repolie et que la signature ait été retouchée au 
xvu« siècle ; c'était l'idée de Brunn, à laquelle M. Furtwaengler 
a refusé à tort d'accéder. 

M. Furtwaengler s'est montré très affirmatif en donnant le nom 
de Cicéron au personnage représenté sur cette pierre, qui est 
identique à celui dont la gemme signée Solon conserve les traits. 
Bien que M. Babelon ait admis cette opinion ^ elle ne me semble 
pas moins insoutenable qu'à M. Gardthausen '. Il est certain que 
nous avons là le même homme que dans le buste colossal du 
palais des Conservateurs, découvert sur la voie Flaminienne entre 
Narni etTodi'. Ce buste ne peut être que celui d'un homme d'État 
éminent de Tépoque d'Auguste et je ne vois pas du tout pour- 
quoi la désignation traditionnelle de Mécène ne lui convien- 
drait point. 

1. Babelon, La gravure en pierres fines, p. 160. Il avait songé précédemment 
à Phidias (Cabinet des antiques, p. 209). 

2. Gardthausen, Auguslus und seine Zeit, t. I, 2, p. 31. 

3. Bernoulii, Rom. Ikonogr., t. I, p. 242. 
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VI. Intaille de IHoscoride. 

Mercure. Jahrbuch, 1888, pi. VIII» 22, p. 218. 

Cette pierre, aujourd'hui dans la collection de M. Bromilow*, 
est aussi mentionnée dans Tinventaire d'Orsini' : 

Comiola con la figura di Mercurio et lettere greche che dicono 
AIOCKOYPIAOY. 

L'acquisition avait été faite dalla sorella dHoratio de Marij^ 
comme celle de l'améthyste d'ApoUonios (n* II). 

Oh savait déjà, mais par des témoignages indirects, que cette 
pierre avait appartenu à Orazio Tigrini (1685) et à Orsini. 

VII. Camée d'Épitynchaoas. 

Tête de Germanicus jeune. Jahrbuch, 1888, p. 319; Beraoulli, R6m, Ihonogr,^ 
t. II, pi. XXVI, 8, p. 125, 177. 

La mention de ce camée dans Tinventaire d'Orsini peut contri- 
buer à donner la solution d'une difficulté qui avait déjà frappé 
Vettori {Dissert, gtyptogr., p. 8) et Koehler (t. III, p. 112, 208, 
361). 

Dans l'édition des Imagines publiée par Faber en 1606, le texte 
signale le camée à la planche K, avec la légende Germanicus 
Caesar. Cette planche n'offre pas le nom d'Épitynchanus. Koehler, 
suivi par Brunn, a cru que la description de Faber s'appliquait à 
la planche 87 de l'édition d'Anvers (1598) et de celle de 1606> 
planches qui reproduisent une tôte analogue avec la légende 
Marcellus Augusti nepos. On y lit la signature €niTYrXAIN02 
€nOI€l, dont la forme est éminemment suspecte et qui ne peut 
être qu'une restitution. Dans le texte, Faber qualifie cette gemme 

1. Celte collection était autrefois à Baltlesdene Park (Bedfordshire): M. Cecil 
Smith m'apprend que M. Bromilow demeure aujourd'hui à Bitteswell Hall, 
Lutterworth, dans le comté de Leicester. 

2. Mélanges de Rome, 1884, p. 155, n« 35. 
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de cornaline, alors que c*est un camée, et se demande s'il faut 
rattribueràÉpitynchanus, Zozime' ou Dioscoride, ce qui serait 
inintelligible si son texte se rapporlait à la pierre signée. Or^ dans 
le catalogue de la collection Orsini, on lit ce qui suit" : Cameo con 
là testa di Caio 7iipote dAugusto, di mano delmedesimo maestro 
che è il cameo di Germanico il giovine col nome di Epityncano. A 
un autre endroit du mêoxe catalogue', on lit : Cornio/a di bellis- 
simo colore ediperfetto maestro con la testadi Marcello nipotedAu- 
gusto. C'est évidemment cette cornaline non signée^mais attribuée 
àÉpitynchanus, que Faber aeue en vue dans le commentaire de la 
planche 87. La description du camée de Caîus, dans le catalogue 
d'Orsiai, parait prouver que ce camée n'était pas signé non plus, 
mais qu'on y reconnaissait la même main que dans le camée de 
Germanicusjeune, signé Épitynchanus. Il s'ensuivraitquelafigure 
de la planche K de Faber est bien le Germanicus d'Orsini, mais 
que le graveur aura omis d'y reproduire les lettres EniTYFXA, 
seules visibles et d'ailleurs difficiles à lire. J'ignore ce qu'est 
devenu le camée de Gaïus. La planche 87 est bien une cornaline, 
avec le portrait présumé de Marcellus di perfetto maestro. Est-ce 
Orsini qui, reconnaissant là aussi la main d'Epi tynchanus, y 
aura fait graver les mots ETTITYrXAINOC €nOI€l? On aimerait 
mieux penser que cette addition est due au graveur de la planche. 



VIII. InUille de llicon. 

Tôle virile. Jahrbuch, 1888, pi. X, 22 et p. 317. 

On savait déjà, par Faber, que ce jaspe avait appartenu à 
Orsini. Dans le catalogue*, ilest décrit comme il suit : Diàspro 
con testa di naturale dAristotele, MYKONOC, di mano di Micone 

{. Il devait exister, au xvi* siècle, une pierre portant ce nom, mais je ne 
crois pas qu'on Tait signalée depuis. 

2. Mélanges de Rome, 1884, p. 169, n« 351. 

3. i6id., p 168, n° 326. 

4. Mélanges de Rome, iSH, p. 157, n» 84. 
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statuario. Orsioi a peut-être pensé au peintre et statuaire Mîcon, 
ou au statuaire de Syracuse mentionné par Pline (XXXIV, 8). On 
voit par là combien Koehlec a eu tort de supposer (t. III, p. 204) 
que l'inscription eûl été ajoutée à l'époque d'Orsim, dans le 
dessein de faire croire que le portrait gravé 3ur la gemme était 
celui du célèbre peintre Micon. 



IX. Intaille de Pharnace. 

Cheval marin. Jahrbuch, 1889, p. 65. 

Koehler^ Brunn et M. Furtwaengler ne savent rien de l'existence 
de cette pierre avant Slosch (1724); ils se sont mis d'accord pour 
bondamner ^inscription comme moderne. Or, le tout se trouve 
déjà mentionné dans le catalogue de la collection d'Orsini* : 
Comiola con cavallo marino con lettere greche che dicono 
0ÀPNAKHC €nO. La gravure de Stosch et les empreintes don- 
nant seulement €17 au lieu d'€nO. Je ne crois pas qu'un faussaire 
du xvi« siècle aurait songé à l'abréviation €17 pour èxotet. 



X. Intaille de Polyclète. 

Diomède s'emparant du Palladium. Jahrbuchy 1888, pi. VIII, 28, p. 314. 

Dès l'époque de Stosch, Toriginal avait disparu, après avoir 
appartenu à Andreini. Brunn et Koehler ont condamné la gravure 
et l'inscription; M. Furtwaengler les a défendues, mais M. Babe- 
lon, le dernier qui s'en soit occupé, écrit* : « Cette œuvre et cette 
signature n'étaient-elles pas une invention du xvi' siècle? Nous 
inclinons à le penser; seule, l'autorité de M. Furtwaengler nous 
pousse à faire une place ici à un graveur du nom de Polyclèle. » 

Aucun des auteurs cités n'a rappelé les textes qui élèvent au- 

1 . Mélanges de Rome* 1884, p. 168, n» 320. 

2, Gravure en pierres fines, p. 168. 
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dessus de toute contestation la pierre et la signature, déjà connues 
en Italie et même célèbres au commencement du xv" siècle. 

Voici ce que M. Miintz raconte d'après un auteur du xv^siècle, 
Vespasiano* : 

« Quelquefois Niccoli trouvait à Florence même les joyaux les 
plus précieux. Se promenant un jour dans la ville, il aperçut 
un enfant qui portait au cou une calcédoine gravée. Il reconnut 
sur-le-champ dans cette gemme un ouvrage de Polyclète', fit 
venir le père de Teufant et lui demanda de lui vendre un objet 
qui ne lui était d'aucune utilité... La calcédoine devint rapide- 
ment célèbre... Lors de son passage à Florence, le patriarche 
d'Aquilée, Louis Scarampi, entendit parler d'elle; il voulut la 
voir et la trouva tellement parfaite qu'il la garda. Niccoli dut la 
lui laisser en échange de 200 beaux ducats. Plus tard^ la gemme, 
pu, comme on l'appelait, il calcedonio, la calcédoine par excel- 
lence, devint la propriété du pape Paul II, puis celle de Laurent 
le Magnifique. Dans l'inventaire de ce dernier, elle est évaluée 
1,500 florins. » 

Le témoignage de Yespasiano n'est pas isolé. Ghiberti (mort 
en 1455) vit chez Niccoli la pierre qui nous occupe et la des- 
cription qu'il en fait s'y applique à merveille'. Il est vrai qu'il ne 
parle pas de la signature, mais, un peu plus tard^ chargé de 
monter la corniole célèbre de Jean de Médicis, représentant Apol- 
lon et Marsyas, le même Ghiberti dit qu'il convient de l'attribuer 
à Pergotile {sic) ou à Polyclète. Cette mention prouve sans ré- 

\, Muntz, Précurseurs de la Renaissance^ p. 108 ; voir le texte latin de Vas* 
pasiano dans la Revue archéoL, 1879, I, p. 52. 

2. M. Miintz a imprimé un? après ce nom, parce qu^il n*a pas pensé à la 
gemme publiée par Stosch. Le texte italien porte : un calcedonio al coUOy 
dove era una figura di mano di Policleto, molto degna. 

3. Revue archéoLy 1879, I, p. 52-53 : Tra Valtre egregie cose io vidi mai^ è 
un calcidonio intaglialo.,» ilquale eranelle mani d'unonostro cittadino,.. Nie- 
colaio Niccoli... Era di forma ovale ; in su essa era una figura d^un giovane il 
quale aveva a mano un coltello ; era con un piede quasi ginocchioni in su un 
allare e la gamba destra era a sederc in suir altare, e posava il pie in terra... 
E nella mano sinislra aveva un pannicellOy il quala teneva con esso un idoletio 
{Commentaires de Ghiberti, ap. Vasari, I, xv). Cette description ne laisse place 
à aucun doute. 
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plique que la signature de la pierre de Niccoli était aussi célèbre 
que la pierre elle-même, sans quoi Ghiberli n'aurait pas pensé à 
nommer Polyclète à côté d'un graveur illustre comme Pyrgotèle. 
De même, si Niccoli n avait pas lu nOAYKAEITOY sur sa cal- 
cédoine, il n'eût jamais songé à en faire honneur à un artiste de 
ce nom : tout au plus aurait-il proposé, suivant la mode du 
temps, le nom d'un des graveurs fameux mentionnés par Pline. 
Le fait que, dans les inventaires de Médicis, l'inscription de la 
calcédoine n'est pas relevée, ne prouve rien contre l'antiquité 
de la signature, vu l'extrême incurie avec laquelle étaient rédigés 
ces documents. Le sujet a été imité parDonatello et par d'autres 
artistes de la Renaissance \ Et j'ai lieu de croire que la popularité 
dont il a joui à la fin du xv<* siècle s'explique par la présence du 
nom de Polyclète autant que par la beauté du travail. 

Concluons que M. Furtwaengler, qui a revendiqué, par des 
motifs intrinsèques, Tauthenlicité de la gemme et de l'inscription , 
a été mieux inspiré qu'il ne le pensait lui-même et que les doutes 
soulevés à cet égard ne reposent pas sur le moindre. fondement. 



XI. Intaîlle de Selon. 

Prétendu Mécène. Jahrbuch, 1888, pi. XI, 17 et p. 299. 

D*une étude consciencieuse des répliquesactuellement connues 
de cette pierre, M. Furtwaengler a conclu qu'il avait existé au 
xvi* siècle une gemme authentique présentant le même portrait 
et la même signature, mais que cet original est perdu et que les 
quatre répliques de Naples, de Vienne, Ludovisi-Piombino et 
Riccardi-Poniatowski sont également modernes. Or, un exem- 
plaire a été publié dans les Imagines d'Orsini dès 1570 (pi. 49). 
Est-ce un de ceux que nous connaissons actuellement? M. Furt- 
waengler ne le pense pas et serait disposé à croire qu'il était 

1. Mûntz, Précurseurs, p. 70, 156, 184; Collections des Médieis^^. 69 ; Moli- 
nier, Bronzes italiens^ t. I, p. 16. 
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aussi de fabrication récente. Cette opinion peut s'autoriser^ à 
mon avis, de la mention de cette pierre dans l'inventaire d'Or- 



sini* 



Comiolacon la testa di Solone et lettere greche che dicono 
COAHMOC, da M- Cesare de Camei. 

Orsini a donc acquis cette pierre d'un graveur en pierres fines, 
comme Tîndique sans conteste l'adjonction de Camei à son 
nom. Ce graveur est peut-être identique au célèbre Alessandro 
Cesati, appelé Cesari dans la première édition de Vasari et sur- 
nommé il Greco. C'est à lui qu'on a tout lieu d'attribuer le n* 6 
de Stoscb, signé AAEIANA-E. Par suite, Orsini n'avait probable- 
ment qu'une copie de la gemme de Solon et la question de l'exis- 
tence- d'un original reste à élucider. 



XII. Onésîmos. 

Le nom d'Onésimos se lit sur deux gravures du recueil ina- 
chevé de Millin. Voici ce que Brunn écrivait à ce sujet en 1859 " : 

« Corniole, jadis au baron ïïoorn; Jupiter nu, debout (Millin, 
Pierres gravées inéd,^ pi. 2). La gravure ne permet pas déjuger 
de la valeur du travail et de son authenticité. — Une autre pierre 
avec le noême nom, représentant une Pallas casquée (fôirf., pi. 58), 
est reconnue comme moderne : R. Rochette, Lettre, p. 146; Cla- 
rac, p. 161;C. 7.7233. » 

Clarac avait été plus explicite, et cependant ce qu'il dit à ce 
sujet trahit quelque embarras : il était l'adversaire de Raoul 
Rochette et avait Dubois pour informateur. 

Brunn a ignoré, et je ne vois pas que personne se soit souvenu 
depuis, que le cas d Onésimos est un des seuls où le faussaire ait 
fait des aveux complets et publics : habemus confitentem reum. 
Voici rbistoire, qui ne laisse pas d'être piquante. 

1. Mélanges de Rùme, 1884, p. 154, n» 18. 

2. Gtschichte der Kûnstler, t. II, p. 572. 
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En 1842, on annonça tout à coup qu'une inscription, gravée 
sur plomb, portant la signature de deux artistes, avait été 
découverte, au Louvre même, à Tintérieur de TApollon de Piom- 
bino*. J.-J. Dubois, Tauteur des catalogues Dafoumy, Pane- 
koucke,Passalacqua et Pourtalès Jadis « dessinateur des antiqui- 
tés égyptiennes au Musée du Louvre » et qui venait de passer 
« sous-conservateur du Musée des antiques », se faisait honneur 
de cette étonnante révélation. Eugène Piot, qui commençait alors 
la publication du Cabinet de H Armateur ^ partit en guerre contre 
Dubois, contestant la sincérité de sa découverte et rappelant les 
faux dont ce bizarre personnage s'était déjà rendu coupable'. 
Ce que Piot écrivit à cette occasion témoigne d*une expérience 
archéologique qu il ne pouvait devoir seulement à ses études. 
Il est évident qu il était le prête-nom de Raoul Rochette, heureux 
de démasquer un protégé de Letronne. Ce dernier annonça, 
quelques jours après la publication de Tarlicle de Piot, à un 
employé du Cabinet des médailles, qu'on allait intenter à Piot un 
procès en diffamation et lui réclamer 10,000 francs de dommages- 
intérêts'. Sans doute son enquête personnelle lui apprit bientôt 
que la cause était mauvaise, car ces menaces restèrent sans effet. 
Quant à Dubois, il se décida à répondre à Piot par une brochure, 
dans laquelle il fit des aveux précieux à recueillir, tout en niant sa 
culpabilité (d'ailleurs presque certaine) dans l'affaire de l'ins- 
cription sur plomb*. Parlant du vase publié dans \^% Monuments 
antiques de Millin (t. I, pi. 49) : « Cest moi, dit-il, quienaicom^ 
posé le dessin f ainsi que celui d'un autre vase publié par Millin, 



1. Cabinet de V Amateur, t. I, p. 481. La découverte fut annoncée à l'Aca- 
démie par Letronne. L^inscription supposée se lisait ... ÛN POAIOS EIIOOrN 
{ibid.j p: 484), ce qui confirmait bien à propos l'erreur de Letronne, suivant 
lequel le bronze de Piombino n'était pas archaïque, mais archaïsant. 

2. Cabinet de V Amateur, t. I, p. 482, 530 et suiv. 

3. G*est à peu près ce qui m'est arrivé dans l'afTaire des terres cuites asiati- 
ques; voir Rev««arc/i^o/.,1887, I, p. 106. 

4. J.-J. Dubois, sous-conservateur du Musée des antiques au Louvre, 
Leltre sur une inscription grecque trouvée dans une statue antique de bronze, 
Paris, Diiiot, 1843, 12 p. in-8. 
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t 

Peintures, I, 44*, et d'une pierre gravée publiée après la mort 
de ce savant, Pierres gravées inédites, pi. 58. Il y a de cela 
quarante et un ans. J'avais alors vingt et un ans. Je sortai 
frais émoulu de l'atelier de David^ où Ton faisait tant de 
bonnes et de mauvaises charges. Millin, qui était pourtant le 
meilleur homme du monde, avait très injustement blessé mon 
amour-propre en présence du célèbre chevalier Azara...". Je crus 
faire une bonne charge... Je ne tardai pas à m'en repentir, lorsque 
l'excellent Millin, informé par moi-même de mon tort, me le 
pardonna. » Dubois niait, d'autre part, que le dessin du vase des 
Monuments inédita de Millin, t. II, pi. 39, eût été inventé par lui, 
car, disait-il, il appartenait au comte de Lamberg à Vienne; sur 
quoi Piot répondit^ : « Novice encore dans l'art d'inventer, il a 
vendu à MîAinun dessin publié dans THomère dessiné par Tisch- 
beinV» Le même article contient une furieuse attaque contre 
Dubois' : « Si Millin vous a pardonné vos premières fautes, ainsi 
que vous le dites, votre conduite n'en est que plus coupable; car 
pendant toute sa vie vous avez poursuivi de vos faussetés ce 
savant trop crédule peut-être et vous en avez sali tous ses ou- 
vrages... Dans le tome II de ses Mojiuments inédits, publié 
en 1806, vous apparaissez d'abord ; dans l'ouvrage intitulé Pein- 
tures de vases, publié en 1808-10, on vous retrouve ensuite; vous 
aviez plus de vingt et un ans. Enfin, vous vous êtes acharné sur 
votre proie jusque dans la tombe et dans le recueil des Pierres 
gravées inédites, publié après la mort de Millin en 1825, reparais- 
sent de nouveau les produits de votre coupable industrie. Vous 
avez vendu à Millin les dessins de cet ouvrage pendant la dernière 



1. C'est le vase signé Kalliphon, Voir la page 27 de mon édition des Peintures 
de vases de Millin. J'ignorais, en rédigeant ce texte, les aveux de J.-J. Dubois. 

2. Celui qui donna à Napoléon l^'' le busle d'Alexandre le Grand. 

3. Cabinet de r Amateur, 1842, p. 538. 

4. Il s'agit de Tiscbbein, Homer nach Antiken^ V, pi. 2 ; Laborde, Vases, t. Il, 
pi. 33. Dubois dit (p. 11), que Millin a nommé par erreur le chanoine Zuppi, 
ce qui est bien difficile à croire; mais le vase est parfaitement authentique (cf. 
de Witte, Gazette archéologique, 1880, p. 64.) 

5. I6ic?., p.536. 
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année de sa vie, en 1818*. Il n'y apas quarante et un ans de cela. » 
Piot, ou son inspirateur Raoul Rochette, se garde d'oublier, 
à ce propos, les titres de l'adversaire de Letronne': « Faisons 
observer, dit-il, que M. Dubois a peu de mérite à confesser ses 
infidélités, qui toutes ont été signalées déjà à l'attention publique 
par M. Raoul Rochette... M. Raoul Rochette signala aussi comme 
faux {Lettre à M. Schom, p. 146) le dessin de la planche II du même 
recueil, où se trouve le nom d'Onésimos écrit ONHCIMOC, en 
disant que Tune et l'autre pierre venaient de la même fabrique 
que le vase et le nom de Calliphon. » 

Je ne vois pas que Dubois ait jamais ouvertement confessé être 
l'inventeur du dessin publié à la planche II des Pierres de MDlin. 
Ce savant Ta donné comme reproduisant une cornalii^ de la col- 
lection du baron deHoorn,collection mal famée entre toutes et qui 
avait été diminuée des deux tiers par un vol domestique en 1789*. 
Il est cependant bien probable que la pierre en question n'a 
jamais existé. Dubois, quand il s'amusait à mystifier le monde^ 
ne s'arrêtait pas à mi-chemin : il désignait la provenance des 
pièces, la collection dont elles faisaient partie. C'est ainsi qu'il 
a attribué le vase des Monuments inédits h la collection du cha- 
noine Zuppi, personnage imaginaire, qu'il a fait découvrir la 
Minerve d'Onésimos près de Forli, en l'attribuant à la colleclion 
Torlonia, enfin qu'il a donné le Jupiter d'Onésimos comme ayant 
appartenu à van Hoorn. Ce dernier, étant mort en 1809, n'était 
plus là pour protester lorsque le Jupiter fut publié par Millin. 

Ce qui précède pourra rendre la critique justement méfiante 
à l'endroit d'un certain nombre de pierres inédites publiées par 
Millin dans sa Galerie mythologique, à une époque où il paraît 
avoir accordé toute sa confiance au jeune Dobois. Je rappellerai 
que le bon Millin n'a pas été mystifié par Dubois seulement et qu'il 
parait avoir provoqué, par sa bienveillance crédule, d'autres 



1. Piot n*apporte aucune preuve à l'appui de cette grave assertion. 

2. Cabinet de V Amateur, t. I, p. 538, 539. 

3. Clarac, Catalogue des artistes, p. 160 (note de Dubois). 
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mauvaises plaisanteries de ce genre. Les peintures de vases 
qu'il a publiées en 1810 et que lui avait envoyées « M. Xavier 
Scrofani, Sicilien » eurent Thonneur d'une lecture à Tlnslitut de 
France {Moniteur, 1*' octobre 1809); Scrofani disait que le vase 
appartenait « à M. Jean, ou Gianachi Logotela, primat de Livadie » 
et qu'il avait été trouvé « il y a près de trente ans, dans les envi- 
rons de TÂulide, et à côté des ruines d'un ancien monument V » 
Chose étrange ! Lorsque l'authenticité de cette découverte eut été 
révoquée en dou^e par le duc de Luynes (1829), elle trouva un 
défenseur en Raoul Rochelte*. Voilà ce qui aurait pu consoler 
les amis de Dubois, s'ils avaient eu besoin de rire à leur tour^. 

Salomon Reinach. 



1. Millin, Peintures de vases, t. H, pi. 56 (cf. la p. 74 de mon édition). 

2. Choix de peintures y p. 221. MM. Welcker et Overbeck n'ont pas été moins 
crédules ; il suffit de regarder les planches de Millin potir s^assurer, par cet 
exemple, que la critique archéologique a fait des progrès. Il est vrai, malheu- 
reusement, que les faussaires en ont fait aussi. 

3. Une aulre mystification dont Millin fut victime est attestée par une très 
rare brochure de ce savant, intitulée : Description de trois peintures inédites de 
vases grecs du Musée de Portici, in-4, s, L n. d. a Ces peintures, dit Millin, 
appartiennent à deux vases qui sont dans le musée du roi de Naples, à Capo di 
Monte : ils ont été trouvés dans des tombeaux. » Ce sont trois scènes d'une 
obscénité révoltante, mais sans esprit, que Millin n*a pas hésité à faire graver 
a comme des ouvrages du bel art. » Il est évident qu'elles n*ont jamais figuré 
sur des vases et qu'elles sont dues à l'imagination d'un mauvais plaisant, comme 
l'a déjà reconnu J. de Witte ; dans une note manuscrite qui est entre nos mains, 
ce savant se demande s'il ne faut pas les attribuer aussi à J.-J. Dubois. 
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DE LA CHAPELLE PALATINE 



Les mosaïques qui décorent les murs, les arcs et les voûtes de 
la chapelle Palatine nous sont parvenues dans un état de conser- 
vation parfait. Depuis les sept siècles qu'elles existent* elles ont 
été restaurées plus d'une fois, mais, heureusement, ces restaura- 
tions n'ont porté que sur des détails et l'ensemble reste un docu- 
ment inestimable pour Tarchéologie de Tari chrétien. 

En comparant le système décoratif de la chapelle Palatine 
ayec les fragments de décoration retrouvés dans d'autres tem- 
ples, nous pourrons résoudre une question intéressante : 

La décoration des églises chrétiennes dépendait-elle du caprice 
individuel des artistes, ou bien existait-il quelque principe qui 
mettait un frein à l'arbitraire ? 

A Torigine, et au v* siècle encore, la décoration importait plus 
que les sujets représentés. Ainsi la lettre de saint NiP à Tépar- 
que Olympiodore nous apprend que ce dernier ne voulait dé- 
corer d'images des saints martyrs que le sanctuaire (tepaTetov) 
de Téglise qu'il construisait en leur honneur, tandis que les murs 
des autres parties du temple devaient être revêtus de peintures 
représentant des scènes de chasse et de pêche. Il ne paraît pas 
que saint Nil ait été choqué par ce projet; il se contenta de con- 
seiller à son correspondant d'élever au-dessus de l'autel la 
croix, symbole de la rédemption, et de retracer sur les autres 

1. Les mosaïques de la partie antérieure de la chapelle et de la coupole ont 
été achevées en 1143 et celles des nefs trente ans plus tard. 

2. Disciple de saint Jean Chrysostome^ mort en 450, moine du Mont-Sinal. 

m« SÉRIE, T. XXV. 20 
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parois les principaux épisodes du Nouveau Testament, afin 
que les fidèles illettrés pussent également être initiés à la vie des 
saints et s'inspirer de leurs exemples*. 

Il me semble qu'on chercherait en vain dans ce texte des indi- 
cations précises sur Tordonnance et la distribution des scènes 
bibliques, et il me parait difficile d'admettre Topinion de 
M. Bayet* que saint Nil exige une décoration d'église historique 
et non symbolique. A mon sens, cette lettre marque une ère nou- 
velle dans la décoration des églises, qui ne doit plus seulement 
viser à l'agrément des yeux, mais à l'édification des fidèles. 
L'art chrétien était déjà, du reste, entré dans cette voie. 

Saint Paulin de Noie (354-431), en décrivant la basilique de 
Saint-Félix à Noie, cite, à côté des images symboliques, toute une 
série de tableaux historiques, tirés des livres de la Genèse, de 
Josué^ de Ruth, de Tobie et de Judith^. Prudence aussi (394-405) 
parle longuement de l'illustration des récits empruntés à l'Ancien 
et au Nouveau Testament*. Il fait mention des tableaux sui- 
vants : le Péché originel, le Sacrifice de Caïn et d'Abel, l'Arche 
de Noé, différents épisodes de la vie d'Abraham, de Moïse, les 
Juifs au désert, Josué, les Juges, les Rois, la Captivité de Baby- 
lone, l'Annonciation, la Nativité, T Adoration des Mages et des 
Bergers, le Massacre des Innocents, Je Baptême du Christ (l'Epi- 
phanie), la Tentation, les Miracles, la Passion, la Déposition do 
la croix, le Sépulcre, l'Ascension, le Martyre de saint Etienne, 
la Vision de saint Pierre, etc. Au iv* siècle, un grand nombre de 
peintres abordèrent la reproduction dans l'art des hauts faits des 
disciples et des saints martyrs '^. Ainsi le iv® siècle fournit à la pein- 
ture sacrée tout un cycle de sujets historiques, qui, petit à petit, 
gagnèrent du terrain sur les sujets symboliques et finirent par les 
bannir complètement vers Je ix« siècle. En effet, les auteurs de 

1. Migne, Patrologia graecay t. LXXIX, p. 578. 

2. Recherches pour servir à Vhistoire de la peinture et de la sculpture chré* 
tiennes en Orient avant la querelle des iconoclastes, Paris, 1879, p. 60. 

3. Migne, Patrologia latina, t. XI, poema XXV. 

4. Ibid., t. LX, p. 89-112. 

5. Bayet, Recherches, p. 62. 



Digitized by VjOOQIC 



ICONOGRAPHIE DE LÀ CHAPELLE PALATINE 307 

cette époque ont peine à croire qu'il ait existé un temps où la 
décoration de l'église pût èire autre qu'iconographique et ils 
font remonter cet usage à Constantin le Grand, c'est-à-dire au 
premier empereur chrétien. Ainsi, suivant Jean de Damas, 
Constantin ordonna de peindre dans les églises de Byzance la 
Nativité, l'Adoration des Mages, la Purification, l'Epiphanie, les 
Miracles du Christ, la Résurrection, l'Ascension et les Actes des 
Apôtres*. 

Les ambassadeurs du pape Adrien au septième concile attri- 
buent également à Constantin les mosaïques à sujets tirés de 
l'histoire sainte qui ornent la basilique de Saint-Jean de La- 
tran *. 

Ces images historiques prennent place dans la décoration des 
églises à partir du v* siècle, comme on le voit à Sant'-Apol- 
linare Nuovo et comme le prouve la description, due au sophiste 
Choricius, d'une des églises de Gaza. 

Cette description ampoulée nous apprend qu'on voyait là l'An- 
nonciation, la Visitation, la Nativité, la Purification. 

Ensuite venait l'illustration des miracles accomplis par le 
Christ : les noces de Cana, la guérison de la belle-mère de saint 
Pierre, du paralytique, du fils de la veuve de Naïm, le repentir 
de la pécheresse, Jésus marchant sur la mer pendant la tempête, 
la guérison du possédé et de l'hémoroïsse, la résurrection de 
Lazare. 

La décoration se terminait par des tableaux retraçant les der- 
niers jours du Christ, c'est-à-dire la sainte Cène, la trahison de 
Judas, la Passion, Pilate se lavant les. mains, la Crucifixion, les 
soldats montant la garde à l'entrée du sépulcre et l'Ascension*. 

Evidemment, toutes ces scènes étaient disposées dans un or- 
dre chronologique ; mais il serait téméraire de soutenir qu'elles 
constituassent toute la décoration, à l'exclusion de toute image 
symbolique. 

1. Migne, Patrologia graectty t. II, p. 3^3, Epistola ad Theophilum. 

2. Bayet, Recherches, p. 53. 

3. Choricius, Orationes, éd. Boissonade (1846), p. 91-98. 
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Ce que nous avons dit jusqu'à présent se rapporte exclusive- 
ment aux sujets, indépendamment de leur distribution. Nous 
savons seulement que saint INil propose de placer la croix au 
sanctuaire^ devant Tautel, comme symbole de la résurrection, et 
d'exposer sur les autres murs du temple les événements du Nou- 
veau et de TAncien Testament. Quant à l'ordonnance de ces 
sujets, qui constitue le système décoratif proprement dit, c'est 
aux monuments eux-mêmes que nous -devons la demander. 

Les églises de Ravenne (v* et vi* siècles) nous offrent les spé- 
cimens des décorations les plus anciennes. — Nous y trouvons 
d'abord deux temples d'une destination bien précise, deux bap- 
tistères, Tun orthodoxe, Tautre arien. L'un et Tautre se ressem- 
blent beaucoup par la décoration, qui est adaptée à leur destina- 
tion spéciale. Dans la voûte de la coupole, juste au-dessus de 
l'endroit où on administrait le baptême, ils offraient chacun 
l'image de l'Epiphanie. Placée comme elle Tétait, cette dernière 
avait un sens non seulement historique, mais symbolique : 
c'était la sanctification du sacrement du Baptême. Au baptistère 
orthodoxe (église de San-Giovanni in Fonte), ce tableau est en- 
touré d'une ceinture d'apdtres qui viennent déposer aux pieds 
du Christ les couronnes de gloire qu'ils tiennent dans leurs mains 
étendues. Au baptistère arien (église de Santa-Maria in Cosmedin) , 
les apôtres déposent les couronnes devant le trône divin, riche- 
ment orné. La flore luxuriante qui entoure les disciples du 
Christ indique qu'ils se trouvent au paradis après avoir rempli 
leur mission sur la terre ; ils viennent déposer aux pieds du Sei- 
gneur la récompense qu'ils ont eux-mêmes reçue ^ 

A San-Giovanni in Fonte, nous voyons en outre toute une 
série d'images de saints en relief dans l'attitude d'orateurs, tenant 
un rouleau de la main gauche et levant la main droite comme 
pour parler. Puis vient l'image symbolique de l'église, sous la 
forme du mobilier du sanctuaire, avec l'autel ou le trône épisco- 
pal sur une élévation et d'autres symboles usités dès les premiers 
siècles de l'ère chrétienne dans les catacombes. 

1. Richter, Die Mosaiken von Ravennat Wien» 1878» p. 13. 
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Le mausolée de Galla Placida ou la chapelle des Saints-Nazaire 
et Celse offre dans la coupole la figuration symbolique du 
monde, sous Taspect d'un ciel étoile soutenu par les symboles 
des évangélistes et surmonté d'une croix ^ 

Dans les quatre lunettes au-dessous de la coupole, sur les cdlés 
des fenêtres, sont peints huit apôtres; leurs têtes sont levées 
dans la direction de la croix, comme pour y puiser Tinspiration. 
Plus bas, également dans les lunettes, au-dessus de la porte, 
l'image du Sauveur, sous les traits du Bon Pasteur au milieu de 
ses ouailles. Au-dessus du tombeau de Placida, saint Laurent, 
la croix sur Tépaule, en signe de son zèle à suivre le Christ; 
devant lui, un gril de fer rouge, instrument de sa torture. Dans 
les lunettes latérales, dont les arcs abritent les figures des quatre 
apôtres, qui n'ont pu être placées plus haut faute d'espace, 
nous voyons, encadrés d'un riche ornement, des cerfs qui se 
désaltèrent à une source représentée sous la forme d'un vase. 
Les cerfs, dans Tart byzantin^ sont Temblème de T&me qui s'é- 
lance vers Dieu. Ces trois décorations, qui nous font connaître 
les idées de saint Nil à ce sujet, sont symboliques, c'est-à-dire 
conformes aux tendances de l'ancien art chrétien. Ce symbolisme 
qui tend à représenter, dans l'ensemble de la décoration, l'idée de 
l'union de l'Église terrestre avec l'Église céleste, va plus loin 
encore et lâche de se faire jour dans chaque tableau séparément. 
La première tendance subsiste toujours, tandis que la seconde 
s'efface avec le temps, surtout dans les églises de Ravenne qui 
gardent les traces de leur origine byzantine. 

Dans Téglise de Sant'-Apollinare Nuovo, construite par 
Théodoric, nous trouvons trois séries d'images, appartenant à 
des époques différentes. Dans les deux zones supérieures, les 
plus anciennes, selon toute apparence, nous voyons d* abord les 
miracles et la Passion du Christ, en tout 26 tableaux ; plus bas, 
les prophètes qui ont prédit ces événements, ou les apôtres qui 
en ont fait le récit. Le rang inférieur présente une procession de 

1. Hichler, Die Mosaïhen von Ravenna^ p. 24. 
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saints et de saintes qui apportent leurs couronnes de martyrs à la 
sainte Vierge avec TËnfant^Jésus ou au Christ trônant. Dans le 
dernier cas, la disposition des tableaux présente une inversion, 
qui s'explique par Tabsence d'unité de temps dans les différentes 
séries de la décoration : la gloire céleste du Christ, qui devrait 
couronner sa gloire terrestre, se trouve dan^ la rangée inférieure. 
Mais l'ensemble n'en rend pas moins très nettement l'idée prin- 
cipale de l'union de l'Église céleste avec l'Église terrestre. 

La zone d'images intermédiaires sert à les relier entre elles. 

Si les décorations d'églises que nous venons de mentionner 
nous révèlent le symbolisme de tout le temple, les fragments 
décoratifs de San-Vilale nous renseignent sur le sens de l'ico- 
nographie qui orne le sanctuaire, dont les murs latéraux, à la 
hauteur de Tautel, montrent Abel sacrifiant un agneau^ image 
figurative du Christ qui se sacrifia pour les péchés du genre 
humain ; puis Melchisédech faisant l'oblation du vin et de l'huile ; 
puis Abraham recevant les trois étrangers et le sacrifice d'Isaac. 
Or, nous trouvons, dans le canon liturgique traduit par Tabbé 
Marligny *, la mise en relation de ces trois sacrifices avec le sa- 
crifice suprême du Saint-Sacrement : « Daigne voir d'un œil pro- 
pice. Seigneur, ces offrandes et daigne les agréer, comme Tu as 
agréé les dons du juste Abel, ancêtre d'Abraham et ceux que T'a 
offerts notre archiprêtre Melchisédech. » Ces images sont placées 
dans les lunettes au-dessus de la porte et sur leurs côtés nous 
avons Isaïe et Jérémie, comme prophètes de l'avènement du 
Christ, et aussi Moïse, tantôt recevant les commandements, tan- 
tôt faisant paître son troupeau et ôlant sa chaussure devant le 
buisson ardent. 

Ici le législateur de l'Ancien Testament figure le législateur 
du Nouveau Testament, le Rédempteur. Au-dessus d'eux se 
trouvent les symboles des évangélistes. 

La transition du sanctuaire (dont la destination est caractéri- 
sée par les tableaux susdits) à l'abside qui représente le royaume 

1, Dictionnaire des Antiquités chrêtienneSi Paris, 1877, p. 463. 
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céleste est formée par Tare décoré de Timage en buste du Christ, 
envisagé ici comme fondateur de TÉglise terrestre. Il a auprès 
de lui les apàtre3, et les patrons de Ravenne^ saint Gervais et 
saint Protais. 

Nous avons encore un exemple d'une décoration de Tabside et 
de Tare dans Téglise de Sant'-ApoUinare in Classe à Ravenne 
(vi'-vn* siècle). 

La voûte de l'abside offre la Transfiguration sous la forme 
symbolique et, au-dessous, saint Apollinaire, patron de Ravenne, 
en orant. Au lieu de la figure entière du Christ, nous voyons une 
croix dans une auréole et sur le croisement le buste du Christ; 
trois agneaux remplacent les trois apôtres. Dans la partie infé- 
rieure de l'abside, quatre évèques tenant des évangiles. A droite, 
les trois sacrifices de l'Ancien Testament, groupés auprès d'un 
même autel. Sur l'arc de triomphe, en haut, le buste du Christ 
dans un médaillon et les symboles des évangélistes ; plus bas les 
apôtres, sous la forme d'agneaux, s'avançant de Jérusalem et de 
Bethléem ; sur les piliers de l'arc, les archanges Michel et Ga- 
briel avec des labarums, et au-dessous d'eux les évangélistes 
saint Matthieu et saint Luc '. 

A partir du vu* siècle les Pères de l'Église orientale s'appli- 
quent à donner une explication symbolique du temple dans son 
ensemble et dans ses parties. Cette tendance à mettre en lumière 
la signification de l'édifice sacré devait influencer le système dé- 
coratif. Il en résulte que le symbolisme de telle partie d'un tem- 
ple sert à en expliquer la décoration^ comme nous le verron3 
dans la chapelle Palatine. 

Le premier exemple de la décoration symbolique d'une église 
nous est fourni par la Nouvelle Basilique (tI) Néa), construite par 
Basile P** en l'honneur du Christ, de l'archange Michel, de la 
sainte Vierge et de saint Nicolas. Les mosaïques qui l'ornaient 



1. M. Pocrovsky, dans sa Décoration des anciens temples grecs et russes 
(en russe, Moscou, 1890, p. 20), signale les germes d'un système décoratif précis 
dans les tableaux de la Transfiguration, des évèques, du Sauveur, des apôtres, 
des symboles des évangélistes et des anges. 



Digitized by VjOOQIC 



312 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

ont élé décrites par Photius^ dans le discours qu'il a prononcé 
lors de la dédicace de ce temple. La coupole principale, au cen- 
tre, offrait rimage du Christ, bénissant la terre, sous l'aspect du 
Créateur, du Tout-Puissant. Dans les segments de la coupole, 
on voyait les chœurs des anges entourant le Christ ; dans Tab- 
side, la sainte Vierge, dans Tattitude d'une orante, implorant 
le salut et la victoire pour Tempereur. Les images des martyrs^ 
des prophètes, des patriarches remplissaient le temple et en aug- 
mentaient la magnificence. Mais Photius ne dit rien de scènes 
tirées de l'Évangile et de la Bible et M. KondakofT suppose qu'il 
n'y en avait point ^ 

Nous avons ici l'Église céleste dans la coupole ; dans l'abside 
la sainte Vierge,' cette image symbolique de l'Église en prière, 
qui s'adresse à son chef, son Fils divin, tandis que sur les murs 
du temple sont les représentants de TÉglise terrestre qui contri- 
buent par leurs hauts faits et leurs prières à rapprocher les fidèles 
du royaume de Dieu. Bref, nous trouvons ici une esquisse com- 
plète de ce système de décorations que nous offrent les églises 
byzantines du ix® au-xn® siècle^ avec des variantes plus ou moins 
marquées. Or, comme il n'existe en Orient aucune décoration 
d'église bien conservée', celle de la chapelle Palatine prend une 
grande importance pour nous, car elle est la seule qui puisse 
nous donner une idée exacte des principes de la décoration des 
églises grecques. 

A côté de la chapelle Palatine, on peut citer à cet égard la cathé- 
drale de Monréale^ dont l'iconographie remonte aussi au xii® siècle 
(1187) et qui porte également les traces de l'influence byzantine. 

Dans la chapelle Palatine, au sommet de la coupole, on 
voit l'image en buste du Christ- Pantocrator tenant un livre 
fermé dans sa main gauche et bénissant de la main droite à la 
manière grecque, avec deux doigts levés, sans former le mono- 

1. Églises byzantines et monuments de Constantinople (ea russe), Odessa, 
1587, p. 62. 

2. On ne connaît qu'une décoration complèle dVgljse orientale : c'est celte 
du Sauveur à NérédiUy près de Novgorod, appartenant au xri* siècle. 



Digitized by VjOOQIC 




Fig. 1. — Plao de la cbapeUe Palatine. 



Digitized by VjOOQIC 



314 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

gramme du Christ (qui est aussi une forme du signe de bénédic- 
tion usitée dans le rite grec). Autour de celte image s'enroule 
un cercle d'or qui sert de fond à ces paroles du prophète Isaïe : 
'O oùpavéç [J.OU 6p6voç, if) 8à 7^ utcotcoîiov tôv tcoîôv [jlou, X^ysi Kûptôç 
navToxpdétcop. La tète du Christ est entourée d'un nimbe croisé, 
orné d'émail et de pierres fines, parmi lesquelles abonde Téme- 
raude, symbole de la jeunesse éternelle. Au-dessus des épaules, 
d'un côté du nimbe, se trouvent les lettres IC, de l'autre XC, 
suivant l'usage de l'iconographie byzantine. Cette image en buste 
de Jésus-Christ-Pantocrator dans la coupole s'explique aisé- 
ment par la comparaison avec l'iconographie des coupoles dans 
les autres églises byzantines et par le sens symbolique de la cou- 
pole même qui est censée représenter le ciel. 

A Sainte-Sophie de Salonique, dont la décoration se rapporte, 
comme le croit M. Kondakoff, à la période entre le vu" et le 
IX* siècle, nous retrouvons une Ascension du Christ suivant la 
composition déjà connue depuis le vi* siècle, époque de l'évan- 
gile syriaque de Raboula. Au point le plus élevé de la coupole 
nous voyons le Christ trônant dans le ciel, qui est rendu par un 
arc-en-ciel entouré d'une auréole que tiennent des anges volti- 
geant. Dans la voûte, la sainte Vierge orante, à ses côtés deux 
anges et les apôtres^ dans des poses variées et animées, qui con- 
templent le Christ montant au ciel. Nous trouvons la même com- 
position dans Téglise de Saint-Georges à Stara-Ladoga et dans 
celle du Sauveur à Néréditzy, aux environs de Novgorod*. La 
seule différence,. c^est que dans les églises russes l'auréole est 
ronde et que les anges qui la soutiennent au-dessus de la tète du 
Christ volent debout et non en planant. 

Ici, comme partout ailleurs, la coupole représente le ciel, dont 
le point le plus élevé est destiné à celui qui y monte, tandis 
que les parties inférieures de la voûte sont destinées à l'illustra- 
tion de ce qui se passe sur la terre. 

Après son Ascension, le Christ siégea sur le trône de gloire à 

1. Prokhoroff, Antiquités chrétiennes (en russe), 1871-72. 
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droite de Dieu le Père elles anges lui furent soumis. Cette idée, 
Tart byzantin Tinterpréta dans la coupole de Santa-Maria 
deir Amiraglio à Palerme (1143). Devant le Christ trônant nous 
voyons quatre anges agenouillés. C'est là le Christ que Fart 
byzantin désigne sous le nom de Pantocrator^ dont la place est à 
droite de Dieu le Père. Cependant le sentiment esthétique n'ad- 
mettait pas que Ton peignit en cet endroit élevé une figure en 
pied, qui serait suspendue de tout son long au-dessus du specta- 
teur. Aussi Tartiste éluda-t-il cette difficulté en substituant à la 
figure entière l'image enbuste, qui semble sortir du ciel. L'usage 
des images en buste se répandit très vite dans l'art chrétien ; peut- 
être n'est-il pas tout à fait étranger à l'influence des traditions 
classiques. 

En effet, nous savons que sur les pierres tombales romaines 
les défunts étaient souvent représentés en buste^ et Ton a même 
voulu expliquer le mot français buste par le latin bustum, qui 
désigne le bûcher funéraire. Des imagines clipeataey accom- 
pagnées du monogramme du Christ, se voient parfois sur les 
murs du temple, comme par exemple à San-Vitale de Ravenne ^ 
oîi il s'en trouve un au-dessus des lunettes, sur les murs latéraux 
du sanctuaire. Ces médaillons sont portés par deux anges qui 
ont remplacé les Victoires de l'art antique. 

Nous avons tout lieu de croire que cette composition était en* 
tendue comme l'image symbolique du Christ, montant au ciel 
dans sa gloire ; on l'a seulement transportée du mur au plafond 
qui a la forme d'une voûte croisée. Le plafond devenant la voûte 
céleste, les anges changent de pose : ils sont debout dans Tair et 
tiennent les médaillons dans leurs mains levées. 

Leur nombre varie aussi, montant jusqu'à quatre. Tout d'abord, 
ici aussi, nous trouvons dans un médaillon le monogramme du 
Christ, comme dans la chapelle de Saint-Pierre le Chrysologue à 
Ravenne (439450) ou Timage symbolique de l'Agneau comme 
au plafond de San- Vitale (vi« siècle) *. 

\ . Ciampini, Vetera monum., pi. XIX-XX. 

2. Garrucci, Storia delV arte eristiana, nei primi otto seeoli délia Chiesa, 
Prato, 1873*1881, IV, pi. 223 ; Ciampini, Veta-a mon., II, pi. XVIÎI. 
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Enfin, ici aussi^ ou trouve Timage en buste du Christ, comme 
dans la chapelle de Zenon (ix* siècle) ^ 

Naturellement, quand le temple fut couronné d*une coupole 
symbolisant le ciel, cette composition y fut transportée. Dès ce 
moment, les anges se détachèrent du médaillon qui n avait plus 
besoin d'eux et le cercle multicolore servit à représenter le ciel. 
Cet usage date de Tépoque de la Genèse de Vienne, où nous 
voyons dans les miniatures Tarc-en-ciel. Depuis lors, il a été 
conservé par l'art byzantin pour caractériser la voûte célesie. 
Nous trouvons encore ce cercle multicolore autour du médaillon 
du Sauveur Pantocrator dans la coupole de Saihte-Sophie à 
Kiev (xi* siècle). S'il est remplacé à la chapelle Palatine par une 
légende, où sont mis en corrélation les mots oipavoç et IlavTo- 
xpoTCDp. c^est qu'ici l'inscription indique le sens de l'image du 
Christ au sommet de la coupole. 

La plus ancienne image du Christ, en buste sous les traits du 
navToxpoTcop, dans la coupole, est, selon M. KondakofT*, celle qui 
se trouve dans la « Nouvelle Basilique » (if) Nia) de Basile le Macé- 
donien; viennent ensuite celles de Saint-Marc à Venise, de Sainte- 
Sophie à Kiev, et à Novgorod, de l'église Pammacariste et du 
couvent de Khor à Constantinople, de Daphné et du couvent de 
Saint-Luc en Phocide, etc. (xi* siècle). 

Dans la coupole de la chapelle Palatine, quatre archanges et 
quatre anges forment le cortège du Christ souverain. On pourrait 
s'attendre à trouver ici les neuf ordres de la hiérarchie céleste, 
d'après l'énumération qu'en fait TAréopagite; mais on ne les 
rencontre ni dans la chapelle Palatine, ni dans aucun autre 
-monument de l'art byzantin de la meilleure époque. En effet, s'il 
était facile de trouver une dénomination pour chacun des neuf 
ordres, il était impossible de créer dans Tart autant de types dif- 
férents. Aussi l'artiste qui décora la chapelle Palatine s'est-il 
borné à reproduire les deux ordres les plus caractérisés, les 



1. Giampini, Yetera monum., pi. L. 

2. Églises byzantines, p. 62. 
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anges et les archanges. Au-dessus de ces derniers nous lisons 
les noms de Michel, Gabriel, Raphaël, Uriel, c'est-à-dire des 



eu 

o 



a 
5 






archanges particulièrement vénérés par rÉglise orientale, accom- 
pagnés de rinscription : ArrEAOZ KY (^rr^Xoç Kup(ou). 
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Une large ceinture ornementale entoure la coupole comme 
pour l'isoler : c'est l'Église céleste avec son chef le Christ et ses 
représentants, les anges et les archanges. L'artiste divisa les 
archanges en deux classes caractérisées par le costume : les uns 
portent les vêtements civils des empereurs byzantins, les autres 
l'uniforme militaire. Ainsi, le cortège du Tout-Puissant se com- 
pose de trois parties. Nous trouvons la même division des per- 
sonnages qui entourent le trône du Christ dans la première Épitre 
de saint Pierre « qui est à la droite de Dieu monté au ciel et 
auquel les Anges, les Principautés et les Puissances sont assu- 
jettis ^ n Tandis que les archanges sont représentés le labarum à 
la main, dans l'attitude solennelle de militaires montant la 
garde, les anges s'inclinent avec dévotion devant le IlavToxpdtTfop 
trônant. La place quils occupent correspond parfaitement à leurs 
poses : les premiers se tiennent de chaque côté du trône du Roi 
des rois les autres sont devant lui. 

La coupole de Sainte-Sophie à Kiev (xi siècle) nous offre la 
même composition. Le médaillon avec l'image du Christ Toui- 
Puissant est entouré de quatre archanges, qui sont vêtus du cos- 
tume civil des empereurs, avec lorans et labarums, tenant une 
sphère de la main gauche. Une conception analogue de l'image 
de l'Église céleste se trouve dans la coupole du baptistère floren- 
tin du xm« siècle, dont la décoration, bien que sujette encore 
à l'influence byzantine, présente une composition plus compli- 
quée. Nous y trouvons tous les neuf ordres de la hiérarchie 
céleste énumérés par Denys l'Aréopagite. 

L'église du couvent de Yatopédi et de Khilandari au Mont- 
Alhos nous offre une composition encore plus développée. Le 
navToxpoTcop y est entouré des neuf ordres de la milice céleste dans 
les uniformes que leur prescrit le Manuel dMconographie du Mont- 
Athos ; au-dessous d'eux est la liturgie divine, c'est-à-dire un 
chœur d'anges s'approchant avec les ustensiles sacrés. 

Revenons à la chapelle Palatine. Unie à l'Église céleste, 

1. Saint Pierre, I JSp,, iir» 22. 
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] 'Eglise terrestre s'épanouit sous la protection de celle-ci, servant 
de base à sa gloire ici-bas. 



Fig. 3. — Coupole de la chapelle Palatine. 

Cette idée mëre se fait jour dans Tensemble^de la décoration 
de la coupole, puisque les murs sur lesquels elle repose portent 
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les images des représentants de l'Église terrestre. Dans des 
niches, entourées d'un ornement végétal, nous voyons David 
et Salomon, prêtre et prophète de l'Ancien Testament, Zacharie 
et le plus grand d'entre les hommes, le dernier précurseur du 
Christ, saint Jean-Baptiste. Dans les niches angulaires les plus 
profondes, se trouvent les quatre évangélistes. Ces niches sont 
entourées de légendes bilingues contenant le premier verset de 
chaque évangile. 

Représentés ainsi, les prophètes et les évangélistes figurent 
l'Église terrestre, considérée dans ses deux moments les plus 
importants, l'espérance et la réalisation. Les prophètes sont 
l'Église de l'Ancien Testament qui s'apprête à recevoir le Christ- 
Rédempteur; les évangélistes sont l'Église du Nouveau Testa- 
ment qui vient de recevoir la doctrine chrétienne. 

II me semble peu vraisemblable d'attribuer uniquement au 
hasard le choix des représentants de l'Église dé l'Ancien et du 
Nouveau Testament. A plus forte raison, je ne puis considérer 
comme fortuit qu'un des rois prophètes de la tribu dont est issu 
le Christ porte le nom même mentionné dans la prophétie. Il 
est vrai que les deux autres (Zacharie et saint Jean) sont tout 
simplement appelés prophètes; mais, en revanche, ils servent 
d'union entre les deux Églises, appartenant simultanément à 
l'Ancien et au Nouveau Testament. 

Au-dessus de ces niches, dans les pendentifs de la coupole, 
se trouvent les images bustées de huit prophètes : Isaïe, Elisée, 
Daniel, Ézéchiel, Élie, Moïse, Jérémie et Jonas. Ils sont groupés 
deux à deux, de sorte que les chartes déroulées qu'ils tiennent 
dans leurs mains se rapprochent au-dessus des niches, renfer- 
mant les images des quatre prophètes. Il est évident que l'ar- 
tiste, par cette disposition, a essayé de renforcer l'impression 
produite par les figures des prophètes du rang inférieur. Il a tâché 
d'éclaircir par là le sens des prophéties exposées dans les manu- 
scrits déroulés que portent ces derniers. 

Cette tendance s'accuse encore plus clairement si nous exami- 
nons les textes des chartes en question. Celle de David porte ces 
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paroles :KATABH2ETAI HI YET02 Eni nOKON K(at) nZEl 
ITArnN H ITAZOYIA, c'est-à-dire : « Il descendra comme la 
pluie sur le regain et comme la rosée sur Tberbe fauchée de la 
terre *. » Au-dessus de la niche avec l'image de David se voient les 
chartes dlsaïe et d'Ézéchiel. Sur la première on lit : « Une Vierge 
concevra et enfantera un fils*. » Sur la seconde : « C'est Lui qui 
est Dieu et nul autre ne subsistera devant Lui '. » 

Toutes ces prophéties ont pour objet T avènement de Celui qui 
devint désormais le chef de la nouvelle Église. Elles se complè- 
tent Tune l'autre, mettant plus en relief la figure de David, repré* 
sentant de l'ancienne Église et patriarche de la tribu de laquelle 
devait sortir le Christ. ' 

Le rouleau de Salomon porte ces paroles prophétiques : 
« Celui qui a mangé mon pain a levé contre moi son talon*. » — 
Au-dessus, sur la charte de Daniel : « J'ai vu comme une pierre 
fut détachée de la montagne^ sans l'aide des mains*. » Et sur 
celle de Moïse : « Et il vit comme le buisson d'épines brûlait et 
ne se consumait pas *. » Au-dessus de Zacharie le prophète, qui 
tient la charte avec ces mots : a Fille de Sion, soyez comblée de 
joie » \ on lit l'inscription tirée des prophéties d'Élie : « Dieu 



1. Psaumes^ lxii, 6. 

2. haïe, vu, 14 : 

lAOV H nAPGENOI EN rAIT(p)l EIEI KAI TEZETAI YION- 

3. Baruchf m, 36 : 

0YT02 O êl HMnN OY AOrHGHZETAI ETEPOI nP02 
AYTON. 

4. Psaumes f zli, \0 : 

O EZeiON APTOYZ MOY EMEPAAINEN EH* EME HTEP- 
NIZMON. 

5. Daniel, n, 45 : 

EGEnPOYN Eni OY ETMHeH AI0OI AnO 0P0Y2 ANEY 
XEIPHN. 

6. Exode, III, 2 : 

KAI EIAON KAI EKAIETO O BATOZ KAI OY EKATEOAPETO- 

7. Zacharie, ix, 9 : 

XAIPE I0OAPA eYFATEP IIXIN. 

ni« SÉRIE, T. XXV. 21 
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existe si l'eau vient sur la terre » S tandis que sur la charte que 
tient Elisée nous lisons : « Ainsi parle le Seigneur : J'ai rendu 
l'eau salubre ; dorénavant elle ne portera plus ni mort, ni stéri- 
lité*. » Les paroles du premier texte contiennent la grande pro- 
phétie annonçant Tavènement du Christ, comme d'un roi qui, 
par la force de sa vertu, détruira le péché, par sa bonté anéantira 
l'orgueil du diable et, malgré sa simplicité extérieure, sera adoré 
par les puissants de la terre, conduits dans des chars d'or ornés 
de pierres précieuses '. Tous les autres textes indiquent égale- 
ment la foi dans la toute-puissance du Seigneur, qui commande 
aux éléments et en est obéi. Au-dessus de la niche avec l'image 
du Précurseur, qui appelle les hommes au repentir, nous 
lisons : « Tout arbre qui ne produit pas de bon fruit sera coupé 
et jeté au feu », en même temps que la charte voisine révèle 
le Rédempteur dans la personne du Christ. « C'est l'Agneau de 
Dieu, qui a pris sur Lui les péchés du monde*. » Ézéchiel prédit 
en ces termes le miracle de la naissance du Christ, fils d'une 
vierge : « Ainsi parle le Seigneur : Ces portes seront fermées et 
ne s'ouvriront point et personne n'y passera^ » — « Dans ma dou- 
leur j'implorai le Seigneur mon Dieu et il m'exauça*. » Ces 
paroles de Jonas témoignent de la foi absolue dans l'efficacité 
de la prière. 

Ainsi, la décoration de la coupole nous offre l'image de l'Église 
divine dans toutes ses parties essentielles. Il nous parait certain 
qu'on l'entendait ainsi, car autrement pourquoi aurait-on placé 
au bas de la coupole l'inscription qui, tout en indiquant la date 
de la construction de la chapelle, constate qu'elle est le lieu de 



1. IIIRe(/g.,i, 17: 

ZE KZ El E2TAI XACÏP ETl\ TH2 THI. 

2. IV Regg., ii, 26 : 

TAAE AEFEI O K2 lAMAI TA YAATA TAYTA KAI OYK 
E2TAI ATEKNHN El AYTHN- 

3. Œuvrea du bienheureux Théocriie^ évéque de Chypre (en russe), l. VI, p. 121. 

4. Jean, i, 29. 

5. Ézéchiel^ xliv, 2. 

6. JonaSf ir, 3. 
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réunion des fidèles qui .constituent F Église chrétienne^ Cette ins- 
cription, bordant le pourtour de la coupole, est en langue grec- 
que et conçue en ces termes : <( Maints d'entre les anciens rois 
érigeaient ea Thonneur des saints différents lieux d'adoration ; 
quant à moi, roi Roger, portant le sceptre, j'en dédie un au pre- 
mier et suprême disciple du Seigneur, à Tarchiprétre et au 
coryphée saint Pierre, par lequel le Christ consolida son église, 
qu'il fonda en répandant son sang Indiction III de Fère vul- 
gaire an 6661 *. » Il est impossible de déchiffrer les mots qui vien- 
nent ensuite — tant ils ont été dénaturés par la restauration. 
Au-dessus de la légende grecque, il y en a une autre en latin, 
qui poui^ait bien être contemporaine de la première. La voici 
dans son état actuel : « L'aigle. L'homme. Le veau. Le lion. Simul- 
tanément, les messagers émirent la doctrine sur le Christ et sur 
les ténèbres du monde. Toi^ Christ, tu as donné la lumière et la 
vie, comme l'a prédestiné dès l'éternité la sainte Divinité. » 

La coupole de Santa-Maria dell'Amiraglio à Palermc (1143) 
nous présente un système de décoration assez semblable à celui 
de la chapelle Palatine. Au sommet de la coupole, le Christ-Pan- 
tocrator trônant dans une gloire, avec des anges qui Vadorent; 
sur les pendentifs, huit prophètes et, dans les niches angulaires 
du tambour, les évangélistes. 

Les anciennes églises de la Russie septentrionale, telles que 
celles de Saint-Georges à Stara-Ladoga, du Sauveur à Nérédilzy 
(xu* siècle), révèlent la même idée dans l'ensemble de leur déco- 
ration. 

Au-dessous de TAscension, dans le tambour de la coupole, 
nous voyons les prophètes qui, de concert avec les anges, les 
archanges et les autres personnages de TAncien et du Nouveau 
Testament placés au-dessus, représentent l'Église divine au com- 
plet, formée de l'union de l'Église céleste et de l'Église terrestre. 
A Daphné, nous avons dans la coupole le Christ entouré de 



1. Buschemi, Noiizie délia basilica di San Pietro delta la cappella regia^ 
Palermo, 1840, p. .?!. 
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prophètes qui ont annoncé son avènement; dans les pendentifs, 
au lieu des évangélistes^ les quatre scènes de TÉvangile où s'est 
manifestée avec Je plus d'évidence la gloire du Christ, c'est- 
à-dire l^Ânnonciation, la Nativité, l'Epiphanie et la Transfigura- 
tion ^ Nous retrouvons ici la même idée, celle de représenter le 
Christ dans la gloire au ciel et sur la terre, comme chef de l'Église 
céleste et de l'Église terrestre, annoncé par les prophètes qui 
l'entourent. 

Le Manuel du Mont-Âthos prescrit la décoration suivante pour 
la coupole : « Dans le ciel de la coupole tu dessineras un cercle 
multicolore, pareil àl'arc-en-ciel qu'on voit dans le ciel lors de la 
pluie et tu y traceras l'image du Christ bénissant et tenant con* 
tre sa poitrine l'Évangile ; au-dessous tu écriras : « Jésus-Christ 
« Tout-Puissant. » Autour du cercle tu représenteras les Chéru- 
bins et les Trônes. Plus bas, au-dessous du Tout-Puissant, dans 
le col de la coupole, lu peindras les autres dignités célestes et, au 
milieu d'elles, à l'orient, la sainte Mère de Dieu avec les mains 
étendues. Au-dessus d'elle tu mettras cette inscription : « Mère 
« de Dieu, reine des anges. » Vis-à-vis d'elle, à l'occident, tu feras 
l'image du Précurseur ; plus bas, les prophètes, et au-dessous 
des prophètes, le long du bord de la coupole, tu écriras les 
paroles du motet : « Consolidation de ceux qui espèrent en toi. 
« Consolide, Seigneur, l'Église que Tu as conquise par ton sang 
« très pur. » Plus bas, aux angles voisins des pendentifs, tu repré- 
senteras les quatre évangélistes. » — Voici donc de nouveau le 
développement de la même idée de Tunion des deux Églises, cé- 
leste et terrestre, accusée par les paroles du motet, écrites sur le 
bord de la coupole conformément aux exigences du ManueL 

Dans la décoration d'après les règles du Manuely nous trouvons 
un trait que nous n'avons pas rencontré auparavant : TÉglise 
céleste compte au nombre de ses représentants la sainte Vierge et 
saint Jean le Précurseur, qui intercèdent pour les péchés des 



1. XpttfTtavixv) apxtt^o^^Y^o' '^C (AOvtjc Aot^vtou Oicb Psopriou Aaiiitaxv} 8(daxT0p»c 
Ttj; çtXoffoçjaç. 'Ev 'AOiivaiç, 1889, p. 124. 
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hommes auprès du Tout-Puissant. Ceci nous porte à croire que 
cette composition provient d'une autre source. Tandis que la déco- 
ration du plafond de la chapelle Palatine a eu pour point de départ 
TAscension du Christ au ciel, où il prit place à la droite de Dieu le 
Père, la composition recommandée par le Manuel a eu pour base 
le second avènement du Christ triomphant, le jour du Jugement 
dernier, comme Font annoncé les anges apparus aux apôtres lors 
de TAscension du Christ : u Ce Jésus, qui a été enlevé d'avec vous 
dans le ciel, en reviendra de la même manière que vous l'y avez 
vu monter \ » Ces paroles annoncent que Tavènement du Christ 
en gloire aura lieu dans les mêmes circonstances que son Ascen- 
sion au ciel. Dans la composition du tableau du Jugement dernier, 
Tart byzantin a adopté Tusage de placer auprès du Christ en 
gloire la sainte Vierge et saint Jean-Baptiste en orants, comme 
les plus zélés avocats des pécheurs. Plus loin, viennent les anges 
et les apôtres. 

Après avoir pris connaissance des lettres inscrites sur les char- 
tes déroulées que tiennent les prophètes, nous croyons avoir 
acquis la certitude que c'est précisément de cette composition que 
dérive la décoration adoptée par le Manuel du Mont-Athos. 

Le manuscrit de Jérusalem* nous les fait connaître toutes. 
Ainsi la charte dTsaïe porte ceci : <( Le jour du Seigneur appro- 
che, plein de fureur et de courroux, pour soumettre le monde au 
jugement. » — Celle de Daniel : « J'ai vu commme on plaça les 
trônes pour le jugement et comment siégea l'Ancien en jours » 
(vil, 9). — Celle d'Ézéchiel : « Alors j'ouvrirai vos tombeaux, et je 
vous en ferai sortir, mes gens » (xxxvu, 12). 

La décoration du couvent de Saint-Luc en Phocide est à peu 
près conforme aux exigences du Manuel du Mont-Athos, comme 
le reconnaît aussi M. Diehl. Actuellement il est difficile déjuger 
de l'ensemble, mais, du temps de Didron (1839), les mosaïques 
étaient assez bien conservées pour qu'il fût possible d'en donner 

1. Actes, I, 2. 

2. Traduction de Porphyre, ^ublicaiiom de V Académie ecclésiastique à 
Kiev, 1867, p. .166. (En russe.) 
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une description. Au centre de la coupole le Sauveur; à ses 
côtés, la sainte Vierge, saint Jean le Précurseur, puis quatre 
anges ; plus bas, seize prophètes; et enfin, dans les pendentifs^ 
quatre scènes évangéliques : TAnnonciation, la Nativité, la Puri* 
fication et TÉpiphanie. 

La conque de l'abside de la chapelle Palatine nous présente 
une image du Christ, en buste, bénissant à la manière grecque et 
tenant de la main gauche l'Évangile ouvert sur ces paroles : « Je 
suis la lumière du monde, celui qui me suit ne restera pas dans 
les ténèbres, mais aura la lumière de la vie ^ » 

Plus bas les mosaïques sont si fortement restaurées qull est 
impossible d^en parler avant de s'èlre formé une idée bien nette 
des principes qui présidaient à la décoration de l'abside. 

Les plus anciennes mosaïques d'absides sont celles de Féglise 
de San-Michele in AfTricisco (530-549), qui se trouvent actuelle- 
ment à Berlin " et celles de San- Vitale (vers Tan 547). Les con- 
ques seules nous sont parvenues. Jésus-Christ y est représenté 
portant une croix sur l'épaule. Dans la première église, il se tient 
debout ; il est assis sur une sphère entre deux anges dans la 
seconde. A San- Vitale, le patron de Téglise s'approche de lui 
avec une couronne et Tévèque Ecclésius avec le modèle du 
temple. 

Ensuite viennent les mosaïques de Tabside de Sant'-Apollinare 
in Classe à Ravenne et Téglise de la Transfiguration au couvent 
de Sainte-Catherine sur le mont Sinaï '. Les mosaïques de ces 
deux églises appartiennent au milieu du vi* siècle et présentent 
la scène de la Transfiguration^ à cette différence près que celle 
de Sainte-Catherine la dépeint sous la forme historique et celle 
de Sant*-Apollinare sous la forme symbolique. Le Christ est rem- 
placé par une croix dans une auréole, et les apôtres, saint Pierre, 
saint Jean et saint Jacques, par des agneaux. Dans cette église, 
nous trouvons encore des détails qui nous paraissent dignes 

1. Jean, m, 12. 

2. Elles sont publiées par Ciampini, Vetera monum.y t. Il, pi. XVlI. 

3. M. KondakofT, Voyage au mont Sinat (en russe), p. 87, 91. 
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d*attentioD. Au-dessous de la Transfiguration, nous voyons saint 
Apollinaire orant, les mains levées vers le Christ en gloire, 
c^est-à-dire la peinture historique côte à côte avec la peinture 
symbolique figurant la gloire du Christ; les saints patrons du 
temple, les martyrs offrant au Seigneur leurs couronnes ; les 
constructeurs lui présentant le modèle de Téditice, enfin les fidè- 
les en prières constituant l'Église fondée sur la terre par le 
Christ. 

Au vn* siècle, sous une forte influence byzantine, fut exécutée, 
comme le reconnaissent les savants occidentaux % la décoration 
de l'abside de la chapelle de San-Yitale au baptistère de Saint- 
Jean de Latran '. Dans le ciel, le buste du Christ entre deux 
anges qui l'adorent, inclinés respectueusement; au-dessous de 
itH, sur la terre, la sainte Vierge en orante; à sa droite, saint 
Pierre, Domnius et le pape Théodore ; à sa gauche, saint Paul, 
saint Jean et saint Venant. Tous ces saints assistent, pour ainsi 
dire, la Mère de Dieu qui prie pour les fidèles et qui figure ici 
symboliquement l'Église terrestre,. 

A côté de cette décoration d'abside, nous devons mettre les 
peintures de l'église de la Résurrection à Jérusalem, dont nous 
avons une description par Daniel le Pèlerin qui Ta visitée en 
1106^. Il y est dit que ces peintures représentaient la descente 
du Christ aux enfers, c'est-à-dire la Résurrection suivant les idées 
de l'art byzantin : celles de la conque figuraient l'Ascension, 
c'est-à-dire une composition analogue à celle dont nous venons 
de parler. 

La comparaison de ces deux dernières décorations de la con- 
que explique la signification de l'image de la sainte Vierge 
orante, que nous retrouvons si souvent dans les conques des 
églises byzantines à partir du ix* siècle, par exemple dans la 
Nouvelle Basilique de Basile le Macédonien, dans Téglise de 



1. Schnaase, Gesch. derbildenden Kunsl^ 2 Àusg,, t. III, p. 57. 

2. Ciampini, Vetera monum., t. II, pi. XXXI, 

3. La vie et le peler inuçe de Daniel, higoumène de la Terre russe, 1101-1107 
(en russe). Éd. de la Société de Palesline, Saint-Pétersbourg, 1885, p. 17.. 
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Nicée, à Sainte-Sophie de Kiev, à la cathédrale de Cefalù, à 
Féglise du Sauveur à Néréditzy (avec Timage bustée du Christ- 
Emmanuel) et dans bien d'autres encore. Quand on adopta la 
coupole^ l'image du Christ en gloire y fut transportée et celle de 
la sainte Vierge resta seule dans la conque, y « levant pour nous 
ses mains immaculées et obtenant le salut pour le roi et la vic- 
toire sur les ennemis, » comme le dit Photius^ Nous voyons 
qu'elle apparaît toujours comme avocate et protectrice : n'est-ce 
pas bien Timage symbolique de rÉglise*? Plus bas, au-dessous 
de cette image symbolique de rÉgliso en prière, nous trouvons 
dans mainte église byzantine les représentants supérieurs de 
l'Église terrestre, les apôtres^ comme à Cefalù, ou les évéques» 
comme à Sainte-Sophie de Kiev, à l'église du Sauveur à Néré- 
ditzy, à celle de Saint-George à Stara-Ladoga, qui assistent la 
sainte Vierge dans sa prière pour les fidèles. 

Cette idée reparaît dans les iconostases portatives de l'é- 
poque postérieure, qui reproduisent la seconde série d'anciennes 
iconostases russes avec l'image de la Déésis, le Christ trônant et 
ayant à ses côtés la sainte Vierge et saint Jean-Baptiste et plus 
bas, les évêques et archevêques» tous dans Tattitude d'orants. Au- 
tant que l'on peut en juger d'après les exemples qui se sont con- 
servés jusqu'à nos jours, on n'y plaçait que les hommes, et même 
exclusivement les évêques et les Pères de l'Église. Il n'y avait 
point de place pour les femmes, comme il n'y en avait pas au 
sanctuaire auprès de l'aulel. Il me semble que l'image de la sainte 
Vierge oranle placée dans l'abside a un sens purement symbo- 
lique et qu'elle figure l'Église ou bien « le trône animé du Tout- 
Puissant » quand elle est assise tenant sur ses genoux l'Enfant- 
Jésus'. Dans ce dernier cas, nous trouvons aux pieds du 



1. GodÎD, éd. Niebubr, p. 198-200. Cf. KondakofT, Églises byzantines (en 
russe), p. 64. 

2. L*étude des compositions analogues nous en persuade de plus ea plus 
Voir AïnalofT el Redine, Jm cathédrale de Sainte-Sophie à Kiev {en russe), 1889. 
p. 39, 

3« Debolsky, les jours de service divin (en russe), p. 128. 
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Tout-Puissant les archanges qui Tadorent*. Ainsi, nous remar- 
quons qu'à partir du vi« siècle, de front avec les compositions 
symboliques représentant la gloire du Christ, la conque nous 
offre les membres de TÉglise terrestre en oranis, et ce dernier 
élément croît en importance à mesure que le premier se trans- 
porte dans la coupole. A cet égard, les églises siciliennes offrent 
un retour vers le passé et nous y trouvons sans cesse, dans la 
conque, le buste du Christ, tenant TÉvangile ouvert à ces paroles. 
« Je suis la lumière du monde. » Si cela ne nous frappe pas dans 
les cathédrales de Cefalù et de Monréaie, cela ne laisse pas que 
d'étonner dans la chapelle Palatine, où nous voyons dans la 
coupole le Christ trônant dans sa gloire et une autre image du 
Christ dans la conque de Tabside. Cette surabondance, — tout 
étrange qu'elle puisse paraître au premier abord — a peut-être 
aussi sa raison d'être, comme nous allons le voir en examinant 
les différents modes de la décoration de Tabside. 

La figure centrale de Tabside est moderne : à la place de la 
Madone était jadis une fenêtre, à la droite de laquelle se trouve 
saint Jean-Baptiste orant en costume d'apôtre et à gauche, — si 
toutefois la restauration nous a fidèlement transmis les noms et 
les attributs» — sainte Marie-Madeleine, Plus loin se trouvent d'un 
côté saint Pierre et de l'autre saint Jacques. Ce qui nous frappe 
tout d'abord, c'est l'attitude de prière de tous ces personnages 
regardant du côté de la fenêtre, au-dessus de laquelle s'élève 
rimage du Christ ; ensuite, c'est la présence d'une image de 
femme dans le sanctuaire, où l'on ne trouve jamais que la sainte 
Vierge, représentant l'Église céleste. L'attitude de Marie-Made- 
leine et de saint Jean-Baptiste nous font penser à la composition 
de la DéésiSy où le Christ a près de lui saint Jean en costume 
d'apôtre et la sainte Vierge dans la même attitude que la Marie- 
Madeleine de notre abside. La disposition des mains, si on lui 
ôte le vase qu'elle tient, est celle de la Vierge orante auprès du 



1. A Monréaie (Gravina, Duomo di Monreale, pi. XIV, D); au couvent de 
Saint-Luc er» Phocide (DichI, p. 71 et 72}. 
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trône céleste. Si nous acceptons cette substitution, la figure fé- 
minine auprès de Tautel retrouve sa raison d'être et se range 
d'elle-même dans le type de la Vierge qui intercède pour les 
pécheurs. Ensuite, je me serais permis de remplacer Timage de 
saint Jacques par celle de saint Paul, qui correspondrait à saint 
Pierre^ suivant la disposition des images de ces deux apôtres 
dans les absides latérales. II me semble que cette hypothèse, qui 
explique la présence de l'image du Christ dans la conque, ne 
contredit en rien Tidée maîtresse de la décoration de Tabside, qui 
représente l'Église en prière figurée par ses membres les plus 
éminents. Notre supposition trouve encore un appui dans la 
décoration du couvent de Saint-Luc en Phocide (xi* siècle) \ où 
nous trouvons entre les fenêtres de Tabside la composition de la 
Déésis dans des médaillons, renfermant les images bustées du 
Christ, de la sainte Vierge et de saint Jean. La même composi- 
tion de la Déésis en médaillons s'offre à nous dans Téglise du 
Sauveur à Néréditzy, où elle se trouve au .milieu de toute une 
série d^évèques et d'archevêques. Nous la voyons encore dans les 
émaux byzantins de l'Ëvangile grec de la Bibliothèque de Sienne 
(xi® siècle) *. Le rang supérieur des images sur la reliure en 
or nous présente la Déésis dans la composition suivante : au 
centre^ le médaillon du Christ, en buste, sur les côtés la sainte 
Vierge, saint Jean-Baptiste^ saint Pierre et saint Paul en pied. 
C'est la même combinaison des figures en pied avec la figure 
enbuste que dans la chapelle Palatine, où, pour cette raison, 
le médaillon avec le Christ est élevé à la hauteur correspon- 
dante. 

Dans le fermoir de l'arc de triomphe, juste au-dessus de l'au- 
tel, se trouve r'ETotiJLa(?:a tou 6p6vou, c'est-à-dire le trône avec un 
coussin sur lequel est posée une colombe et plus bas un escabeau 
avec quatre clous ; derrière le trône, la croix avec la couronne 



1. M. Diehl (Véglise de SainULuCy p. 71) a pris ritnage de la Saiote Vierge 
pour celle de quelque saint, tant elle était méconnaissable. 

2. Labartei Histoire des arts industriels au moyen âge, 2* éd., Paris, pi. III, 

p. LZI. 
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d'épines, la lance et le jonc avec Féponge, et sur les côtés, le long 
de la courbure de Tare, les archanges Michel et Gabriel orants, 
en vêtements civils des grandes solennités comme les archanges 
de la coupole. Sur les degrés de l'arc, sous ces images, nous 
lisons la légende latine que voici : ' 

Lancea - spongia • lignea • crtÂX • clavi{que) • corona • 
Dont - ex • parte • metum • cogunt • et • fundere - fietum • 
Peccator • plora • cum • videris hec - et • adora - 
Parte • stat • inde • deœtei'a • Michael • GabrUlque • sinistra • 
Ut ■ maestati • sint • deservire * parati • 

Le tableau de Vizaïuxcia, forme généralement le point culmi- 
nant, le centre de la composition du Jugement dernier, ainsi 
placé sur le fermoir de Tare de triomphe, entre le sanctuaire 
symbolisant le ciel et le temple représentant l'Église terrestre. 
Le Jugement n'est-il pas, en effet, censé séparer les justes d'avec 
les pécheurs? Aussi, Durand voit-il avec raison dans rèTot^iacIa 
le symbole du Jugement dernier ^ 

£n même temps il fait mention d'une autre image byzantine» 
connue sous le nom de o! ayioi i7avTe(;, où le trône apparaît non 
pas comme le symbole du Jugement dernier» mais comme celui 
du moment qui suivra le Jugement. Âpres la séparation des 
justes d'avec les méchants, la croix, emblème du salut, reste 
exaltée dans le ciel, resplendissant comme une étoile. L'artiste 
représente tout le saint cénacle des élus se réjouissant dans la 
contemplation de Dieu, chantant des hymnes de joie devant les 
signes du salut, c'est-à-dire les instruments de la Passion exaltés 
sur le trône >. 

Durand distingue entre ces deux compositions analogues, dont 
la dernière dififère de la première par l'absence de l'inscription 
« il éTot|xaa(a ». Je me permettrai pour cette fois de ne pas être 
complètement de son avis. S'il reconnaît dans Vkzoi\LadoL sur Tare 
de triomphe le symbole du Jugement dernier, il me parait 

1. Durand, Étude sur rÉtimasia, synibok du Jugement dernier dans rtcono^ 
graphie grecque chrétienne, Paris, 1869, p. 10. 

2. Z6id.,p. 33. 
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qu'elle y pourrait aussi figurer je moment qui suit, c'est-à-dire le 
triomphe des élus. Or, si nous la comprenons ainsi, elle figurera 
l'Église du Christ dans son entier. 

A partir du ix* siècle, nous trouvons souvent Vk'zoi\Lad(x non 
seulement dans le tableau du Jugement dernier, mais aussi dans 
celui de la Pentecôte. 

Il en est ainsi dans les miniatures du manuscrit de Grégoire 
le Théologien à la Bibliothèque nationale de Paris, n* 550, du 
X* siècle*; dans la coupole de Saint-Marc, à Venise', à Sainte- 
Sophie de Conslantinople', dans la voûte au-dessus du sanctuaire 
à Téglise de Saint- Luc en Phocide et enfin dans la chapelle Pa- 
latine. Le Saint-Esprit descend sur les apôtres du haut du trône, 
sur lequel on voit son emblème, une colombe blanche. Évidem- 
ment, le trône est ici le symbole de TÉglise, sur laquelle repose 
le Saint-Esprit, reçu par les apôtres *. Nous sommes disposé à 
reconnaître cette signification dans l'image de Yétimasia sur l'arc 
de triomphe, surtout quand il y a une colombe. Cette figuration 
de rÉglise couronne parfaitement toute la décoration du temple, 
qui représente les saints proclamant la gloire du Christ, chef 
suprême de TÉglise, dont la mort et la résurrection furent le 
gage de la rédemption et de la résurrection de tous les fidèles. 

Ce symbole de TÉglise sert de lien, pour ainsi dire, entre la 
décoration du temple et celle de Tabside, où nous trouvons 
Tadoration du Christ par ceux qui intercèdent auprès de lui et 
par les docteurs de l'Eglise. 

Nous sommes porté à attribuer le même sens à Yétimasia dans 
la décoration de Isipala d*oro. En effet, au-dessus du Christ, en- 
touré d'anges, de saints et des douze fêtes principales, nous y 
trouvons Yétimasia^ cette figuration de l'Église fondée au nom 
Christ, de sa Passion et de sa Résurrection. Ici encore, ce tableau 



1. Voir Kondakoff, Histoire de Vart byzantin et de Viconographie d'après les 
miniatures des manuscrits grecs, p. 180. 

2. Ongania, Basilica di San-Marco, pi. VI. 

3. Salzenberg, Die aUchristlichen Denkmàler in Constantinopel, Bl. 31. 

4. Koodakoff, ibid,, p. 180. 



Digitized by VjOOQIC 



ICONOGRAPHIE DE LA CHAPELLE PALATINE 



333 



forme le centre de la composition, en marque le point culmi- 
nant. 

Il y a une relation étroite entre Yétimasia et les images en buste 
de saint Pierre^ et de saint Paul dans les conques des absides la- 
térales. La présence, au-dessous de ces dernières, des apfttres 
Barnabe et Philippe n'enfreint en rien les principes de la déco- 
,ration, de même que les images des saints archidiacres, saint 
Etienne et saint Laurent, qu'on rencontre fréquemment dans les 
églises byzantines. 

Dans la partie orientale de la chapelle Palatine (nef transver- 
sale), les murs, les voûtes de prothèse et du diaconon sonirevëins 
des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testaments, principale- 
ment de celles qui ont trait aux douze grandes fêtes. 

A l'endroit le plus en évidence sur les colonnes de l'arc de 
triomphe, nous voyons l'Annonciation, cause principale du salut 
des hommes. Rien d'étonnant à ce que TÉglise lui ait assigné 
cette place d'honneur. Nous la retrouvons à ce même endroit 
dans toute une série d'églises byzantines : à Sainte-Sophie de 
Kiev (xi® siècle), à l'église de la Résurrection à Jérusalem 
(xi« siècle), à celle du Sauveur à Néréditzy {xii« siècle), à celle 
de Santa-Maria delKAmmiraglio (1143)^ à la cathédrale de Mon- 
réale (1187), au couvent de Saint-Luc en Phocide, etc. A 
Daphné, l'Annonciation est figurée sur le pendentif sud-est de 
la coupole; dans nos églises russes avec iconostases, on la voit 
sur les portes principales du sanctuaire. Le long de Tare même, 
depuis les pieds de l'archange Gabriel jusqu'à ceux de la sainte 
Vierge, court une légende latine, de provenance postérieure, 
selon toute apparence, et conçue en ces termes : 

Lumen • Vila • Via- En replet • Te • Virgo • Maria 
Félix • Quae - Verbis ■ Crcdis • Nec • Corde • Superbis. 

Vis-à-vis, faisant pendant à l'Annonciation, au centre de 
l'église, nous voyons, au-dessus de l'arc, la Purification, qui se 

1. Celte image est actuellement remplacée par celle de saint André. 
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trouve placée ici, à mon sens, par une raison tout extérieure, 
c'est-à-dire en commémoration d'un événement qui eut lieu dans 
un temple. Cette image occupe la même place dans l'église de 
Santa-Maria deir Âmmiraglio, contemporaine de la chapelle 
Palatine. 

Le mur sud de la nef transversale nous présente les peintures 
suivantes : la Fuite en Egypte, TÉpiphanie, la Transfiguration, 
la Résurrection de Lazare et l'Entrée du Seigneur à Jérusalem. 
Au-dessus de l'abside méridionale est figurée la Nativité^ et, 
dans les voûtes du plafond des parties latérales de la nef trans- 
versaler, la Pentecôte et l'Assomption de la Vierge. Au-dessus 
de la Nativité nous lisons : 

Stella • Parit • Solem • hosa • Plorem • Forma • Decorem. 

Et plus loin^ à la même hauteur, la Pentecôte avec l'inscrip- 
tion : 

Fit - Sonus • E • Coelis • Et • Juxta • Scripta • lohelis • 
Jmhuit • Afflatus • Sancti • Vehementis • Flatus- 
Pectora • Mundorum • Succendens • Discipulorum - 
Ut • Vite Verbum - Per • Eos -Perat • Omne • Supiirbum, 

Une pareille ordonnance des épisodes évangéliques et des 
douze grandes fêtes sur les murs de la partie antérieure du tem- 
ple était très fréquente dans les églises byzantines, comme nous 
le prouvent Sainte-Sophie de Kiev et l'église du Sauveur à Né- 
réditzy, où les murs sud et nord de la partie antérieure du tem- 
ple offrent les tableaux suivants : la Crucifixion, la Descente de 
la croix, la Présentation au temple, la Purification, Jésus au jar- 
din de Gethsémani, la Trahison de Judas et l'Epiphanie. Les 
scènes évangéliques décorent pareillement les parties correspon- 
dantes de l'église de Sainte-Marie-Madeleine à Bethléem (1169). 
Les images des douze fêtes dans la partie antérieure se sont con- 
servées dans une église du Mont-Athos qui date d'une époque 
postérieure. La cathédrale de Monréale offre non seulement les 
faits évangéliques, mais aussi les actes des apôtres saint Pierre 
et saint Paul. 
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A la même hauteur, dans la même zone que les épisodes évan- 
géliques, nous trouvons les prophètes qui ont prédit ces événe- 
ments, {ciy il nous est impossible de passer sous silence le goût 
de Tart byzantin pour les parallélismes, la juxtaposition de la 
cause et de TefTet, de la prophétie et de son accomplissement. 
Nous en voyons les traces dans le Manuel du Furnougraphiote 
qui s'exprime ainsi : « Sur le sommet de chaque arc, qui est 
opposé aux arcs supérieurs, dessine trois prophètes qui ont an- 
noncé les fêtes retracées au-dessous d'eux, de manière que 
chaque prophète indique avec sa charte la fête qu'il a prédite*. >' 

Au presbytère, entre TAnnonciation et la Purification, se trou- 
vent trois médaillons avec les images des prophètes Amos, 
Abdias, et Habbacuc au-dessus de l'arc méridional et Osée, So- 
phonie et Malachie au-dessus de Tare septentrional. Leurs chartes 
sont enroulées ; peut-être est-ce parce que ces prophètes avaient 
prophétisé d'une manière vague? S'ils figurent ici, c'est sans 
doute pour éviter une répétition et pour ne pas représenter de 
nouveau oeux qui déjà ont été peints une fois dans la coupole. 

Dans le diaconon, au-dessus de Tare, à la hauteur de l'image 
de la Nativité et au-dessus de celle de la Pentecôte, se trouvent 
les médaillons bustes de Michée, de Samuel et de Josué, et, à 
leurs côtés, des figures en pied. A Test^ Isaïe, dont la charte 
porte ces paroles : Et une Vierge concevra et enfantera un Fiis; 
à l'ouest, Joël, aussi avec une charte où est écrit : Et dans les 
derniers jours je répandrai mon Esprit. 

La partie occidentale de la chapelle Palatine, avec ses trois 
nefs, n a pas sa pareille en Orient, où des monuments analogues 
ne se sont point conservés. Il est donc naturel que nous ne puis- 
sions y indiquer de décoration semblable. La chapelle Palatine 
dans sa nef centrale nous offre l'illustration des trente-deux pre- 
miers chapitres de la Genèse^ y compris la lutte de Jacob avec 
Dieu. 



1. Traduction de Porphyre, ^Uicalions de V Académie ecclésiastique de Kiev, 
1868, t. !V, p. 429. 
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Ces tableaux forment deux zones superposées au-dessus des 
arcs. Pareillement nous trouvons les scènes de l'Ancien Testa- 
ment décorant la parlie occidentale du temple dans la cathédrale 
de Monréale et dans celle de Saint-Marc à Venise, — cette der- 
nière byzantine par le plan et le slyle, et dont V atrium présente 
une série de scènes de TAncien Testament, comprenant l'his- 
toire sainte jusqu'à Moïse. Dans les sujets de cette décoration, il 
n'y a rien qui ne soit conforme à l'esprit byzantin. Nous savons 
que les artistes grecs aimaient à expliquer les faits du Nouveau 
Testament par ceux de l'Ancien et nous savons aussi que Ger- 
main, patriarche de Constantinople, était d'avis que TÉglise du 
Nouveau Testament a été toute figurée par les patriarches de 
l'Ancien *. L'artiste devait donc profiter de la disposition archi- 
tecturale du temple pour faire précéder les épisodes du Nouveau 
Testament par ceux de l'Ancien. Ce n'était pas difficile, puisque 
les Byzantins possédaient dès lors des compositions bien arrêtées 
pour tous les sujets bibliques. Des exemples quelque peu analo- 
gues à ceux dont nous venons de parler nous sont offerts par 
deux églises russes, Sainte-Sophie de Kiev avec ses fresques et 
chœurs* et l'église du Sauveur à Néréditzy, où nous voyons le 
sacrifice dlsaac et la réception des trois étrangers par Abraham. 
11 est à remarquer, cependant, que ces scènes sont placées côte 
à côte avec les scènes du Nouveau Testament, et par conséquent 
peuvent avoir un sens non pas historique, mais symbolique, 
comme figuration de TEucharistie. La possibilité d'une pareille 
décoration est prouvée par le Majiuel de Furnougraphiote qui 
s'arrête longuement sur la manière de traiter les faits de l'Ancien 
Testament. 

L'arc qui forme le passage de la nef au presbytère est décoré 
de deux figures d'anges dans des attitudes respectueuses, qui ont 
Tairde présenter des offrandes dans leurs mains tendues. C'est là 
une réminiscence des Victoires païennes qu'on voit sur les arcs 
de triomphe de l'époque gréco-romaine. 

1. Migne, Palrolog. graec.L XCVIII, p. 384, 385. 

2. Aïnaloff el Rediue, La cathédrale de Sainte- Sophie à Kiev, p. 94, 95. 
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Sur les murs occîdeutaux des temples byzantins, autant que 
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nous pouvons le savoir par les monuments conservés en Russie 
et en Italie, on figurait généralement le Jugement dernier ou 

m* SÉRIE, T. XXV. ^ 
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le second Avènement du Christ. Ces images, nous les voyons 
dans Téglise du Sauveur à Néréditzy, de Saint-George à Stara- 
LadogaS avec les moindres détails exigés par Ticonographie 
byzantine. Rien de plus byzantin par le style et la composition 
que le tableau du Jugement dernier (xii* siècle), dans la cathé- 
drale de nie de Torcello, aux environs de Venise', et au couvent 
de Sant-Angelo in Formis (xin® siècle). 

En assignant celle place au tableau du Jugement dernier^ après 
l'illustralion des faits de l'Ancien Testament, le système décora- 
tif des églises byzantines revient, pour ainsi dire, à son point de 
départ. En effets au sommet de la coupole, nous trouvons aussi 
Timage du Christ en gloire, entouré des représentants de l'Église 
élemelle lors de son second avènement. La mise en scène du 
groupe principal est, à peu de chose près, celle de TAscension, 
faisant penser aux paroles de TËvangile : « Ce Jésus qui monte 
au ciel reviendra ainsi que vous le voyez monter au ciel. » 

Dans la chapelle Palatine nous ne trouvons point sur le mur 
occidental le tableau du Jugement dernier, ce qui n'empêche 
point, du reste, que Tidée maîtresse du système décoratif soit la 
même. Nous y voyons le Christ trônant, en gloire, comme le 
chef suprôme de l'Église élernelle ; autour de lui les représen- 
tants de celle-ci. Au-dessus de la place réservée au roi, se 
trouve l'image colossale du Christ, entre saint Pierre et saint 
Paul ; un peu plus haut, dans le ciel, deux demi-figures d'ar- 
changes, dans Tattilude d'orants célébrant la gloire du Sei- 
gneur. Ce dernier, de style sicilien avec une petite barbe foncée, 
rappelant Timage absidiale de Monréale, siège sur un trône ma- 
gnifique garni de coussins et a sous ses pieds un escabeau, éga- 
lement recouvert d'un coussin. Il tient dans sa main gauche un 
Évangile fermé et de sa main droite fait le signe de la bénédic- 
tion à la manière grecque. Les apôtres sont debout dans une 
attitude respectueuse, la main libre pressée contre leur poitrine 

1. Prokhoroff, Antiquitéb chrétiennes ^ 1871. 

2. Pocrovsky, Le Jugement dernier dam les monuments de Part byzantin et 
russe (en russe), Odessa, 1887, pi. II. 
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et tenant de l'antre un attribut. Saint Paul tient un livre, saint 
Pierre un bâton surmonté d'une croix et deux clefs, qui pour- 
raient bien être considérées comme une addition due auzële 
des restaurateurs (fig. 4). 

Nous voyons fort souvent des compositions de ce genre sur les 
monuments de Fart byzantin de Tépoque ancienne. Déjà saint 
Augustin, dans sa dissertation De consensu Evangelistarum^ dit 
que de son temps c'était Tusage en Afrique de mettre l'image 
du Christ ou son monogramme entre les apôtres saint Pierre et 
saint PauP. En eSét, en commençant par les vetri ornati, nous 
retrouvons cette composition dans nombre de monuments de 
toute espèce*. Le Christ entre ces deux apôtres se rencontre 
fréquemment dans les peintures des catacombes' et sur les sar- 
cophages^ où on le voit souvent trônant sur une montagne, avec 
les quatre fleuves du Paradis, ayant à ses pieds une Gloire dé- 
ployée au-dessous de laquelle apparaît un buste d'homme ou de 
femme avec les mains levées au-dessus de la tête — emblème de 
la voûte céleste ^ Nous retrouvons ce sujet dans les mosaïques 
où le Christ est souvent représenté tenant à la*main une charte 
déroulée avec ces mots : pacem ou bien legem dat*. Enfin 
Paul le Silentiaire nous donne la description d'une composition 
analogue qu'il a vue sur le vêlement de l'autel de Sainte-Sophie 
à Constantinople : le Christ en gloire tenant l'Évangile de la main 
gauche et bénissant de la main droite; à ses côtés saint Pierre 
et saint Paul, le premier avec un bftton surmonté d'une croix, le 
second avec un livre *. Il est clair que dans toutes ces composi- 
tions, le Christ est considéré comme le fondateur de l'Église qui 
apparaît sous les traits des deux apôtres, auxquels la religion 
chrétienne décerne les épithètes de tout glorieux:, d' arc htapô très, 
à* archi- trônants. 

i. Martigny, Diclionnaire des Antiquités chrétiennes^ 2* éd., p. 647. 

2. Garrucci, Storia, t. III, pi. 180, I, 3, 

3. Ibidem, II, pi. 89, 3, 4. 

4. Garrucci, Storia, I, pi. 324, I; 345, I; 322, II. 

5. mdem, IV, pi. 240, 253, 283, 286, 292. 

6. Paul. Silent., Descr, S. Sophiae, éH. Bonn, v. 775 sqq. 
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L'art choisit de préférence ces deux apôtres pour symboliser 
rÉglise triomphante ou orante, comme nous pouvons le voir sur 
Tune des planches de la grande porte de Téglise de Sainte- Sabine 
à Rome, où, selon M. Kondakoff', est représentée l'Église triom- 
phante, sous les traits d'une orante couronnée par saint Pierre 
et saint Paul qui se tiennent à ses côtés. Nous retrouvons exacte- 
ment la même composition sur les vetri omati* où les mèmeé 
apôtres se tiennent à côté de sainte Agnès orante, dainte que 
Fart byzantin choisissait de préférence pour représenter l'Église 
terrestre en prière. Il me semble que ce n'est qu'en reconnais- 
sant la symbolisation de FÉglise chrétienne dans ses deux prin- 
cipaux représentants que Ton peut expliquer logiquement la 
présence de saint Paul dans des scènes auxquelles il ne pouvait 
pas prendre part. A partir du vt*" siècle, nous voyons ces deux 
apôtres dans la scène de l'Ascension du Christ comme, par 
exemple, dans la miniature de TÉvangile de Raboula', à côté de 
la sainte Vierge orante avec les mains levées au ciel ; très sou- 
vent aussi nous les retrouvons dans Timage de la Pentecôte^ 
comme à la chapelle Palatine. Il serait difficile de dire lequel 
des deux apôtres est le plus vénéré, car nous les voyons tour à 
tour à la droite du Christ. Une étude approfondie de M. J.-B. de 
Rossi^ a prouvé que cette disposition est tout à fait arbitraire et 
qu'il ne peut guère être question de prééminence. Si Tart chré- 
tien, comme j'ai tout lieu de le croire, se sert de ces deux princi- 
paux apôlres pour figurer l'Église divine, cette idée trouve un 
appui dans la division de l'Église en deux parties, ex gentibus et 
ex circumcisioney dont ces deux apôtres sont les représentants. 
L'idée que l'Église chrétienne, dès son origine, s'était faite de 
ces deux apôtres, est soutenue également parles Pères de l'Église» 
qui reconnaissent en eux les plus zélés propagateurs delà foi. 



1. Sculptures de la porte de Sainte-Sabine à Rome, Revue archéologique^ 
t. XXXIII, p. 368. 

2. Garrucci, Storia, t. III, pi. 190, 1, 3, 4. 

3. Garrucci, Storia, t II, pi. 139, 2. 

4. BvllcUino di archenlogia crxstiana, 1864, p. 86; 1868, p. 43. 
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L'Église, dans ses hymnes, glorifie saint Pierre, comme le 
premier d'entre les apôtres qui reconnut le Christ, et saint Paul 
comme celui qui travailla le plus à propager TÉvangile et qui 
fut mis au rang des apôtres par le Saint-Esprit*. L'un était vé- 
néré pour sa fermeté, l'autre pour sa sagesse. Mais tout en re- 
connaissant \q, primauté de ces deux apôtres sous le rapport de 
leur supériorité et de leur zèle, TÉglise affirme qu'elle n'a qu'un 
seul chef qui est Jésus-Christ et que les apôtres ne sont que ses 
serviteurs*. 

Ainsi nous voyons, dans la chapelle Palatine, le Christ trô- 
nant, tandis que les apôtres se tiennent debout dans une attitude 
respectueuse. Cette doctrine de TÉglise explique aussi le sens 
des attributs que nous trouvons chez saint Paul et chez saint 
Pierre. Le premier tient un livre, attribut des évangélistes et des 
évèques qui ont annoncé par écrit la doctrine du Christ ; le se- 
cond porte dans ses mains un bâton surmonté d'une croix, 
comme celui que prenaient les chrétiens d'Orient à Byzance 
lors des grandes cérémonies religieuses, en signe de leur résolu- 
tion de suivre le Christ. 

On explique de même les images des évéques et des arche- 
vêques, successeurs des apôtres dans l'œuvre de la direction 
de l'Église et de l'instruction des fidèles. Ces images sont placées 
au-dessus des colonnes, sur des piliers, le long de toute la nef 
centrale et au-dessus des dalles en marbre de la partie nord et de 
la partie sud du mur de la nef transversale. Cette ordonnance 
des figures des évoques nous rappelle la disposition usuelle du 
personnel ecclésiastique qui assiste au service divin où officie le 
patriarche : Jésus-Christ avec saint Pierre et saint Paul sont 
placés un peu plus haut que les autres, comme sur un ambon. 

Dans l'ordonnance des images des saints, fort nombreux, 
comme on sait, le décorateur de la chapelle Palatine tenait évi- 
demment à assigner à chacun la place qui lui convenait le mieux 

1. Il Ad Cor., XI, 5. 

2. Coloss,, 1, 18. Cf. Debolsky, Les jours des services divins de CÉgli^ ortho- 
doxe (en russe), 6* édition, p. 295. 
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et qui expliquait le plus clairement son 
rôle. Ainsi^ ayant mis au nombre des 
saints la sainte Vierge^ mère et servante 
de Dieu^ comme la qualifie l'Eglise, le 
peintre Télève aur dessus des autres 
saints en la plaçant sur un ambon et en 
la figurant encore sur le mur au-dessus 
de Tabside du nord. Elle se trouve donc 
occuper la place d'honneur parmi celles 
qui sont réservées aux saints. A côté 
d'elle^ mais un peu à Técart, est Jean- 
Baptiste, le plus grand parmi les hom- 
mes et dont le culte était fort répandu 
pendant les premiers siècles du chris- 
tianisme. Aussi les liturgies de saint 
Jean-Chrysostome, de saint Jacques, 
des douze apôtres et de saint Marc l'in- 
voquent -elles directement après la 
sainte Vierge*. 

Les images des martyrs, dépassant 
en nombre toutes les autres, sont dis- 
posées en médaillons le long des arcs. 
Celte disposition a été adoptée par les 
églises chrétiennes dès le v* siècle, 
comme on peut le voir, par exemple, 
dans la chapelle de Saint-Pierre-le- 
Chrysologue à Ravenne (437-4S0), oîi 
sont décorés ainsi les quatre arcs sou- 
tenant la voûte croisée, ornée d'images 
d'anges qui portent au-dessus de leurs 
tètes le médaillon avec le monogramme 
du Christ. Ensuite, nous voyons les 
images de saint Gervais et de saint Pro- 

1. Martigny, 2« éd., p. 583. 
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tais sur Tare de triomphe à l'église de San-Vitale à Ravenne 
(547). Il en est de même à Sainte-Sophie de Kiev (xi® siècle), où 
les arcs soutenant la coupole sont ornés des médaillons de qua- 
rante martyrs*, et à l'église du Sauveur à Néréditzy (xii« siècle). 
Dans la cathédrale de Monréale, des images semblables sont 
disposées le long des arcs/ comme dans la chapelle Palatine. Il 
est évident que partout le décorateur se laissait guider par le 
goût du parallélisme, si cher de tout temps à Tart byzantin : il 
tenait donc à faire valoir l'idée que les martyrs soutiennent la 
religion, comme les arcs soutiennent l'édifice. Nous rencontrons 
la même pensée chez un liturgiste du viii"^ siècle, le patriarche 
Germain, qui dit que TÉglise est ev [jLàptuct TeXcoOeTaa xai iv xoî<; àr^loi^ 
aÙTÛv Xetij;avott èvôpovwôeïaa*. 

Les saints Pantéleimon, Gosme, Damien, Gyrus, Jean et Her- 
molas, tous doués du don merveilleux de guérir, sont isolés 
ici, comme à Monréaie, dans les arcs qui réunissent les nefs la- 
térales avec la nef transversale. 

Les images des saintes femmes se trouvent dans les nefs laté- 
rales, c'est-à-dire dans la partie de Téglise réservée généralement 
aux femmes. 

Les saints guerriers et les saints du sang royal ont pris place 
dans la prothèse, vis-à-vis de la loge du roi, comme devant lui 
servir de modèles. Nous savons, en effet, que l'efficacité de ces 
exemples avait été reconnue depuis très longtemps; saint Basile 
le Grand en donne une preuve dans son discours prononcé le 
jour de Saint-Gordias (le 3 janvier) '. 

Les saints confesseurs, Félix et Jérôme, ont pris place dans la 
chapelle Palatine, sur le mur occidental des nefs latérales, les 
plus voisins de la nef centrale. 

Sur les murs des nefs latérales, entre les fenêtres, nous trou- 
vons l'illustration des actes de saint Pierre et de saint Paul. 



i. ÂïnalofT et Redine» La cathédrale de Sainte-Sophie de Kiev, Saint-Pé- 
tersbourg, 1890, p. 52. 

2. Migne, PatroL graec, t. XCVIII, p. 365. 

3. MigQe, Patrol. graec, t. XGVIII, p. 385, 
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Dans la nef sud, c est Saul devant les anciens de Jérusalem, 
sa conversion sur le chemin de Damas, son sermon dans cette 
ville, sa fuite, saint Pierre en prison et sa mise en liberté par 
range. Dans la nef du nord, on voit saint Pierre guérir le 
boiteux aux portes du temple, la guérison d'Énée, de Tabith, la 
rencontre de saint Pierre et de saint Paul au forum Appien, 
saint Pierre et saint Paul devant Néron et la confusion de 
Simon le Magicien. Il serait naturel de supposer, à l'exemple 
des autres églises byzantines, que cette décoration correspond 
à la dédicace de deux nefs à Tun et à l'autre des deux apôtres. 
Mais cette h3q>othëse ne s accorderait pas avec la disposition 
des tableaux, car chacune des nefs contient les scènes de la vie 
des deux apôtres indistinctement. Cette ordonnance des sujets 
nous persuade de plus en plus que Tartiste ne voulait pas 
isoler les nefs latérales, qu'il considérait seulement comme les 
parties d'un ensemble décoratif. Le peintre, ayant rempli la partie 
antérieure du temple ainsi que la nef centrale par les scènes de 
la vie du Christ et du Nouveau Testament, ainsi que par celles 
de l'Ancien Testament qui figuraient les événements évangéli- 
ques, n'avait plus à sa disposition que les murs latéraux, dont 
il profita pour y retracer les œuvres de saint Pierre et de saint 
Paul, apôtres par excellence. A Monréale aussi, ces tableaux 
prennent place à côté des événements évangéliques et en for- 
ment, pour ainsi dire, la continuation. 

Nous sommes arrivé au terme de nos recherches et nous 
croyons avoir le droit de dire que la décoration de la chapelle 
Palatine tendait à représenter les destinées de l'Église dans 
ses épisodes les plus importants et dans ses saints les plus zélés 
à glorifier le Christ. La décoration commence dans la coupole 
par le tableau de la gloire du Christ au ciel et elle finit par celui 
de sa gloire sur la terre, lors du triomphe des élus après le Ju- 
gement dernier. Ainsi la chapelle Palatine peut être considérée 
comme le type parfait du système décoratif de la plus grande 
partie des églises byzantines et byzanlino-russes. 

Odessa. A. Pavlowsky. 
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TROUVÉS DANS LES BOIS DE MEUDON 



Les gisements de grès ne sont pas rares aux environs de Paris; 
on exploite cette roche en carrière à Gh&tillon, dans la vallée 
de TYvette et ailleurs, et Ton en rencontre des échantillons dissé- 
minés en bien des endroits. Les champs du Haut-Sèvres en con- 
tenaient un certain nombre, il y a cinquante ans ; ils donnaient 
leur nom à la sente des Grès, devenue depuis la rue des Grès ; 
mais ils ont disparu, ayant été exploités lors de la construction 
récente des villas avoisinantes. On peut même voir encore un 
fragment de grès en roche, dans un sentier qui monte en pente 
rapide le long du mur du parc de Meudon, près de Tétang de 
Trivaux. 

Aussi, lorsque j'ai eu occasion d^apercevoir près de la fontaine 
de Sainte-Marie, au-dessus de Fleury, au carrefour de la Ga- 
renne, dans rintérieur de la forêt de Meudon, une roche de grès 
de forme singulière^ récemment mise au jour par suite d'une 
coupe des bois faite il y a deux ans, ma première pensée a-t-elle 
été de vérifier si cette roche ne serait pas un fragment naturel, 
demeuré en place. En effet il ne suffit pas de reconnaître Texis- 
tence d'une pierre plus ou moins volumineuse, d'une forme 
déterminée, pour en conclure à son caractère de monument pré- 
historique. Il faut encore et surtout constater, par des fouilles^ 
que la pierre a été travaillée et apportée de main d'homme ; 
qu'elle ne vient pas d'une roche en place» telles qu'elles abondent 
dans tous nos bois. 

La roche précédente était connue des agents forestiers, comme 
on devait s'y attendre ; mais en tant que roche de grès, non assi- 



Digitized by VjOOQIC 



346 RKVUE ABCUÉOLOGIQUK 

milée jusquHci aux pierres préhistoriques. Elle n'a pas été si- 
gnalée dans les caries des monuments mégalithiques, publiés par 
la Commission archéologique des Gaules, ou inscrits dans ses 
dossiers; notre confrère, M. Alexandre Bertrand, directeur du 
Musée de Saint-Germain, si compétent dans ces questions, et à 
qui je m'adressai d'abord, n'en avait aucune connaissance. C'est 
ce qui m'a engagé à en faire l'examen, après autorisation gra- 
cieusement accordée par le Directeur des Forêts. Je l'ai fait 
déchausser, de façon à en reconnaître la base; j'ai pratiqué des 
fouilles à ses deux extrémités et j'ai dégagé complètement une 
seconde roche semblable, gisant sous la terre, à 1 mètre plus 
loin. Depuis, j'en ai examiné plusieurs autres, dont il sera ques- 
tion tout à l'heure. 

La roche principale du carrefour de la Garenne est une table 
de grès, à peu près triangulaire, dressée verticalement sur l'une 
de ses tranches et tronquée au sommet. Elle est haute de 2",5, 
large à la base de 2™,5, au sommet de O'^fBS environ. Elle est 
épaisse de 0",6 à la base, de O^^S un peu au-dessous du sommet, 
où elle se rétrécit brusquement jusqu'à 0°^,3. Le sommet tronqué 
est constitué par un petit parallélogramme horizontal, de 0"*y65 
sur 0",3 environ. L'orientation de la pierre, c'est-à-dire la direc- 
tion du plan vertical tracé entre les deux faces dressées, est celle 
du levant : ainsi les deux faces verticales sont dirigées Tune vers 
le nord, l'autre vers le midi. 

Ces divers caractères rappellent ceux des menhirs, trouvés en 
bien des endroits de la France. Mais, pour établir la véritable 
nature de la pierre, il était nécessaire d'examiner la base. Une 
fouille pratiquée avec précaution l'a mise à nu tout entière et 
j'ai pu constater que la pierre n'était pas implantée sur roche, 
ou dans une couche de sable siliceux avec laquelle elle aurait 
fait corps, comme il arrive en général dans la forêt de Fontain e- 
bleau. 

Sa base est très nettement isolée et posée horizontalement 
sur un sol purement argileux. En d'autres termes, elle a été 
dressée à cette place, après avoir été apportée d'une distance 
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plus OU moins considérable : il reste donc à en établir la prove- 
nance ; j'y reviendrai tout à Theure. Mais pojirsuivons notre 
examen. 

J'ai pratiqué une fouille sous la tète orientale de la pierre ; il 
s'y trouvait des meulières plates, empilées, mêlées d*argile, sans 
autre objet. Le sol portait d'ailleurs en ce point les traces d*un 
remaniement plus moderne, mais dont il est impossible de fixer 
la date. Sous la roche même, aucun remaniement, non plus qu'à 
son extrémité occidentale. ' 

En avant du menhir dressé que je viens de décrire, la fouille a 
permis d'en reconnaître un second, celui-là renversé, un peu plus 
petit. Il a la forme d'une table pentagonale, irréguliëre; la plus 
grande dimension est de 2 mètres entre deux angles opposés ; on 
mesure 1"*,8 de la pointe à la base. L'épaisseur est la même que 
celle de la première, c'est-à-dire qu'elle varie de 0",66 à 0",35. 
Ce menhir a glissé à une certaine époque, sur une forte meulière 
plate qui le calait^ et que j'ai pu extraire, après avoir fait sou- 
lever le menhir avec des leviers. Aucun autre objet ne s'y trouvait 
et le sol inférieur n'était pas remanié. D'après la position actuelle 
de ce second menhir, son orientation, lorsqu'il était dressé, était 
probablement la même que celle du premier qu'il précédait. J'ai 
fait poursuivre la fouille plus loin et faire des sondages dans 
cette direction, avec l'espérance de rencontrer soit d'autres 
menhirs, soit peut-être un dolmen; mais sans rien observer de 
plus. 

L'existence de ces deux menhirs dans le bois de Meudon doit 
être rapprochée de celle des dolmens de grès découverts, il y a, 
quarante ans environ, dans l'avenue du château de Meudon, dol- 
mens dont les débris se trouvent aujourd'hui sur la terrasse, 
ainsi que des ateliers de l'âge de pierre, signalés dans le bois 
de Clamart par M. Rivière *. 

L'endroit où gisent les menhirs actuels est intéressant : c'est 
une région remplie de sources, résultant du drainage de la 

1. Comptes rendus de l'Acad. des sciences^ t. CI, p. 1190 (1885). 
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plaine de Chfttillon et arrêtées au niveau de la couche d'argile 
imperméable. Elles alimentent les élangs (artificiels) de Trivauz, 
de Cbalais, de Villebon. Cfc sources ont dû attirer l'attention 
des anciens babilants de la contrée sur le point où ils érigèrent 
autrefois les deux menhirs que je viens de signaler. 

En poursuivant mes recherches sur les monuments préhisto- 
riques du bois de Heudon, j'ai fait quelques nouvelles observa- 
tions. 

J'ai observé dans la même région, à 200 mètres environ de dis- 
tance, mais à une altilude supérieure de 60 mètres, une troisième 
pierre travaillée en forme de menhir, renversée sur le sol de la 
forêt dans une légère dépression, voisine delà lisière de la forêt et 
de la haute plaine de Clamart, près d'un chêne numéroté 5 en 
bleu par les agents forestiers. J'ai fait dégager cette pierre par des 
fouilles; elle est parfaitement indépendante du sol, et aucune 
pierre analogue ne raccompagne. C'est une meulière compacte, 
taillée en forme de table ou pentagone irrégulier; elle est épaisse 
deO'^yiO; sa face inférieure surtout est taillée et sensiblement 
plane. La tranche de l'un des côtés est recliligne, à cassure 
nette, normale à la face inférieure de la pierre, longue de 1",40. 
Cette table présente l^^^GO, dans sa plus grande dimension, el 
l'',20 dans une direction perpendiculaire. La tranche rectiligne 
était orientée de l'est à louest, avant la fouille, de même que les 
menhirs du carrefour de la Garenne. J'ai fait dresser cette pierre 
sur sa tranche, et j'ai constaté qu'elle reposait à nu sur une terre 
noire, sans aucune adhérence, ni prolongement. Elle a été sans 
doute apportée en ce point par la main des hommes qui l'ont 
taillée. 

J'aurais désiré la laisser debout; mais le garde-forestier qui 
m'accompagnait a préféré la recoucher, de crainte de quelque 
accident causé par Timprudence des promeneurs. 

La contre-épreuve du caractère véritable de ces divers menhirs 
m'a été donnée par l'examen de deux autres pierres, l'une meu- 
lière, l'autre grès, situées dans les alentours, mais que la fouille 
a montré être des roches en place, tenant au sol par leurs pro- 
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longements. Je dirai seulement quelques mots de Tune d'elles, 
à cause de la lumière qu'elle jette sur les origines des deuK 
menhirs de grès du carrefour de la Garenne. C'est une table de 
grès quadrangulaire, longue de 1",90 sur 1"*,80 de large, située 
à 150 mètres de ces deux menhirs et à 50 mètres environ du troi- 
sième, que je viens de décrire; mais à un niveau intermédiaire, 
c'est-à-dire à 30 ou 40 mètres plus haut que les deux men* 
hirs de grès. Cette table est couchée sur une pente fortement 
inclinée. La fouille a mis à nu^ à côté, un autre grès en pointe, 
qui s'enfonce horizontalement sous la terre. 

En outre, j'ai vérifié, à l'aide d'un baromètre anéroïde, que 
ces deux derniers grès sont précisément au même niveau qu'un 
banc de grès, actuellement en exploitation à 2 kilomètres plus 
loin, dans la plaine de Châtillon. En les dégageant, nous avons 
trouvé quelques silex éclatés, mais sur lesquels la trace du tra- 
vail humain est incertaine. 

Si je signale cette table de grès, c'est que sa présence à 
150 mètres des deux menhirs du carrefour de la Garenne, et à 
une altitude supérieure d'une quarantaine de mètres, oiïre 
quelque intérêt : elle rend probable, en eiïet^ la région d'origine 
de ces deux menhirs, qui auraient été amenés de la côte voisine 
jusqu'au point où on les a érigés autrefois, auprès des sources 
qui sourdent au bas de la côte. Cette petite région, circonscrite 
au voisinage du carrefour de la Garenne, est d'ailleurs la seule 
où il existe, à ma connaissance, des grosses pierres isolées pré- 
historiques en forme de menhirs, dans toute l'étendue des bois 
de Clamart à Versailles. 

M. Bkrthblot. 
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La Revve archéologique D*a inséré que deux articles de James Darmesteler, 
Vuïï sur VAvesta de M. A. Hovelacque (1880, 1!, p. 383], l'autre, très impor- 
tant dans sa brièvelé, sur les GandharvenKcntauren de M. E. H. Meyer. Mais 
cet orienlaliste éminent, qui fut en même temps un admirable écrivain, occupe 
une trop grande place dans Tbistoire de la science contemporaine pour que 
Ton n'ait pas ici le devoir de jeter un coup d'œil d*ensemble sur ses travaux. 

Nous reproduisons le bel article nécrologique que son collègue et aaii, 
M. Monod, consacrait à Jamf:s Darmesteter dans le Journal des DébaU du 
15 novembre 1894 (édition du soir) et qui a reparu, avec quelques développe- 
ments nouveaux, dans la Revue historique du 1*' janvier 1895. — [Réd.] 

James Darmesteter était le fils d^an pauvre relieur juif de 
Ch&leau-Salins^ médiocrement instruit et d'une santé débile, 
mais qui avait le culte de la science et rêvait de voir ses fils 
suivre les traditions de leur famille maternelle, les Brandeis, qui 
avait fourni à la communauté juive de Prague une longue série 
de docteurs. De quatre enfants, M. Cerf Darmesteter n'en con- 
serva que deux : Arsène, né en 1846, et James, né en 1849, et 
ce dernier était si cbétif qu'il semblait impossible qu'il pût vivre. 
Quand on songe à tout ce qu'il a accompli en si «peu d'années, à 
ses écrits, à ses voyages, à son enseignement^ en dépit d'une 
faiblesse pbysique extrême, et d'organes gênés dans leur fonc* 
tionnement par l'exiguïté et la structure défectueuse de son corps, 
son existence même et son activité nous apparaissent comme 
un miracle. M. Cerf Darmesteter vint dès 1852 se fixer à Paris, 
espérant y trouver plus de facilités de travail et plus de ressources 
pour l'éducation de ses fils. Sur le premier point, il fut cruelle- 
ment déçu et sa vie ne fut plus qu'une longue et cruelle lutte 
contre la miscrc ; mais grâce à la solidarité bienfaisante qui unit 
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les membres de la communauté juive, il put assurer à ses fils le 
privilège d'une solide instruction, d'abord à Técole supérieure 
du consistoire israélite où Arsène acheva ses études, puis pour 
James au lycée Charlemagne et au lycée Condorcet. 

Si James dut à renseignement du lycée le développement de 
ses qualités littéraires, c'est à sa première éducation hébraïque 
et à l'influence de son frère qu'il dut le développement de ses 
aptitudes philosophiques et philologiques. — Tout juif qui pense 
est préparé à s'intéresser plus que d'autres aux grands problè- 
mes religieux, historiques, ethnographiques et linguistiques. Il 
appartient à une race qui est de toutes la plus cosmopolite à la 
fois et la plus pure d'éléments étrangers, la plus fortement atta- 
chée à ses traditions; à une race restée profondément orientale 
par certains côtés et conservant le sentiment vivant de son anti- 
quité, tout en étant devenue foncièrement occidentale et moderne 
par d'autres ; à une race qui a été dans le monde la plus puis- 
sante et la plus féconde des forces religieuses et qui est aussi 
l'agent le plus actif de la vie commerciale, qui allie un don re- 
marquable pour l'abstraction au sens le plus concret de la réa- 
lité, qui est comme le symbole vivant de toute une partie de 
révolution historique, philosophique et sociale de l'humanité 
et qui unit à la fidélité obstinée à son passé une entière liberté 
de spéculation. L'étude de l'hébreu, en rendant familière aux 
jeunes juifs une des langues dont le génie est le plus différent de 
celui de nos idiomes indo-européens, les prépare à l'intelligence 
des plus difficiles problèmes de la linguistique, et Tétude du 
Talmud les rompt à toutes les subtilités de la dialectique. 

Si la critique philologique moderne est sortie tout entière de 
la critique théologique» il est aisé de concevoir combien la disci- 
pline des écoles rabbiniques peut favoriser les aptitudes philolo- 
giques et philosophiques. Arsène Darmesteter ne reçut pas d'au- 
tre instruction secondaire que celle du Talmud Tora de Paris, et 
James, dans la belle et touchante introduction biographique qu'il 
a mise en tète des Reliques scientifiques de son frère, a fait hon- 
neur & cette école de la sûreté et de la force avec lesquelles s'est 
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manifestée, ti peine au sortir de son adolescence, Toriginalité 
scientifique de son atné. 

Celui-ci, en effet, esprit vigoureux, lucide et inventif, avait, 
déjà sur les bancs de l'école, rêvé d'étudier les gloses romanes 
qui se trouvent dans les commentaires talmudiques du moyen 
kge, et à peine eut-il été initié aux principes de la philologie ro- 
mane par M. Gaston Paris, qu'il ouvrait à cette science des voies 
nouvelles en éclairant la vie des mots par les lumières de l'his- 
toire et de la psychologie. L'amitié la plus étroite et la plus ten- 
dre unissait les deux frères. L'enthousiasme d'Arsène pour les 
études de linguistique, de philosophie religieuse et d'histoire 
empêchait James d'attacher trop d'importance aux travaux pure- 
ment formels et littéraires du lycée, malgré les brillants succès 
qu'il y obtenait, et lui révélait la beauté de ce monde de la 
science, le seul où le mot « vérité» ait tout son sens, où Ton entre 
en contact avec les réalités, et où l'on puisse espérer saisir les 
secrets de la vie. Arsène lui montrait aussi, dans la philologie, 
non une aride scolastique, une gymnastique pédantesque de 
l'esprit, mais une synthèse vivante de la linguistique, de la phi- 
losophie et de l'histoire. 

James n'avait pas eu, comme Arsène, l'intuition immédiate de 
sa vocation; son intelligence, ouverte à toutes les curiosités, et 
capable de s'appliquer avec une égale facilité et une égale supé- 
riorité à toutes les formes de l'activité de Tesprit, avait hésité 
quelque temps entre les mathématiques, l'art dramatique et la 
philologie. L'influence de son frère, qui avait été nommé en 1872 
maître de conférences à l'École des Hautes-Études, l'y fit entrer 
comme élève, cette même année, et, dès qu'il eut pris part aux 
conférences de M. Bréal et de Bergaigne, il connut sa voie: les 
études orientales et, en particulier, les études sur la langue et la 
littérature de l'ancienne Perse, domaine dans lequel les découver- 
tes d*Eugène Burnouf attendaient depuis longtemps un conti- 
nuateur. Au bout de peu de temps, il fut considéré, par ses pro- 
fesseurs, comme un collaborateur et, en 1875, son premier travail, 
Haurvâtât et Amerétât, où il expliquait |pour la première fois le 
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sens et la nature de deux des divinités secondaires du panthéon 
iranien, révélait en lui un maître» le continuateur attendu de 
Burnouf. 

Il eut la joie de voir son mérite tout de suite compris et 
reconnu. Dès 1877, il était appelé à enseigner le zend à FÉcole 
des Haules-Etudes, et il justifiait ce choix enpubliant un ouvrage 
sur Ormazd et Ahriman où il élucidait le problème capital de la 
mythologie persane. En même temps, M. Max Miiller lui confiait 
le soin de traduire le Zfind Avesta pour son recueil des Livres 
sacrés de tOrient. En 1882, il était choisi comme secrétaire de 
la Société asiatique et succédait à Renan dans la t&che difficile 
de rendre compte tous les deux ans des travaux de toute nature 
publiés en France dans Timmense domaine des études orien- 
tales. En 1885, le Collège de France lui ouvrait ses portes, et le 
professeur de persan, M. Barbier de Meynard, demandait à 
changer sa chaire contre celle d'arabe pour permettre à son 
jeune élève et ami d'enseigner les langues et la littérature de 
la Perse. En i886, James Darmesteter partait avec une mission 
pour rinde et allait y étudier sur place les difficiles problèmes 
que soulève la langue afghane. Ce voyage eut quelque chose de 
triomphal. Il fut reçu par les autorités de Tlnde, par les chefs 
afghans et par les Parsis, ces derniers sectateurs de Zoroastre, 
comme le représentant de la science de TOccideut qui venait 
révéler à TOrient le secret de ses origines. C'était un spectacle 
d'une majesté étrange et touchante de voir ce frêle rejeton d'une 
race si longtemps persécutée et dédaignée, consulté avec respect 
par les prêtres des plus vieux cultes du monde, et leur exposant 
ses vues sur l'unité religieuse de l'humanité ; fêté par les chefs 
indigènes qui l'invitaient à des chasses au sanglier ou lui faisaient 
présent de manuscrits précieux, comme par les officiers et les 
fonctionnaires anglais qui lui expliquaient les rouages simples 
et puissants du gouvernement de leur immense empire ; gagnant 
la confiance de tous et recueillant les confidences des princes 
comme des mendiants. 

Au retour de ce voyage au pays des Mille et Une Nuits, 

me SÉWE, T. XXV. 23 
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une grande douleur rattendait. Son frère, dont la vie intellec- 
tuelle et morale était si étroitement liée à la sienne, dont le foyer 
était le sien, ce frère dont il était si fier et sur qui il aimait à 
s'appuyer, fut enlevé, le 7 novembre 1888, à l'âge de quarante- 
deux ans, par une maladie de cœur. James, qui avait vu mourir 
son père en 1868 avant d'avoir recueilli la récompense des sacri- 
fices faits à ces enfants, qui avait perdu dix ans plus tard sa 
mère par un affreux accident, n'aurait pas survécu à la rupture 
de ce dernier lien familial si, à ce moment, sa vie n'avait été, 
par miracle, soudain illuminée de bonheur et de poésie. La lec- 
ture des vers de M"® Mary Robinson avait éveillé en lui une 
vive sympathie intellectuelle pour cette idéaliste, inspirée par 
un pessimisme compatissant, chez qui « la lucidité de la pensée 
accompagnait l'intensité du rêve ». Il avait deviné dans cette 
jeune femme, dont Tintelligence était, comme la sienne, médi- 
tative et scientifique, et qui interrompait la composition d'essais 
historiques fortement documentés pour laisser jaillir de son 
cœur de courts poèmes, où le don de l'expression pittoresque a 
sa source dans la spontanéité et la profondeur des émotions, 
une âme parente de la sienne. Dès qu'ils se connurent, ils com- 
prirent qu'ils ne pouvaient plus vivre l'un sans l'autre. Tous 
ceux qui ont eu le privilège d'être les témoins de ce bonheur 
inattendu, exceptionnel, d*ètre reçus dans cet intérieur où tout 
était grâce, intelligence et poésie, en garderont le souvenir en- 
chanté. 

Dans ce bonheur tous deux trouvèrent des forces pour des 
œuvres nouvelles. Tandis que M"« Darmesteter, sans cesser 
d'être poète dans sa langue maternelle, prenait rang parmi les 
écrivains français par un charmant recueil de nouvelles et une 
brillante étude sur Froissart, James Darmesteter, dans sesLettres 
sur rhide et dans ses deux volumes sur les Chants populaires des 
Afghans, faisant connaître les impressions pittoresques et les ré- 
sultats scientifiques de son voyage en Orient, et il dédiait à sa 
jeune femme sa magistrale traduction française de ÏAvesta^ 
dont les trois volumes sont précédés de troisiniroductionsoùest 
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résumée toute sa doctrine sur la religion des Perses «t sur la 
composition de leurs livres sacrés. En 1893, l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres lui décernait le prix biennal de 
20,000 francs, et, s*il ne siégeait pas encore à Tlnstitut, où sa place 
était depuis longtemps marquée^ c'est qu'on avait tenu à lui 
accorder, auparavant, la plus haute des récompenses dont Tins- 
titut dispose. 

Son énergie semblait décuplée par le bonheur. Il faisait face 
sans efforts à ses nombreuses lâches; dans son double enseigne- 
ment au Collège de France et à l'École des Hautes-Études, dans 
ses écrits, dans ses conversations avec ses amis, il montrait une 
alacrité sereine qui écartait toute idée de fatigue et de maladie. 
Quand un éditeur intelligent lui offrit de diriger une grande 
Revue, il accepta avec joie cette occasion nouvelle d'agir. Il se 
sentait capable d'exercer par ses idées une influence bienfaisante 
sur ses contemporains, de servir par son talent les causes qui 
lui étaient chères : science, patriotisme, progrès moral. La na^ 
ture lui refusait les moyens d'agir sur la foule par la parole. 11 
espérait agir par la plume. Une légère imprudence brisa tout à 
coup cet organisme trop fragile pour n*ètre pas toujours menacé 
et l'arracha subitement à ses travaux, à son bonheur, à ses pro* 
jets, à ses espérances. 

Faut il cependant le plaindre et nous plaindre ? Ne devons- 
nous pas plutôt être reconnaissants qu'il ait pu, malgré sa débi- 
lité physique, accomplir en si peu d'années une œuvre aussi 
variée et aussi grande ? 

Ses travaux sur la langue et la littérature de la Perse, dont les 
plus importants sont : Baurvatât et Amerêtat, Ormazd et Ari* 
man^ les Études iraniennes (2 vol.), les Chants populaires des 
Afghans (2 vol.) et la traduction de YAvesta (3 vol.), contiennent 
la partie essentielle de cette œuvre. Ils forment un ensemble im« 
posant, dont le plan n^avait sans doute pas été tracé d'avance, 
mais qui a trouvé son unité dans la logique intérieure et orga- 
nique de la pensée du maître, dans la sûreté d'une méthode qui 
poursuit sans relâche la solution de problèmes nettement posés^ 
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n 7 a tout un corps de doctrines qui ressort des travaux de 
J. Darmesteler. Dans ses Études iraniennes, il avait nettement 
séparé la langue de VAvesta, à laquelle on donne improprement 
le nom de zend, du vieux perse des inscriptions, d*où découlent 
le pehlvi, le parsi qui est du pehlvi transcrit en caractères 
arabes^ et le persan moderne. Dans Tintroduction aux Chants 
afghans, il a montré dans l'afghan moderne une langue dérivée 
du zend et plus rapprochée du zend que le persan ne Test du 
vieux perse, et il Ta dégagé de tous les afflux sémitiques, aryens 
ou persans qui avaient fait méconnaître sa véritable nature. 
D'autre part, dans ses travaux sur la religion des Perses, il a 
Commencé par établir les rapports entre la religion primitive de 
riran et celle deTInde, entre Ahura-Mazda ou Ormazd et Asura- 
Milra, entre Ahriman et les démons de TOrage, entre les Am- 
schaspands et les Adityas, entre les bons génies aryens et les 
mauvais génies de la Perse ; puis on voit les personnages de 
la mythologie iranienne se préciser, soit par opposition, soit 
par une sorte de travail intérieur^ lorsque, par exemple, Ahri- 
man se différencie d'Ormazd. Une première élaboration reli- 
gieuse a lieu en Médie. et la religion des Mèdes est imposée 
aux Perses par la caste sacrée des Mages. 
Ruiné un instant par la conquête d'Alexandre et les influences 
' grecques, le zoroastrisme se reconstitue sous les Arsacides, et 
c'est au m® siècle de notre ère, sous les premiers Sassanides, que 
ses livres liturgiques et religieux sont rédigés dans la forme 
sôus laquelle ils nous sont parvenus, non sans quelques lacunes; 
il devient alors une orthodoxie étroite et intolérante dont la con- 
quête musulmane pourra seule délivrer la Perse. Avec une har- 
diesse que quelques critiques ont trouvée excessive, mais avec 
une pénétration à laquelle tous rendent hommage, Darmesteter 
a fait le partage dans ces livres^ dépouillés de leur prestige fabu- 
leux d'antiquité et ramenés à leur vrai caractère, entre les élé- 
ments anciens et les apports plus récents venus du brahama- 
nisme, du bouddhisme, du judaïsme et du néo-platonisme. 
Cette belle synthèse linguistique et mythologique, qui sera dé- 
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soriBais le point de départ de toutes les études zendes, n'était 
pour Darmesteter que le centre des recherches qu'il poussait 
dans toutes les parties du domaine de rorientalisme, comme 
les études orientales elles-mêmes étaient, à ses yeux, la clef de 
révolution religieuse de l'humanité, « seul fil conducteur qui 
permette de suivre l'évolution de la vie des peuples ». S'il avai 
choisi la Perse comme objet principal de ses recherches, ce 
n'était pas seulement parce qu'elle lui offrait des problèmes par- 
ticulièrement difficiles, mais parce qu'elle est placée au carre- 
four de rhistoire orientale^ au confluent de toutes les influences, 
parce qu'après avoir subi l'action de l'Inde et s'être mêlée aux 
civilisations de la Mésopotamie, de TAsie Mineure, de la Grèce, 
de Byzance, de la Mongolie, elle a été délivrée du magisme par 
les Arabes, et est ensuite devenue, dans la civilisation dite 
arabe^ l'élément créateur et vital. 

Avec quelle sûreté de critique et quelle sagacité divinatrice il 
sut retrouver chez les poètes de la Perse musulmane l'&me de 
la Perse ancienne, libérée de l'orthodoxie morte de VAvesia ! Avec 
quelle puissance de généralisation et quelle précision érudite il 
sut tracer un tableau d'ensemble de l'histoire de la Perse et des 
origines de la poésie persane ! 

Cette sûreté, cette précision, cette aptitude aux généralisations 
historiques ne le quittaient pas quand il faisait des incursions 
hors de son domaine particulier. Son article de la Revue Bleue 
sur le Mahdi (1885) est un résumé profond et original de toute 
l'histoire religieuse de l'Islam ; son travail sur les Cosmogonies 
a7yennes ouvre des aperçus nouveaux sur les premiers systèmes 
philosophiques de la Grèce. Son essai sur le Râle de la France 
dam les études orientales, ses rapports à la Société asiatique^ nous 
le montrent non seulement érudit admirablement informé, mais 
critique compétent dans toutes les branches de l'orientalisme. Il 
a su parler, avec originalité, même de l'art chinois et japonais. 

Toute cette science était si vivante, si pénétrée de pensée, 
d'âme, d'i'magination, qu'elle s'exprimait sans effort dans la 
langue la plus brillante et la plus colorée. II est peu de livres 
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d'érudition d'une lecture aussi attrayante et aussi sugges- 
tive. C'est qu'il y avait en Darmesteter autre chose qu'un 
savant ; il y avait un lettré consommé, et, de plus, une 
nature morale d'une valeur exceptionnelle, une âme d'apôtre. 
Ses qualités de lettré, elles se font jour dans tout ce qu'il a 
écrit, mais principalement dans Tétude sur le Théâtre anglais 
et sur Shakespeare, qui précède son édition de Macbeth^ et 
qui a été réimprimée dans son volume d'Essais de littérature 
anglaise^ avec des chapitres délicats et profonds sur Byron, sur 
Wordsworth, sur Browning. Son âme d'apôtre, elle perce partout 
aussi dans son œuvre, mais elle a trouvé ses accents les plus 
éloquents dans ses Prophètes (Tlsraël, 

Ce n'est qu'un recueil d'articles sur la littérature prophétique 
et sur l'histoire des juifs, mais l'unité de pensée et de sentiment 
fait l'unité du livre. Profondément religieux, bien qu'il eût perdu 
toute foi dans les dogmes, aimant la France avec un patriotisme 
que nos malheurs avaient endolori et exalté, et conservant au 
fond du cœur un pieux attachement aux traditions d'Israël, il 
crut trouver dans la Bible et dans l'histoire juive la doctrine 
morale et philosophique dont la France avait besoin, qui pouvait 
satisfaire des esprits où la foi chrétienne disparue n'a été rem- 
placée par aucun idéal nouveau, et relever les cœurs écrasés par 
la défaite et énervés par le scepticisme. Les Prophètes sont des 
prédicateurs de pureté, de charité et de justice; l'histoire juive a 
été dominée par deux idées que Jérusalem a léguées au monde: 
\ unité divine et le messianisme \ idées dont l'expression moderne 
est: unité de loi et progrès. L'unité de loi est la base de toutes 
nos conceptions scientifiques; Tidée de progrès résume toute 
la philosophie française du xvni* siècle. La justice est Tidéal 
auquel tendent tous nos réformateurs sociaux. Cet idéal ne 
sera atteint que par la charité et la pureté morale. — C'est une 
illusion sans doute de demander au monde de se remettre à 
l'école d'Isaïe, de Jérémie et d'Ézéchiel: c'est une étroitesse 
aussi d'exclure du nombre des Prophètes le dernier et le plus 
grand d'entre eux, celui qui est venu « pour accomplir les prophé- 
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ties » ; mais étroitesse pardonnable au descendant de Raschi, 
illusion touchante et admirable quand on voit de quel amour de 
la patrie française elle est née ! 

Ce patriotisme a été une des inspirations dominantes, je dirais 
presque l'inspiration dominante de la vie de Darmesteter. S'il 
s'occupe de la Perse antique, c'est pour conserver au pays d'An- 
quetil-Duperron et de Burnouf la maîtrise dans les études zen* 
des; s'il écrit sur la littérature anglaise, c'est qu'il pense que la 
France a plus à apprendre de TAngleterre que de l'Allemagne; 
quand il va dans l'Inde, il rêve avec douleur, i<à tout ce que pro- 
mettait de parfums et de couleurs le lotus indien marié à nos 
fleurs de lis, si nos rois n'avaient point trahi la destinée et si la 
France avait écouté l'appel de Dupleix et de Johanna Begum». 
S'il parle du Mahdi^ c'est pour indiquer à la France quelle doit 
être sa politique en pays musulman. En 1881, il publie, sous le 
pseudonyme de Lefrançais, un volume de Lectures patriotiques 
qui est le plus beau livre de récits historiques qui ail été écrit 
pour les enfants de nos écoles. En 1889, il fait entendre 
des protestations indignées contre une littérature de scan- 
dales « qui verse à la France le poison dont s'enivrent les peu- 
ples qui consentent à périr ». En 1892, il stigmatise d'un fer 
rouge ceux qui en 1870 ont^ en Allemagne et en France, usé du 
mensonge pour lancer l'une contre l'autre deux nations faites 
pour travailler ensemble à l'œuvre de la civilisation. Quand il 
prend la plume pour la première fois dans la Revue de Paris, 
c'est pour rappeler à tous nos partis politiques leurs devoirs 
envers la patrie. 

Oui^ il y avait une âme d'apôtre et un cœur de héros dans cet 
être chétif dont la voix frêle et pourtant vibrante ne vous arrivait 
parfois « que comme un souffle à travers de la ouate ». Quel- 
ques-uns l'ont méconnu. Certains le croyaient timide, à cause 
de sa réserve un peu fière ; d'autres , trompés par un accent 
d'ironie, le jugeaient attristé et chagrin. C'était au fond un en- 
thousiaste et un intrépide. Il l'a montré quand il partit pour 
l'Inde ; on le voit à chaque ligne de ses écrits, 
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Mais c'était aussi un doux, un lendre ; il y avait en lui un com- 
posé exquis de raffinement et de candeur. Cet homme qui savait 
tout, qui jugeait tout, que le sentiment de sa supériorité préser- 
vait aussi bien de la morgue que de la fausse humilité, avait 
gardé ce qui, aux yeux de Michelet, était la marque du génie, 
« les dons du simple unis aux dons du critique, le don d'en- 
fance ». 

La France, qu'il a célébrée dans son héroïne Jeanne d'Arc et 
dans Fœuvre de justice et d'égalité de sa Révolution, pleurera la 
perte delà force morale et intellectuelle qu'elle possédait en lui; 
mais elle peut être fière d'avoir eu un enfant d'adoption tel que 
lui, aussi Français de cœur et de génie. Une personnalité comme 
celle de James Darmesteter nous fait sentir ce que notre pays a 
gagné à avoir su le premier, par sa législation équitable et hu- 
maine, ouvrir les portes de la cité à la race d'Israël, la plus ra- 
tionaliste et la plus religieuse, la plus idéaliste et la plus pra- 
tique des races, dont les contrastes justifient tous les jugements 
opposés qu'on porte sur elle. Darmesteter, qui gardait vis-à-vis 
du christianisme une attitude de réserve défiante mêlée d'une 
secrète sympathie, comme le prouve son beau poème en prose, 
La chute du Christ, nous fait penser à Nathanaël, ce disciple in- 
conscient de Jésus. A lui aussi le Christ aurait pu dire : « Voici 
un véritable Israélite, dans le cœur de qui il n'y a point de 
fraude. » 

Si courte, si brusquement interrompue qu'ait été l'existence 
de James Darmesteter, nous pouvons la dire belle et heureuse. 
Il a connu toutes les joies de l'esprit; il a connu toutes les affec- 
tions du cœur, et cet amour des âmes, « le seul qui n'ait pas de 
déception », comme il disait à propos de deux héros de la poésie 
persane. Il laisse après lui une œuvre qui lui survivra; il laisse 
aussi un souvenir impérissable à [ceux qui Tout connu, et une 
gardienne fidèle de sa mémoire, dont la présence permet à ses 
amis de croire qu'il ne les a pas quittés tout à fait : 

My life is suc/i an urn 
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Thai tender memories mould ivith constant touchy 

Until the dust and earth ofit they tum 
To your dear image that 1 love so much : 

A sacred um, filled with the sacred past, 
That shall recall y ou while the clay shall last \. 

Gabriel Monod. 

(i) Mary RobinBon, Etnucan Tombs. 
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SÉANCE DU 5 OCTOBRE 1894 

M, Tfa. Homolle, directeur de rÉcole française d'Athènes, communique à 
1* Académie ses recherches relatives aux sculptures récemment découvertes à 
Delphes et particulièrement à une inscription gravée sur le bouclier d*un des 
personnages qui y sont représentés. Cette inscription est une signature d'ar- 
tiste; mais on ne peut en déchiffrer que le patronymique, le nom et l'ethnique 
étant disparus par suite d'une cassure. Le patronymique commence par KaXX... ; 
la lecture des lettres suivantes est plus que douteuse. Mais, ce qui est lé plus 
important, la forme du X montre qu*on a affaire à un artiste argien, et il est dès 
lors facile à concevoir qu'il ait surtout traité dans ses œuvres des sujets tirés 
des traditions du Péloponnèse. 

M, Philippe Berger communique une pierre gravée archaïque qui lui appar- 
tient et qui provient du nord de la Syrie. Elle représente un personnage nu, 
barbu, à longue chevelure, un genou en terre, les deux mains levées dans l'at- 
titude de l'adoration. Devant lui se voit un lion également accroupi, sur une 
fleur de lotus. La partie inférieure est occupée par un scarabée ailé, séparé par 
un Irait de la partie supérieure. Entre 1*homme et le scarabée, la pierre porte 
deux trous ronds qui sont peut-être accidentels, mais qui peut-être aussi mar- 
quaient l'extrémité des pattes antérieures du scarabée. Derrière le dos du per- 
sonnage se trouvent des caractères phéniciens archaïques qui doivent se lire 
< Adonis cha », c'est-à-dire « celui qu'AdOn regarde d'un œil favorable » ou 
u celui qu'Adôn secourt ». Ces caractères ne présentent aucune différence avec 
les caractères hébraïques anciens; le nom lui-même pourrait être hébreu et ne 
manquerait pas d'analogies. Les représentations figurées et le lieu de la prove- 
nance paraissent plutôt indiquer une origine phénicienne. — M. Berger présente 
ensuite une monnaie du satrape Maraios qui offre une nouvelle variante des 
monnaies de ce satrape. 

M. Menant communique une série de figurines trouvées dans TOronte et 
appelle particulièrement l'attention sur l'une d'elles, qui porte au cou un tor- 
ques en argent. Il ajourne ses observations jusqu'au moment où il sera fixé sur 
l'origine exacte de ces figurines ; il n'a encore rien trouvé de pareil dans nos 
musées ni dans les ouvrages qu'il a pu consulter. 

M. Deloche continue la seconde lecture de son mémoire sur le porl des anneaux 
dans Tantiquité romaine et dans les premiers siècles du moyen âge. 
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M. Oppert communique deux textes qui concernent Tadministration militaire 
des Assyriens et des Perses. La première, qui peut remonter au x* siècle avant 
J.-C, a trait à la distribution des soldats d^EIIasas aux difTérentes portes de la 
ville de Kalsah-Scbergath. L*année de Téponymie dont parle ce texte est mal- 
heureusement inconnue. Le second document est daté du 8 nisan de Tan 8 de 
Cyrus, c'est-à-dire du mardi 11 avril 531 avant J.-C. C'est une liste de sept dé- 
serteurs et de quatre morts. Leurs noms sont mentionnés avec ceux des capi- 
taines de leurs compagnies. Le texte est daté de la ville de Sippara,'au nord-ouest 
de Babylone, qui avait été prise par les Perses en juillet 539 avant J.-G. Il est à 
remarquer que tous les noms sont assyriens, ce qui prouve que Cyrus, qui se 
disait roi de Babylone» avait maintenu les soldats chaldéens dans leurs an- 
ciennes garnisons. 

M. Salomon Reinach communique la photographie d'un bas-relief découvert & 
Panticapée (Russie méridionale) et conservé au Musée d'Odessa. Ce bas-relief 
représente Artémis, Apollon, Hermès et Peithô. C'est une œuvre considérable 
de l'école archaïque ionienne vers 470 avant J.-C. Par différents rapproche- 
ments avec d'autres objets d'art découverts en Crimée et ailleurs, M. Reinach 
essaie d'établir que c'est véritablement un travail archaïque, et non pas» comme 
on l'a prétendu, celui d'un imitateur de l'ancien style qui aurait vécu à l'époque 
romaine. Il pense que nos musées contiennent beaucoup de sculptures qui ont 
été attribuées à tort aux écoles archaîsantes et qui doivent être restituées & 
l'époque qui précède immédiatement celle de Phidias <• 

SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1894 

M. Georges Perrot lit une communication de M. W« Helbig, correspondant 
étranger de l'Académie, sur une lampe romaine qui appartient à M« Martinelli, 
de Rome, et dont le bas-relief offre un sujet nouveau. Le style du bas-relief et 
les caractères de l'inscription indiquent le commencement de l'époque impériale. 
On voit sur cette lampe deux gladiateurs pesamment armés qui s'élancent l'un 
pontre l'autre et sont séparés par un lanista tenant dans la main droite un b&ton, 
dans la gauche^ semble- t-il, une palme. Derrière chaque gladiateur est repré- 
sentée une couronne. L'armement du gladiateur de gauche correspond à peu 
de chose près à celui des gladiateurs appelés anciennement Samnites et à 
l'époque impériale hoplomachi ou secutores ; pourtant, l'épôe courbée (sica) & la 
forme de celle des Thraces, Le gladiateur de droite est armé de la môme façon, 
sauf que son bouclier carré est plus long et que sa jambe gauche, au lieu d'être 
protégée par une ocrea, l'est par une espèce de guêtre; on ne voit pas son 
épée. — Au-dessous du bas-relief se trouve un titulus portant l'inscription : 

SABINVS 
POPILLIVS 



1. Ce bas-relief sera figuré et étudié par M. Salomon Reinach dans le premier 
cahier de 1895 des Monuments publiés par riustitut sur les fonds du legs Ë. Piot. 
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Au-dessous de la couronne de droite, se lit un S ; au-dessus de la tête du lanistcL^ 
les lettres MIS que M. Helbig renonce à expliquer. 

L'Académie procède à rélection des commissions des prix ordinaires Bordin 
et Delalande-Guérineau. Sont nommés membres de ces trois commissions 
MM. Derenbourg, Barbier de Meynard, Oppert, Sénart, Clermont-Ganneau et 
Bartb. 

M. Heuzey entretient l'Académie de la huitième campagiie de fouilles de 
M. de Sarzec à Tello, dans l'ancienne Cbaldée (voir plus haut, p. 285-288). 
Ilfaut signaler surtout la découverte de tout un gisement de tablettes d'ar- 
gile couvertes dMnscriptions cunéiformes. M. de Sarzec estime à trente mille 
environ le nombre de ces docn ments, intacts ou fragmentaires. C'est un vérî* 
table dépôt d'archives ^remontant à la haute antiquité asiatique: comptes, in- 
ventaires (par exemple les inventaires des troupeaux royaux ou sacrés), 
contrats, actes en double exemplaire portant les noms des princes de Sirpoula 
et aussi ceux des rois d'Our. — M. de Sarzec a, en outre* poursuivi l'explora- 
tion des couches primitives qui répondent au quatrième miliéoium avant 
notre ère, et dégagé, sous le palais de Tello, le massif d'Our-Baou, prédéces- 
seur de Goudéa. — En troisième lieu, l'exploration a été poussée jusque sur les 
tells lointains du sud. De nombreux monuments, galets sacrés, fragments de 
la stèle des Vautours, inscriptions, statuettes, dont plusieurs ont la tête par- 
faitement conservée, ont été recueillis par M. de Sarzec. 

M. Deloche continue la seconde lecture de son mémoire sur le port des an- 
neaux dans l'antiquité et pendant les premiers siècles du moyen &ge. M. De- 
renbourg présente quelques observations au sujet de celte lecture. 



SÉANCE DU 49 OCTOBRE 1894 

M. Ed. Le Blant annonce que, dans des terrains situés près de la commune 
d*Aïn-Smara (province de Constanline), M"^« Cantini, de Marseille, a découvert, 
sur une étendue d'environ 600 mètres, sept carrières de marbre qui ont été 
exploitées par les anciens. M. Le Blant a soumis quelques échantillons de ces 
marbres à M. Daubrée. Ce sont : i^ un marbre d'un rouge vif, concrétionné, à 
zones concentriques de couleurs diverses; 2® un marbre du même rouge, con- 
crétionné et bréchiforme ; 3« un marbre onyx jaune blond concrétion né, ressem- 
blant beaucoup à celui que les Romains ont exploité dans la province d'Orao 
et dont l'extraction a été assez récemment reprise» M. Le Blant a constaté que 
l'un de ces marbres est exactement d'un type qu'il a recueilli à Rome dans les 
ruines du stade du Palatin et que l'on nomme en Italie alabastro ondato. Les 
galeries remises au jour près d'Aîn-Sraara doivent être de celles où ont été 
détenus, avec des criminels, les chrétiens de la Numidie condamnés ad metal- 
lum. 

M. Alexandre Bertrand présente les facsimilés des deux vases d'or, ornés de 
reliefs représentant une chasse au taureau sauvage, découverts, il y a cinq ans, 
à Vaphio, petit village des environs de Sparte, dans une sépulture & coupole du 
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type des sépultures connues sous le nom de Trésor d'Atrée près Mycènes et de 
Trésor de Minyas près Thèbes. Auprès de ces deux vases gisaient : deux épées 
de bronze avec incrustation de feuilles d*or, semblables aux épées découvertes 
par Scbliemann dans les tombeaux royaux de Tacropole de Mycènes; un grand 
nombre de minces plaques d'or ayant servi d'appliques sur des vétemenls; 
quatorze pierres gravées offrant des représentations d'animaux, taureaux, lions, 
cerfs, sangliers, chevaux, comme on en trouve beaucoup dans les îles de la 
mer Egée; et quantité d'autres petits objets appartenant à cette même civilisa- 
tion mycénienne ou achéenne, qui donnent une idée plus précise encore que 
les poèmes homériques de la puissance et de la richesse de ces chefs dont 
Agamemnon est le type. On peut fixer l'époque de la fabrication de ces vases 
entre 1400 et 1200 avant J.-G. Il est question de vases semblables dans Homère. 
Les facsimilés, dont les originaux appartiennent au Musée d'Athènes, seront 
exposés dans la vitrine du Musée de Saint-Grmain réservée aux antiquités pri- 
mitives de la Grèce. 

M. Ernest Chantre communique les résultats de la mission archéologique en 
Asie-Mineure qui lui a été confiée, l'an dernier, par le Ministère de l'Instruction 
publique. La découverte de textes cunéiformes dans la citadelle hétéenne de 
Boghaz-Keui (Pterium) et celle du tèll de Kara*Euyuk, près de Césarée (ruines 
d'une cité péiasgique), qui a fourni également des textes cunéiformes, les uns 
achéménides, les autres en langue inconnue, jettent un jour nouveau sur l'his- 
toire de l'Asie Mineure. La découverte de textes cunéiformes en Ptérie modifie» 
en effet, d'une manière considérable, l'aire de l'expansion assyro-babylonienne. 
Quant à la découverte de Kara-Euyuk, elle fait entrer dans une phase nouvelle 
!a question de l'origine de la civilisation dite mycénienne, dont ou avait tout 
au plus, jusqu'ici, soupçonné l'existence en Anatolie. 

M. Adhémard Leclère, résident de France au Cambodge, annonce qu'il a 
découvert, à. 30 kilomètres environ de Kanpong-thom (Cambodge), où il réside, 
les ruines de treize tours en briques autrefois consacrées aux divinités brahma- 
niques, plusieurs inscriptions en langue sanscrite qu'il a remises à M. Sénart, 
et une ancienne route qui conduisait de ces treize tours à Angkor-thom, Angkor 
la grande, l'ancienne capitale des Cambodgiens. 

SÉANCE DU 26 OCTOBRE 1894 

M. Alexandre Bertrand présente le fac-similé d'un grand vase ou chaudron 
d'argent doré, de dimensions inusitées (0^,69 de ,de diamètre,sur 0»21 de pro- 
fondeur), orné de nombreux tableaux mythologiques. Ce monument a été décou- 
vert, il y a deux ans, dans le nord-est du Jutland,près du village de Gundestrup, 
Du rapprochement des scènes qui y flgurent avec certaines représentations de 
monuments gaulois datés comme l'arc d'Orange, l'autel de Reims, etc., 
M. Bertrand conclut que ce vase a été fabriqué, à une époque voisine de notre 
ère, chez les Cimbres de la presqu'île du Jutland et constitue un précieux sujet 
d'études pour les archéologues. — M. d'Arbois de Jubainville fait quelques 
observations au sujet de cette communication. 
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M. Charles Diebl, professeur à ia Faculté des lettres de Nancy, communique 
un mémoire sur une inscription latine, découverte à Kairouan et signalée par 
M. Hannezo, lieutenant au 4* tirailleurs. Ce document, qui date probablement 
du YP siècle, paraît être un fragment d'une charte émise par un empereur 
d'Orient, en faveur d'un monastère africain de saint Etienne. Il présente cette 
particularité curieuse que, dans le corps du texte épigraphique, le graveur a 
inséré, en caractères cursifs, un véritable fac-similé des mots $ancimu8 canfir- 
mamus, inscrits à l'encre rouge de la propre main de l'empereur dans la charte 
originale. Par là, cette inscription est un monument remarquable et même 
unique en son genre. 

M. Deloche continue la seconde lecture de son mémoire sur le port des 
anneaux dans l'antiquité romaine et pendant les premiers siècles du moyen âge. 

M. Oppert communique à l'Académie le texte d'un contrat, daté du dimanche 
24 septembre 537, mettant en cause une riche Babylonienne, qui a prêté Tes- 
ciave de son mari, sans l'autorisation de celui-ci, &un tiers> pour lui enseigner 
l'art du tissage. 

SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1894 

M. Héron de Villefosse communique, de la part du R. P. Delattre, une nou- 
velle note sur les fouilles de Carthage et les récentes découvertes fiiites dans la 
décropole punique voisine du Sérapéum. Outre la liste des principaux objets 
recueillis, le P. Delattre y donne le récit de l'ouverture d'un grand tombeau 
punique encore intact et ia description du mobilier funéraire qu'il renfermait. 
Plusieurs autres lombes entouraient cette grande sépulture. On peut ainsi se 
faire une idée de cette nécropole, située dans une partie de la ville antique où 
personne n'aurait soupçonné l'existence de tombeaux puniques. Lorsque les 
fouilles seront terminées, il sera facile de comparer les différentes sortes de 
tombes observées dans le terrain de Douïmes avec celles de Saint-Louis, de 
Bordj-Djedid et de la colline dite de Junon (près du petit séminaire). Jusqu'à 
présent, on a constamment trouvé a Douïmes la même lampe déforme primitive; 
jamais on n'y rencontre de lampes se rapprochant de la forme grecque ou 
romaine, ni la lampe punique de basse époque que renfermaient les tombes de 
Bordj-Djedid. Cette nécropole voisine du Sérapéum n'a pas encore fourni un 
seul vase-biberon avec bec sur ia panse ni un seul de ces unguentaria trouvés 
en si grand nombre dans la fosse commune et dans les sépultures les moins 
anciennes de la colline de Saint-Louis. On n'y a rencontré aucune monnaie 
punique, on n'y a pas remarqué un seul sarcophage de tuf, pas un seul petit 
sarcophage en pierre (saoudn), pas une seule amphore ayant servi aune sépuU 
turé d'enfant, pas une seule urne renfermant des ossements, pas la moindre 
trace de crémation. Ces observations et les comparaisons faites chaque jour sur 
place par le P. Delattre permettront bientôt d'éclaircir la question des sépul- 
tures carthaginoises et d'en tenter une classification raisonnée. — A l'envoi du 
P. Delattre est jointe la photographie d'un nouveau masque funéraire en terre 
cuite, représentant un vieillard riant; autour du masque sont disposés des trous 
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qui servaient à le fixer. — Plusieurs inscriptions puniques peintes sur des 
vases ont été recueillies dans la nécropole de Douïmes. 

SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1894. 

M. Héron de Villefosse communique un travail manuscrit de M. Arthur 
Bourguignon, capitaine au 13* chasseurs alpins, relatif à la découverte d'un 
ancien camp fortifié, faite par cet officier au Roc des Puits brisés, près de Sar- 
dières (Savoie). Ce camp était établi sur un petit plateau, à Textrémilé d'une 
croupe qui termine un des contreforts de la dent Parachée. Trois de ces faces 
dominaient sur des à pics; le seul côté accessible était Touest, point où la 
croupe se rattache au contrefort. Mais le passage était barré de ce côté par un 
mur allant d'un ravin à l'autre, sur une largeur de 50 mètres, avec une épais- 
seur moyenne de 3 mètres et une hauteur à peu près égale. En avant de ce 
rempart, un fossé et des défenses acccessoires formaient obstacle. Ce camp, 
commandant ainsi au nord-est l'unique débouché du plateau de Sardières et sa 
communication avec le mont Cenis, pouvait être utilisé dans la défense de la 
Maurienne contre les envahisseurs descendant de la montagne. Il avait une sur- 
face de 400 mètres carrés et pouvait abriter environ un millier d'bommes. Il 
semble remonter au moyen âge. 

M. Clermont-Ganneau offre, au nom de M. Pavel de Gourteille fils, des 
papiers provenant de l'orientaliste Silvestre de Sacy. Ces papiers peuvent se 
diviser en deux lots : la correspondance originale de Silvestre de Sacy» de 177S 
à 1837, et des papiers divers où Ton remarque surtout les résultats des recher- 
ches entreprises par ce savant dans les archives et les autres dépôts de Gènes. 

M. Heuzey lit un mémoire intitulé : Une villa royale chaldéenne^ où il com • 
mence à étudier en détail tout un groupe de constructions et de monuments 
découverts par M. de Sarzec et appartenant à une résidence des plus anciens 
rois de Chaldée, environ 4000 ans avant J.-C. Il s'appuie d'abord sur les tablettes 
de fondation du patési Entéména, dont cinq nouveaux exemplaires apportent ^ 
la lecture et à l'interprétation du texte des améliorations notables. Entéména y 
apparaît surtout comme un prince agriculteur. Parmi ses plantations préférées 
figurent deux bois qu'il avait placés sous la garde de deux divinités différentes : 
la déesse Nin-harsag, divinité des montagnes et mère des dieux, prototype 
chaldéen de la Cybèle classique, et la déesse Nina, divinité des eaux figurée par 
un vase contenant un poisson. A la môme déesse il consacre un sanctuaire, 
comme à « celle qui fait croître les dattes ». On ne peut douter que, gr&ce aux 
travaux hydrauliques dont M. de Sarzec a retrouvé partout les traces, le désert 
de Tello ne fût alors transformé en une véritable forêt de dattiers. Les anciens 
habitants deJa Mésopotamie avaient un vieux chant populaire célébrant les trois 
cent soixante bienfaits du dattier. Parmi les présents de l'arbre sacré se trouve 
en première ligne une liqueur fermentée, analo:^ue au vin de dattes dont Pline 
donne la recette ou biea à Tarak des Arabes. Diverses constructions mises au 
jour par M. de Sarzec (sorte de pressoir ou de bassin ovale, celliers dont les 
murs sont creusés de cavités bitumées en forme d'amphore) donnent lieu de 
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croire que c'était là un des produits les plus appréciés de la villa royale de 
Gbirsou. — M. Opperl présente quelques observations. 

M. le baron de Baye soumet à rAcadémie le mobilier funéraire d'une sépul- 
ture trouvée à Kief (Russie). Ce mobilier est composé de deux fibules en brome 
doré ayant la forme de carapaces de tortue, d'une paire de boucles d'oreilles en 
argent, d'une fibule également en argent, d'un collier composé de grains en 
cornaline, en cristal de roche, en verre, en argent et en ambre, et enfin de pen- 
deloques suspendues jadis à ce collier, consistant en une croix et en monnaies 
munies de béliéres. Ces monnaies portent les noms de Romain I«', de Cons- 
tantin X, d'Etienne et de Constantin ; elles ont été frappées entre 928 et 944. 
On est en présence d'un tombeau de femme remontant probablement à la se- 
conde moitié du x« siècle. Les deux fibules en bronze doré sont certainement 
des bijoux importés de Scandinavie; elles appartiennent à un type qui caracté- 
rise en Suède et en Danemark la période des Wikings. On ne connaît actuelle- 
ment comme ayant été trouvés à Kief que les deux broches en question et une 
troisième conservée au Musée de l'Université, et ce genre de parure ne se ren- 
contre que dans les pays où les Normands ont pénétré. Les boucles d'oreilles, 
la fibule en argent, les grains de collier et enfin la petite croix munie d*une 
bélière sont des parures qui se retrouvent parfois dans les kourganes slaves de 
Tépoque païenne. Cette sépulture, découverte sur la colline où s'établirent les 
varègues Askold, Dir, puis Oleg et Igor, réunit donc des monuments archéolo- 
giques rappelant les trois influences qui ont concouru à la formation de la 
Russie. 

M. Louis Havet lit une note sur un manuscrit perdu de Plante qui présentait, 
comme certains manuscrits également perdus de Phèdre, une particularité fort 
rare. L'ensemble du texte était écrit en minuscule carolingienne, m^s chaque 
feuillet commençait par un vers en capitale, probablement rouge. Pour toute 
l'étendue des deux premières pièces {Amphitryon^ Asinaria), on peut déterminer 
exactement le contenu de chaque feuillet et de chaque page. La grande lacune 
de l'Amphitryon provient de la perte des feuillets qui suivaient le quatrième 
cahier de seize pages. 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 16 NOVEMBRE 1894 

1. Discours de M. Paul Meyer, président, annonçant les prix décernés en 
1894 et les spjets des prix proposés ; 

2. Notice historique sur la vie et les travaux de M. Alfred Maury, membre 
ordinaire de V Académie, par M. H. Wallon» secrétaire perpétuel; 

3. Delphes^ par M. Homolle, membre de l'Académie. 

Fondation Gamier, — L'Académie a attribué à M. Foureau 7,500 fr. pour 
la continuation de sa mission dans le Sahara occidental, et 6,700 fr. à Mgr Le 
Roy, évéque du Gabon, pour étudier très spécialement l'ethnographie et la lin- 
guistique des populations qui habitent les montagnes à Test de la rivière Ngou- 
niai. 
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Fondation Piot, — L'Académie a attribué 2,000 fr. à M. de la Blanchère. 
pour faire des recherches en Tunisie sur le culte de la déesse Caelestis; 3,000 fr, 
à M. E. Babelon pour la publication d'un Catalogue des bronzes du Cabinet des 
antiques de la Bibliothèque nationale; 500 fr. à M. Barthélémy, drogman- 
chancelier du Consulat de France à Alep, pour ses explorations archéologiques 
dans la Syrie septentrionale; — 3,000 fr. au R. P. Delattre, correspondant de 
rinstilut, pour continuer ses fouilles à Carthage; — 5,000 fr. à M. Chantre, 
pour ses fouilles en Asie Mineure; — 3,000 fr. à M. Couve, membre de l'École 
d'Athènes, pour la continuation des fouilles de Délos; « 10,000 fr. (payables 
en trois annuités) pour la publication des manuscrits numismatiques laissés 
par M. Waddington. 

Prix ordinaire (2,000 fr.). — L'Académie a proposé pour 1895 : « Étude sur 
la chancellerie royale depuis l'avènement de saint Louis jusqu'à celui de PRi- 
lippe de Valois. Les concurrents devront exposer l'organisation de cette chan- 
cellerie et faire connaître les divers fonctionnaires qui ont pris part à la rédaction 
et à l'expédition des actes. » — Pour 1896 : « Chercher dans les Métamor- 
phoses d'Ovide ce qu'il a pris aux Grecs et comment il l'a transformé. » — 
L'Académie a prorogé à l'année 1895 le sujet suivant : a Étude comparative du 
Rituel brahmanique dans les Brahmanas et dans les Soutras. Les concurrents 
devront s'attacher à instituer une comparaison précise entre deux ouvrages 
caractéristiques de Tune et de l'autre série, et à dégager de cette étude les con- 
clusions historiques et religieuses qui paraîtront s'en déduire. » — L'Académie 
propose en outre, pour 1897, le sujet suivant : u Étudier, d'après les inscrip- 
tions cunéiformes et les monuments figurés, les divinités et les cultes de la 
Chaldée et de l'Assyrie. * 

Antiquités de la France. — Trois médailles de 500 fr. seront décernées aux 
meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés en 1893 et 1894 sur les Antiquités de 
la France, qui auront été déposés en double exemplaire avant le 1" janvier 1895. 
Les ouvrages de numismatique ne sont pas admis âce concours. 

Prix de Numismatique. — h Le prix de numismatique Allier de Hauteroche 
(800 fr.) sera décerné, en 1895, au meilleur ouvrage de numismatique ancienne 
publié depuis janvier 1893. — II. Le prix Duclialais (800 fr.) sera décerné, en 
1896, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen âge publié depuis jan- 
vier 1894. 

Les ouvrages devront être déposés en double exemplaire pour le concours 
Allier de Hauteroche, avant le 1"» janvier 1895; pour le concours Duchalais, 
avant le 1«' janvier 1896. 

Prix Gobert. — Pour l'année 1895, l'Académie s'occupera, à dater du 1" jan- 
vier, de l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le 1" janvier 1894 et. 
qui pourront concourir aux prix annuels fondés parie baron Gobert. Le premier 
prix sera décerné au travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire de 
France et les études qui s'y rattachent, et le second prix à celui dont le mérite; 
en approchera le plus. Tous les volumes d'un ouvrage en cours de publication 
qui n'ont point encore été présentés au prix Gobert seront admis à concourir, 
si le dernier volume remplit toutes les conditions exigées par le programme 

lll® SÉRIE, T. XXV. 24 
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du concours. Sont admis à ce concours lesouyrages composés par des écrivaiDS 
étrangers. 

PrixBordin (3,000 fr.). — L'Académie a proposé pour 1895 : « Étudier quels 
rapports existent entre l"AOYivacwv «oXixsîa et les ouvrages conservés ou les 
fragments d'Aristote, soit pour les idées, soit pour le style. » — Pour 1896 : 
« Étude sur les vies de saints, traduites du grec en latin jusqu'au x* siècle. » 
— L'Académie a prorogé à l'année 1896 les deux questions suivantes : « Étude 
sur les traductions d'auteurs profanes exécutées sous les règnes de Jean II et 
.de Charles V »; — « Étude critique sur l'authenticité des documents relatifs 
aux emprunts des Croisés. » — L'Académie propose en outre, pour 1897, la 
question suivante: « Étudier dans ses traits généraux le recueil de traditions 
arabes intitulé « Kitab-el-Aghâni » (le livre des chansons] ; signaler, au moyen 
de citations, l'importance de ce livre pour l'histoire politique, littéraire et sociale 
des Arabes. » 

Prix Louis Fould (5,000 fr.), pour le meilleur ouvrage sur l'histoire des arts 
du dessin, en s'arrêtant à la fin du xvi" siècle. Les ouvrages manuscrits ou 
imprimés devront être écrits ou traduits en français ou en latin. 

Prix La Fons-Mélicocq (1,800 fr.), pour le meilleur ouvrage sur l'histoire et 
les antiquités de la Picardie et de l'Ile-de-France (Paris non compris). 

Prix Brunet (3,000 fr.), pour un ouvrage de bibliographie savante que l'Aca- 
démie des inscriptions, qui en choisira elle-même le sujet, jugera le plus digne 
de cette récompense. 
Prix Stanislas Julien {\ fiOO fr.), pour le meilleur ouvrage relatif à la Chine. 
Prix Delalande-Guérineau (l,000fr.). — L'Académie décide qu'elle décernera, 
en 1896, le prix au meilleur ouvrage concernant les études orientales et que ce 
prix sera de préférence attribué à un ouvrage relatif à l'Inde. 

Prix Jean Reynaud (^iOftOO fr,). Ce prix sera accordé au travail le plus méri- 
tant, relevant de chaque classe de l'Institut, qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans. 11 ira toujours à une œuvre originale élevée, et ayant un 
caractère d'invention et de nouveauté. 

Prix de La Grange (10,000 fr.), pour la publication du texte d'un poème 
inédit des anciens poètes de la France ; à défaut d'une œuvre inédite, le prix 
pourra être donné au meilleur travail sur un ancien poète déjà publié. 

Fondation Gamier, pour subvenir, chaque année, aux frais d un voyage 
scientifique à entreprend re par un ou plusieurs Français désignés par l'Acadé- 
mie, dans l'Afrique centrale ou dans les régions de la Haute Asie. 

Pria? Loubat (3,000 fr.), pour le meilleur ouvrage concernant l'histoire, 1b 
géographie, l'archéologie, l'ethnographie, la linguistique, la numismatique de 
l'Amérique du Nord. L'Académie fixe, comme limite de temps extrême des 
matières traitées dans les ouvrages soumis au concours, la date de 1776. Ce 
prix sera décerné en 1895. Seront admis au concours les ouvrages publiés en 
langue latine, française, et italienne, depuis le 1*' juillet 1892. 

Fondation Piot, — M. Eugène Piot a légué à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres la totalité de ses biens. Les intérêts doivent être affectés chaque 
année à toutes les expéditions, missions, voyages, fouilles, publications que 
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rAcadémie croira devoir faire ou faire exécuter dans Fintérdt des sciences bis- 
toriques et archéologiques, soit sous sa direction personnelle par un ou plusieurs 
de ses membres, soit sous celle de toutes autres personnes désignées par elle. 
L'Académie a décidé qu'il sera réservé, chaque année, sur les revenus de la 
fondation, une somme de 6,000 fr. pour la publication d*un recueil qui porte 
le titre suivant : Fondation Piot. Monuments et mémoires publiés par V Académie 
des inscriptions et belles-lettres. L* Académie disposera, en 1895, du surplus 
des revenus de la fondation, selon les intentions du testateur. 

Fondation Saintour. — L'Académie rappelle que ce prix sera décerné : en 1895, 
4IU meilleur ouvrage relatif à Tantiquité classique, publié depuis le 1*' janvier 
1892 ; — en 1896, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou à la Renais- 
sance, publié depuis le 1«' janvier 1893; — en 1897, au meilleur ouvrage relatif 
à rOrient, publié depuis le 1«' janvier 1894. 

L*Académie déclare que les élèves de l'École des Chartes qui ont été nommés 
archivistes paléographes par arrêté ministériel du 7 février 1894, conformément 
à la liste dressée par le Conseil de perfectionnement de cette École, sont : 
MM. Mirot, Vautier, Join-Lambert, Laurain, Dunoyer, Villepelet, Chavanon. 

Sont nommés archivistes paléographes hors rang : MM. Gérard, Lemoine, 
Maisonobe, Prinet. 

SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1894 

M. Alexandre Bertrand présentée l'Académie, au nom de M. Edouard Piette, 
quatre petites statuettes en ivoire découvertes dans la grotte de Brassempouy 
(Landes). Ces figurines, sorties de foyers de l'âge du Mammouth, donnent, 
jusqu'à un certain point, l'illusion d'œuvres égyptiennes. Il y a donc là une 
question des plus intéressantes et dont la solution peut être grosse de consé- 
quences. M. Bertrand invite son confrère M. Maspero à donner son avis au 
sujet de cette ressemblance entre des objets provenant de milieux si différents. 
— M. Maspero répond qu'en efifet on trouve souvent en Egypte, surtout dans 
les tombeaux d*enfants, de petites statuettes ou poupées dont on a cassé les 
jambes, pour les empêcher de fuir la sépulture où elles ont été déposées. C'est 
la manifestation d'une idée qu'on a fréquemment constatée chez tous les peuples 
anciens; mais il est intéressant d'en retrouver la trace dans deux pays si éloi- 
gnés l'un de l'autre. 

L'Académie procède à la nomination de deux associés étrangers. Sont élus: 
en remplacement de M. Henry Austen Layard, M. Albrecht "Weber, professeur 
de sanscrit â l'Université de Berlin; en remplacement de M. G.-B. de Rossi, 
M. Wolfgang Helbig, ancien secrétaire de l'Institut archéologique allemand, à 
Rome. 

M. Louis Havet examine une prétendue loi de métrique antique formulée par 
Lachmann, en vertu de laquelle la plupart des poètes auraient évité d'élider 
certains mots à finale longue devant une voyelle accentuée. En réalité, le trai- 
tement de ces mots est indépendant de la durée de la finale, de sorte que la 
formule au moins est inexacte. De plus, des lois connues d'ailleurs empêchent 
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les syllabes accentuées de tomber à certaines places du vers, même si le poète 
les y admet; Lachmann a donc pris une conséquence pour un principe; il a cru 
reconnaître une intention dans ce qui n*était qu'un jeu d'influences aveugles. 
En définitive, ici comme ailleurs, la considération de Taccent doit 'être écartée 
de la métrique antique ; aucun poète classique, ni grec ni latin, n'a tenu un 
compte quelconque de Taccent. 

SÉANCE DU 30 NOVEMBRE 1894 

M. Paul Meyer, président, prononce Téloge de M. Victor Duniy, membre 
libre de TAcadémie, récemment décédé. 

M. Gailletel, membre de l'Académie des sciences, présente, au nom de la 
Société archéologique de Gh&tillon-sur-Seine (Gôle-d'Or), divers objets décou- 
verts à Vertiilum, cité gallo-romaine des environs de Cbfttillon. La pièce la 
plus intéressante est une statuette en bronze de fiaccbus enfant, d'une très 
belle conservation. Elle a été découverte, il y a peu de jours, dans une couche 
de terre noire, mélangée de débris de charbons provenant de l'incendie qui a 
détruit Verlillum vers le iii» siècle après J.-C. 

M. Le Blant communique, au nom de M. Wolfgang Helbig, associé étranger 
de TAcadémie, une inscription récemment trouvée à Rome et où il est question 
d'un evocatus Augustin 

L'Académie procède au vote pour la désignation de deux candidats à la chaire 
de la langue et littérature sanscrites du Collège de France, vacante par suite 
du décès de M. Foucaux. Sont présentés : en première ligne, M. Sylvain Lévi, 
maître de conférences & l'École pratique des Hautes-Études ; en seconde ligne, 
M. Louis Finot, sous-bibliothécaire au département des imprimés à la Biblio- 
thèque nationale. 

M. Couve, membre de l'École française d'Athènes, rend compte des fouilles 
qu'il a exécutées à Délos, & l'aide d'une subvention de l'Académie (legs Piot). 
Tout son effort s'est porté sur l'étude de l'habitation privée, et il a déblayé les 
maisons les plus riches et les plus considérables. Elles datent toutes de la même 
époqae, c'est-à-dire du i" siècle avant J.-C. Elles ont toutes des cours ouvertes et 
montrent que la description de la maison grecque donnée par Vitruve n'est 
nullement aussi fantaisiste qu'on l'a prétendu. Ce qu'il y a de plus remarquable 
dans ces habitations, c'est la décoration intérieure. Outre de jolies peintures 
ornementales sur stuc, M. Couve a trouvé, entre autres objets, des chapiteaux 
représentant, l'un, deux tètes de lion accouplées, l'autre, deux tètes de taureau; 
un bas-relief archaïsant où se déroule une procession de divinités; des têtes 
mutilées où l'on reconnaît Tinfluence des sculpteurs du iv® siècle ; des têtes 
romaines beaucoup mieux conservées; et enQn, pièce capitale, une réplique de 
Diadumène du Polyclète, dans un admirable état de conservation, beaucoup 
plus belle que celle de Vaison. — M. Heuzey émet le vœu que M. Homolle &sse 
exécuter au plus vile un moulage de cette statue. 

{Revue critique.) Léon Dorez. 
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M. Delambre, conservateur du Musée de Picardie^ a bien voulu nous adresser 
des croquis d'après deux statuettes de bronze fort intéressantes qui font partie 
des collections dont il a la garde. 

La première (fig. 1), haute de 0"^,1Û8, a été signalée en 1886 dans la Revue 



Fig. 1. 

par feu Danicourt : « Au Musée d'Amiens, écrivait-il, on trouve un soi-disant 
Midas exhumé du quartier d'Henriville*. C'est très certainement un des dieux 
gaulois à altitude bouddhique » (Revue archéoLy 1886, I, p. 78). Le costume 
du personnage peut, en effet, le faire prendre pour une divinité gauloise : telle 
est également Popinioo de M. Delambre qui nous rappelle, à ce propos, le dieu tri- 

1. Découverte au mois d'octobre i8i5 dans la propriété du capitaine Bourncl» 
qui Ta ofiTerte au Musée des antiquités. C'est le Dr Rigollot qui a décrit le pre- 
mier cette figurine dans les Mém. de la Soc, desAniiq, de Picardie, t. Vill, p. 303 
et suiv. (Note de M. Delambre,) 
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céphale de Dennevy {Revue archéol.y 1880, II, pi. XII bis). Mais Tunique oreille 
de cheval, que Ton voit à droite de la tête, est une particularité encore inexpli- 
quée. « L'oreille gauche, écrit M. Delambre, n'a jamais existé; on ne voit que 
les cheveux bouclés, ciselés avec beaucoup d'art. On ne saurait admettre qu'une 
autre oreille de cheval ait pu être soudée ôjl côté gauche, les cheveux descen- 
dant jusqu'au niveau de l'angle de 'a mîlchoire. » L'ancienne explication, qui 
voyait dans ce petit bronze un « Midas », ne s'appuie, que nous sachions, sur 
aucune analogie. 
La seconde statuette (Og. 1). haute de 0'»,08 a été découverte à Amiens 



Fig. 2. 

• 
(Guérinville). « Guérinville et Henriville, écrit M. Delambre, appartiennent au 
môme quartier situé au midi de la ville, lequel a donné, entre autres objets an- 
tiques, une sculpture représentant Mercure nu portant le caducée de la main 
gauche. La main droite est brisée; de ce côté est figuré un bouc dressé sur ses 
pattes de derrière. La figure est engagée dans un petit édicule en pierre cal- 
caire dotit la base est malheureusement brisée. Nous serions disposé à croire 
que cette figure de Mercure ornait une cella sur la colline qui domine Amiens au 
sud... Il y a dix jours à peine (déc. 1894), j'assistais à l'exhumation de troig 
squelettes de l'époque gallo-romaine que les terrassements de la place Longue* 
ville avaient fait découvrir. L'un d'eux (celui d'une femme) était accompagné 
d'un petit caducée très rudimentaire, façonné au moyen de deux tiges de laiton 
enroulées autour d'une autre plus forte. Les têtes des serpents avaient été obte- 
nues par l'aplatissement, au marteau, des extrémités supérieures. » 

La statuette qui nous occupe, provenant de cette région féconde en trouvailles, 
représente un personnage entièrement vêtu, debout sur une tête de bélier. L'in- 
clinaison du corps, telle que le fait voir le croquis de profil, paraît prouver que 
cette figurine était appliquée sur quelque meuble ou récipient, auquel était 
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également fixée la tête de bélier. Le geste des deux bras levés est assez souvent 
prélé à des divinités, à. des prêtres et à des héros asiatiques ou scythiques, dont 
le coslume est le même que celui de la statuette d'Amiens (cf. Pottier et Bei- 
nach, liécropole de Myrina, p. 393). On peut donc songer ici à quelque per- 
sonnage du corlège de Midas, de Mên ou de Mithra. M. Delambre a émis, mais 
sans y insister, Thypothèse qu'il s'agirait d'un type local du Mercure gaulois. 
La Revue remercie le savant conservateur d'Amiens de ses obligeantes com- 
munications; il serait fort à désirer que tous les bronzes intéressants de nos 
collections de province parvinssent de la sorte & la connaissance du public. 

S. R. 

Une fabrique saxonne d'armures de plate à Wittemberg, 

Sous ce titre, M. de Ehrenthal, directeur du Musée historique de Dresde, a 
publié, dans les Nouvelles Archives pour Chistoire et les antiquités saxonnes 
(t. XV, livraisons 3 et 4), un article très intéressant pour Thistoire des armes. 
M . deËhrenthal a constaté que, de 1501 à 1607, il y a eu à Wittemberg une fabrique 
d'armures de plate qui appartenait à la famille Rokenberger (alias RokendorfT 
ozi Rosenberger). S'occupantplus spécialement d'un Sigmund (ou Simon) Roken* 
berger, il signale deux armures de joute, conservées au Musée de Dresde, dont 
l'une porte le monogramme de l'armurier : S.R. W. (Sigmund Rockenberger 
Wittenbergensis), et l'autre, sans marque, ressemble tellement à la première qu'il 
est évident qu'elles sont toutes deux de la même main. Une troisième armure, 
analogue aux précédentes, se trouve au Musée de Vienne : c^est celle qui avait 
été commandée, en 1558, par l'Électeur Auguste de Saxe à son armurier pour 
son ami le grand-duc Ferdinand de Tyrol. En6n, M. de Ehrenthal cite deux ar- 
mures du Musée d'artillerie à Paris, attribuées jusqu'ici à Maximilienl*' (vers 1500), 
qui présentent de nombreux points de ressemblance avec celle de Vienne et qu'il 
dit avoir été exécutées en 1554 par Jean Rosenberger pour Maximilien II. D'après 
lui ces deux harnais seraient venus de Vienne & Paris en 1805 ou 1809*. sous 
Napoléon !«', et n'auraient pas été compris parmi les objets d'art restitués à 
l'Autriche paries traités de 1815. 

Les cinq harnais précités proviendraient donc du môme atelier saxon, ainsi 
qu'une cubitière qui se trouve au Musée d'artillerie et qui porte le mono- 
gramme S R. 

M. de Ehrenthal cite encore neuf armures du milieu du xvi« siècle qui ont 
un air de parenté avec les précédentes et qui se trouvent à Vienne (2}» à 
Wôriitz (2), à Dresde, à Saint-Pétersbourg, à Paris, i Madrid et à Bruxelles: les 
deux dernières portant le poinçon W (Wittemberg). 

M. de Ehrenthal pense que ces renseignements, bien qu'encore incomplets, 

constituent un pas en avant et qu'ils encourageront de nouvelles recherches sur 

les maîtres armuriers saxons. 

F. B. 

1. Il y a là probablement uuc erreur, car l'une de ces armures a été achetée par 
le Musée à la vente Wagner en 1838. La question a donc besoin d'être encore 
élucidée. 
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— Dans un article consacré aux Bronzes figurés du Musée d'f Saint-Germain^ 
ouvrage de notre collaborateur M. S. Reinach, M. André Michel examine la 
théorie suivant laquelle une doctrine religieuse interdisait aux Gaulois la repré- 
sentation de la forme humaine {Débats du soir^ 26 novembre 1894). u II est 
certain, ajoute-t-il, s'il faut en croire un texte curieux de Diodore de Sicile, que 
je ne me souviens pas d'avoir vu encore utilisé, que nos ancêtres témoignaient 
à la vue des statues des dieux une surprise significative : u Brennus, roi des 
Gaulois, étant entré dans un temple, ne regarda pas les offrandes d'or et d'ar- 
gent qui s'y trouvaient : il prit seulement les images de pierre et de bois et se 
mit à rire de ce qu'on avait supposé aux dieux des formes humaines et qu'on les 
eût fabriqués en bois ou en pierre » (Diod. Sic, Pragm,, lib. XXII). Il eût été 
moins étonné assurément s'il avait jamais vu chez lui des statues divines. » 

Ce témoignage de Diodore valait, en effet, la peine d'être rappelé ; il vient à 
l'appui des arguments énumérés par M. S. Reinach dans la Revue celtique, 
1892, p. 489. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlaendischen Gesellschaft, voi. XLVIII, 
fasc. 1 : Barth, Études de grammaire comparée sémitique, — Socin et Stumme, 
Un pioût arabe (ancienne poésie en arabe vulgaire et en caractères hébreux ; 
très intéressant pour la connaissance du dialecte marocain). — Schreiner, La 
controverse religieuse de Salomon ben Adret (apologie du judaïsme contre les 
critiques musulmanes). — Schreiner : Un poème de GdzalL — Noeldeke, Soùft 
(se prononce contre l'étymologie <ro96c, et défend l'ancienne explication par 
l'arabe sozlf, u laine »; les soûfis étaient à l'origine les ascètes musulmans vêtus 
de laine grossière à l'instar des religieux chrétiens). — Bûhler, Commentaire 
des inscriptions d'Asoka. — Leumann, La légende du Bharata, — 0. Franke, 
Miscellanées (sur divers points de philologie indienne). — Ethé, Laplus ancienne 
mention de Firdousy (l'auteur du Châhnâmè). — Goldziher, Sur une formule 
rituelle musulmane, — Roih, Les variantes orthographiques du Véda, — Nallino, 
Remarques sur l'astronomie arabe de DjaghminL — Bibliographie et notes 
diverses. 

— Zeitschrift des deutschen Palaestina-Vereins^ vol. XVII, fasc. 1 : Schick, 
Histoire des diverses transformations de Jérusalem (II. De David à la destruc- 
tion de la ville par les Chaldéens. Plan général au l/SOOO^' montrant les divers 
états depuis l'origine jusqu'à nos jours)*. — Melander, Hàkeldama (le Chour- 
netn actuel; le croit identique à la Tophet de Jérémie, et suppose, par une con- 
jecture des plus bizarres, que le prophète y aurait caché et qu'on aurait chance 
d'y retrouver l'Arche d'alliance, sans compter les sarcophages des rois et les 
anciennes archives israélites! !). — Gelzer, Remarques sur la Description de la 
Palestine par Georges de Chypre (l'auteur de l'excellente édition de ce précieux 

1. Il est regrettable que M. Schick n'ait pas figuré Taqueduc souterrain de Siloé 
où était gravée rancieune inscription hébraïque, probablement du temps d'Ézè- 
chias. L'emplacemeut qu'il adopte pour le Tombeau des Rois de Juda concorde 
BCDsiblement avec celui que j'avais été amené à lui assigner depuis longtemps et 
que Tai indiqué dans la Revue critique (1887, 7 nov.), en me basant principalement 
sur les singulières déviations du tracé de cet aqueduc. — C. C.-G. 
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document maintient contre Schlatler que les listes de Georges représentent bien 
des circonscriptions d'origine civile et non religieuse; soutient avec raison l'opi- 
nion reçue que Gadara est pour Gazara = Gezer = Tell el-Djezer, et qu'il y avait 
à l'époque byzantine un évéché de Gezer). — M°^" Einsler, Mar Elyds, El- 
Khadhr et Mdr Djiryis (légendes populaires de Palestine sur saint Georges) '. 
— Hartmann, Le réseau du chemin de fer de la Syrie (étude intéressante sur 
les lignes de Beyrouth-Damas, Damas-Muzeîrib (Compagnie française), et Acre- 
Damas (Compagnie anglaise). Les deux premières sont très avancées ; la troi- 
sième, qui est une concurrence, ne s'annonce pas comme une entreprise appelée 
& un prompt succès. 

— Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l* archéologie égyptiennes 
et assyriennes, t. XVI, fasc. m et iv. — E. Chassinat, Le livre de protéger la 
barque divine, — G. Daressy, Notes et remarques. — J. Lieblein, Le nom égyp- 
tiens des Ioniens, — V. Loret, Études de droguerie égyptienne. — A. Joubin, 
Scène d'initiation aux mystères d'Isis sur un bas-relief crétois (1 planche). ^— G. 
Legrain, Une statue du dieu Set {^vigneiies). — A. H. Sayce, Gleanings from the 
land of Egypt, — Fr. V. Scheil, Stèle de Bel-Harran-Bel-Utsur . — Extrait 
d'une lettre du P. Scheil. — Fr. V. Scheil, Notes d'épigraphie et d'archéologie 
assyriennes. — W. Spiegelberg. — Eine neue Art der Nominal bildung. Livres 
parus. 

^ Bullettino délia Commissione archeologica comunale di Roma, 22* année, 
4e série, fasc. i, janvier-mars : G. Tomasselti, Castel Savello (pi. I et vignette 
dans le texte). — L. Caotarelli, L'origine de la Cura Tiberis et suppléments à 
la série des Curatores Tiberis et à celle des Vicarii urbis Romœ. — C. Pascal, 
Le culte d'Apollon à Rome au siècle d'Auguste, — L. Correra, Graffiti de Rome 
(pi. II, III, IV et fac-similés insérés dans le texte). — Ch. Hûlsen, Nouvelles 
observations sur les inscriptions votives et honoraires des soldats prétoriens 
trouvées sur l'Esquilin (pi. V et VI). — C. L. Visconti, Découvertes d'objets 
d*art et d^antiquité figurée. 

— Avril-septembre, fascicules ii et m : 1. Le Magasin archéologique communal. 
Discours du marquis Nobili-Vitelleschi, Discours du professeur Rodolfo Lan- 
ciani (pi. X. Après avoir construit, sur un terrain communal situé entre le 
Colisée et Téglise de Saint-Grégoire, de vastes salles où, depuis une dizaine 
d'années, étaient déposés, au fur et à mesure qu'elles sortaient de terre, toutes 
les antiquités qui n'étaient pas assez importantes pour trouver immédiatement 
place dans un musée, la Commission municipale a pris la peine de classer ces 
objets, et, pour que la science pût en tirer parti, elle s'est, une fois opéré ce 
classement sommaire, décidée à ouvrir ces salles au public. Les érudits lui se- 
ront très reconnaissants de cette décision. L'inauguration de ce musée provi- 
soire, de ce musée sans prétention, a eu lieu, devant le syndic de Rome et quel- 

1. Je me permettrai de faire remarquer que Tauteur ne semble pas avoir connu 
le mémoire Horus et saint Georges (1877) où j'ai traité tout au long de ces légendes 
si curieuses. — G. C.-G. 
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ques invités, le 7 mai dernier. Les deux discours prononcés à celte occasion 
sont intéressants. M. Vitelleschi,, vice-président de la Commission, a présenté 
une rapide esquisse des travaux de ce corps et dit comment il avait compris sa 
tftche. La parole a ensuite été donnée à Thomme qui connaît le mieux la Rome 
antique, dont il publie en ce moment une admirable carte. Sa conférence mérite 
d*étre lue tout entière. L*orateur commence par faire l'histoire du quartier où 
est bâti le Magasin municipal ; il dit ensuite dans quel esprit avait été faite la 
distribution des monuments entre les six salles que comprend le b&timent et 
indiqué en quelques mots le caractère et T intérêt des principales séries qu'elles 
renferment. Il termine en montrant, par de curieuses citations empruntées aux 
procès- verbaux des séances de l'ancien conseil communal de Rome, combiea 
le goût et le respect de l'antiquité ont été toujours puissants sur l'esprit de la 
bourgeoisie romaine ; au xvi* et au xvii® siècles, ce conseil a toujours cherché 
à défendre les monuments, lorsque, pour se procurer des matériaux, les archi- 
tectes de certains papes et des grands seigneurs romains entreprenaient de les 
détruire; il a lutté pour que beaucoup fussent conservés qui ont ont aujourd'hui 
disparu sans retour). — G.-B. de Rossi, Fibule d'or en forme de deux aigles 
affrontés trouvée dans une sépulture au premier mille de la voie Flaminienne 
(pi. VU, VIII; proviendrait de la sépulture d'un chef goth). — R. Lanciani, 
Dessins d'après des monuments antiques conservés dans la bibliothèque du col- 
lège d'Èton, en Angleterre (pi. IX. Celte collection, une des plus riches qui 
existent, sera très utile à tous ceux qui s'occupent de muséographie). — G. Pas- 
cal, Le culte des dieux inconnus à Rome. — L. Cantarelli, La série des cura- 
tores operum publicorum. — Ch. Huelsen, Nouvelles observations sur les ins- 
criptions votives et honoraires des soldats prétoriens qui ont été découvertes sur 
VEsquilin, — Or. Marucchi, Un fragment de calendrier antique récemment 
découvert à Rome, — D. Vaglieri, Sur l'origine de la cura Tiheris. — Biblio- 
graphie, par Or. Guidi. — Notices nécrologiques : G. Venanzi ; G.-Louis Vis- 
conti. 

— Bullettino di archeologia cristiana del commandatore G. Battisla de 
Rossi, 5« série, 4* année, n» 3, 1894 : Le cippe sépulcral dAbercios, placé au 
Musée de Saint- Jean de Latran. — Dernières découvertes du cimetière de Saint- 
Ermés, — Inscription dune femme de haut rang de la souche royale des 
Amales ostrogoths. — Un cippe du roi Théodoric dans les marais Pontins. — 
Les origines de l'église dAra-Cœli, — Basilique et remarquables inscriptions en 
mosaïque découvertes à Tipasa de Mauritanie. — Petites notices, additions et 
corrections. — Conférences d'archéologie chrétienne. — Explication des 
planches, 

— Mittheilungen des k. d. archaeologischen Instituts. Athenische Ablheilung^ 
t. XIX, 2» cahier : F. Winter, Sur les sculptures d'Êpidaure (pi. VI). — 
A. *tXioç, 'Emypa*a\ eÇ 'EXeuaTvoç (pi. VII). — A. Nikitsky, Chios dans 'Vafnr- 
phictyonie delphique. — S. Bruck, Sur les tablettes d'héliaste attiques. — 
M. L. Sirsick, Inscriptions du temps des Ptolémées. — A. KopSaXaç, Asupscorcxat 
àpxai6TY}Tec avec une note additionnelle de Wolters. — S. Wide, Inscription des 
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IobakG?ien (grand texte de 160 lignes, très bien conservé, et, quoique du it« siècle 
de notre ère, fort int('^ressan{ pour l*histoire du culte de Dionysos). — W. Gur- 
litt, Sur Chéroon de Gioelbaschi-Trysa (propose, pour une partie des bas-reliefs, 
une interprétation qui s'écarte de celle de Benndorf). — K. Wernicke, Encore 
Vépigramme de Phaestos, relative à Rhéa. — A. Wilhelm, Sur le décret rendu 
pour Hippomédon, — Bibliographie. — Découvertes. 

— The Journal of Hellenic Studies, vol. XIV, partie I, 1894 : A. W. Ver- 
rall, Lhymne à Apollon, essai sur la question homérique. — Stuart Jones, Le 
coffre de Kypsèlos (pi. I. Essai de restauration exécuté avec beaucoup de soin 
et de critique. Croit que les Ggures étaient distribuées sur un des grands côtés 
et sur les deux petits). — A. B. Cook, Culte des animaux dans Vdge mycénien. 

— E. A , Gardner, Lécythe d'Érétrieavec la mort de Priam (pi. IX). — G. G. Ri- 
chards, Fragments choisis de vases provenant de V Acropole d* Athènes. Deuxième 
arlicle (pi. IMV). — Eugénie Selfers, Tête grecque qui appartient à T. Hum- 
phrey Wards (pi. V. Bel ouvrage de la première moitié du v« siècle). — Cecil 
Smith, Vases de Polledrara (pi. VI- VIII. Les monuments publiés ici l'ont déjà 
été par Micali ; mais les représentations nouvelles sont bien plus fidèles ; M. S. 
croit à une fabrication indigène qui s'inspire de modèles ioniens et corinthiens 
importés parle commerce). — E. A. Gardner, L'archéologie en Grèce, 1893-1894. 

— Proceedings of the Society of Biblical Archlseology, t. XVI, 24« session, 
5« séance, 6 mars 1894 : P. Le Page Renouf (président), Le Livre des Morts, 
chapitres lxxvii-lxxxii ; 2 planches. — W. F. Crum, Discussion de tinterpré- 
tation proposée par M, Lefébure pour certains signes égyptiens. — P. Le Page- 
Renouf, Où était Tarshish ? (donne des raisons spécieuses de croire que c'était 
la Phénicie qui était ainsi désignée par les Hébreux). — P. J. de Horrack, 
Valeur phonétique Sun signe égyptien. — Fr. Hommel, Inscription minéenne 
de la période ptolémaîque. — A. Wiedemann, Monuments égyptiens à Borpat. 

— M. Gaster, Une version hébraïque inconnue de Vhistoire de Judith. — Grif- 
fith. Le papyrus mathématique Rhind. Partie I. 

6« séance, 1" mai 1891 : P. Le Page Renouf, président, Le Livre des Morts, 
chapitres Lxxxnr-xci; ! planche. — G. J. BaW.Isi'aélet Babylone. — F. L. Grif- 
fith. Le papyrus mathématique AAfnd. Partie II. — Fritz Hommel, Notes assy- 
riologiques. 
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Lexique dee antiqnitée romaines, rédigé bous la direction de R. Gagnât par 
G. GoTAU, avec la collaboration de plusieurs élèves de TÉcole Normale Sapé- 
. rieare. Parls^ Thorln, 1895. Grand in-S, 333 pages et 365 gravures. 

Ce livre a été composé en vue de renseignement secondaire et son objet prin- 
cipal, sinon exclusif, est de faciliter l'explication des auteurs. Les renseigne- 
ments qu'il contient sont relatifs les unsàTarchéologie, les autres aux antiquités 
privées et politiques. Ce sont ces dernières qui ont été le mieux partagées. Oa 
ne lira pas sans intérêt, eût-on cessé d'être élève, les articles ComiHa, Formula^ 
HereSf Sacramentum, etc. Il n'y a là rien qu'un lycéen de moyenne force ne 
puisse comprendre et chacun y trouvera tout ce dont il a besoin pour ses lec- 
tures. L'archéologie proprement dite a été moins bien traitée. Avant comme 
après le Lexique, le vieux livre de Rich reste indispensable, bien qu'on ne puisse 
s'en servir sans méfiance. Même pour l'explication des auteurs qu'on traduit le 
plus souvent, le Lexique n'est pas toujours un guide assez disert en matière 
de monuments figurés. Ainsi lorsque Télève lira dans Virgile, au sujet de 
Turnus : 

Cui triplici crinita jubd galea alla chimaeram 

Sustinet.,, 

il cherchera en vain, à l'article Galea, comment une chimère pouvait être 
posée sur un casque. L'article Gaesum ne lui expliquera pas l'épithèle alpinum 
donnée à cette arme par Virgile et il ne comprendra pas comment, si ce dard 
était ce très pesant et très fort », chaque soldat pouvait en porter deux. Une 
autre fois, lisant le vers Vaginaque eripit ensem fulmineum^ il sera surpris de 
trouver, à l'article yo^tna, que ce mot désigne un « pommeau d'épée » (peut-être 
n'est-ce qu'une faute d'impression). Si son maître lui donne à traduire les beaux 
vers de Lucain : 

Non timidum nuptae leviter tectura pudorem 

Lutea demissos velarunt flammèa vuUus.,. 

il se demandera qui a tort, de Lucain ou du Lexiqiu, puisque ce dernier 
appelle le flammeum un c voile de pourpre ». Mais en voilà assez des critiques, 
les auteurs de ce consciencieux ouvrage ayant droit à autre chose, même en ce 
qui concerne l'archéologie figurée. Bien que la source des gravures ne soit pas 
indiquée, on reconnaît vite qu'elles ont été choisies avec soin et compétence. 
On ne trouve pas, comme encore dans la 5* édition de Guhl et Koner, des monu- 
ments faux allégués pour expliquer les textes. L'exécution même des vignettes 
est généralement satisfaisante, malgré les dimensions exiguës auxquelles il a 
souvent fallu les réduire. Une des meilleures est celle de la page 128 (état 
actuel du Forum romain) ; malheureusement, comme les édifices ne portent 
aucune légende, je doute qu'un élève puisse arriver à s'y reconnaître. Le plan 
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de Rome placé à la fin da volume est plus clair que celui de Baumeister; je croîs 
que le tombeau d'Hadrien aurait dû y être appelé, conformément à l'usage offi- 
ciel, sepulcrum (et non matisoleum) Hadriani (Gapitolin, An/omn.,7; Spartien, 
Hadrian.y 19). 

Salomon Rkinach. 



Antiquités nationales. Description raisonné e du Mnsée de Saint-Germain-en- 
Laye. Bronses figurés de la Ganle romaine* par Salomon Rbinach. Paris, 
Leroux, xii-384 pages, i planche, 595 dessins. 

[1 y a deux espèces de catalogues. Les uns, simples guides du visiteur dans 
les salles d*un musée, donnent une désignation précise des objets en regard de 
leurs numéros, parfois une bibliographie sommaire, et c'est tout. Les autres, 
plus complaisants, fournissent un détail étendu, offrant, plus ou moins résumé, 
tout cequMl y a d'essentiel à savoir sur chaque pièce; parfois même, de petites 
éludes d'ensemble accompagnent les séries, les groupes. On sait assez, par le 
premier volume, consacré à Tépoque préhistorique, que Touvrage de M. Rei- 
nach appartient à cette seconde espèce ; c'est le catalogue savant, approfondi, 
qu'il appelle justement « Description raisonnée >». Mais, en outre, le volume 
présent rentre dans une catégorie rare malheureusement en. France, plus riche 
à l'étranger, en Allemagne, celle du catalogue à figures non pas à illustrations 
clairsemées, choisies pour l'ornement des pages et pour le plaisir du feuille- 
teur, mais à figures multipliées, donnant presque tous les objets, faisant du 
livre un répertoire graphique en même temps que descriptif. Tout catalogue qui 
n'est point destiné à rester un simple inventaire, que rien n'oblige à se res- 
treindre à un bon marché absolu, ou qui n'est pas doublé, parallèlement, d'une 
publication savante illustrée, devrait être conçu sur ce plan; on ne peut tou- 
jours tout figurer, mais il faut que tout Teiisentiel soit mis sous les yeux du 
lecteur. L'ouvrage de M. Reinach porte 533 n<>", il a près de 600 figures. 
Quelques-unes accompagnent, en tête, une dissertation sur VOrigine et les carac- 
tères de Vart gallo-romain^ intéressante à plus d'un titre, et dont les principes 
nous paraissent applicables à l'étude de presque tous les arts provinciaux pen- 
dant les siècles de l'Empire romain, du moins en Occident. On a souvent erré 
pour n'avoir pas bien vu d'où venait ce que Rome apportait elle-même aux pro- 
vinces, et ce que celles-ci avaient déjà. A noter, parmi les études intercalées 
dans la Description, celle sur Dispatery dont M. Reinach a réuni, à cette occa- 
sion, toutes les images connues. 

La Blanchèrb. 



Sven SdDBRBBRO. Die Thierornamentik der Vôlkerwandemngsieit. Extrait des 
Prûhvttorische Blàtter, Munich, 1894. Avec 40 planches. 

En 1876, M. Hans Hildebrand émit l'idée que les animaux fantastiques figurés 
sur des objets septentrionaux de l'époque des invasions dérivaient de modèles 
romains mal compris et mal imités. Il développa celte opinion en 1883, dans son 
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ouvrage intitulé Thé industrial arts of Scandinavia. M. Sophus MûUer s^ius- 
crivit en faux contre U manière de voir de M. Hildebrand dans un travail 
publié en 1880 et traduit en allemand Tannée suivante {Die Thieromamentik im 
Norderiy trad. Mestorf, 1881). 11 revendiqua Toriginalité de Tornementation zoo- 
morpbique du nord, sans méconnaître pour cela l'influence romaine; mais les 
éléments qu'elle introduisit restèrent stériles, tandis que la décoration septen- 
trionale, portant principalement sur les extrémités terminales des objets, s*ins- 
pira de tous autres principes. M. Sôderberg reprend à son toar» contre M« S. 
Maller, la thèse de M. Hildebrand, et )e fait en romaniste convaincu. Dans tous 
les produits de Tindustrie barbare, il croit distinguer des modèles rooMina dé- 
générés, stylisés, exactement comme les types des monnaies celtiques seraient 
les produits d'imitations inintelligentes de modèles grecs ^ L'auteur a publié 
d'intéressants spécimens de Tindustrie barbare, entre autres une boucle et des 
bouts de courroie deNamur(Bg. 6-8), une très curieuse boucle découverte près 
de Sedan (pi. XIX, 6g. 28), qu'il qualifie à tort de romaine, des objets Scan- 
dinaves, lombards, etc. Mais sa thèse n'est ni démontrée ni démontrable. 
Comme je Tai déjà indiqué à plusieurs reprises, c'est dans l'art de La Tène, dans 
l'art de l'Europe celtique avant la conquête romaine, que doit être cherché le 
principe dont on vit Tépanouissement lorsque la domination romaine eut pris 
6n. Or, l'art de La Tène lui-même n'a subi que faiblement l'influence de mo- 
dèles italiques; c'est bien plutôt vers les côtes de la mer Noire qu'il faut en 
chercher l'inspiration. On aura beau retrouver, dans l'industrie romaine, teU 
ou tels éléments de l'industrie barbare : ces analogies ne sont jamais que su- 
perQcielles, puisqu'elles méconnaissent la différence essentielle des styles. Nous 
croyons, pour notre part, que M. S. Millier a eu raison contre M. Hildebrand 
et que M. Sôderberg, malgré sa science et son talent, ne convaincra personne 
du contraire. 

Salomon RbInach. 



M erkbuch Alterthûmer auszugraben und anfzubewahren. Publié par ordre du 
Ministère de rinstruction publique de Prusse. 2* édition, Berlin, Mittler, 1894, 
in-16, avec 8 planches. 

Je signale avec plaisir la seconde édition, très augmentée, de cet excellent 
petit livre. On y trouve non seulement des conseils généraux sur la manière de 
conduire des fouilles, d'organiser des collections, de classer des découvertes, 
mais des instructions précises relatives à la conservation des antiquités de 
bronze, de fer, d'os, de bois, etc. Le petit questionnaire archéologique, imprimé 
à la fin, ne sera pas moins utile que les huit planches, où sont réunies plusieurs 
centaines d'objets typiques des époques de la pierre, du bronze, de Hallstatt, 

1. Cette idée, juste en elle-même, a été fort exagérée. Dans un grand nombre 
de monnaies celtiques, il y a tout autre chose que des imitations de modëleâ 
classiques ipcompris. 
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de La Tène, des invasions barbares. Bien que destiné particuuèremenl aux pays 
de langue germanique, ce modeste ouvrage pourrait rendre de grands services 
chez nous; je pense qu'une de nos sociétés provinciales ferait bien d*en publier 
une traduction, qui, répandue sous la forme d'un tirage à part, serait bientôt 
entre les mains de tous les archéologues. A cause du grand nombre de termes 
techniques qu'on y rencontre, l'original ne peut servir qu*aui personnes à qui 
la langue allemande est tout à Tait familière. 

S. R. 



Joseph Jacobs. Stndies in biblical archaeology. Londres, Nutt, 1894. Ia-8, 148 p . 

On trouvera dans cet élégant volume la réimpression de plusieurs articles 
d'archéologie biblique publiés par l'auteur dans différentes Revues anglaises 
peu lues à l'étranger, VArchaeological Review (qui a cessé de paraître faute 
d'abonnés), le Folklore, VAihenaeum, le Babylonian and Oriental Record (qui ne 
survivra probablement pas à la mort prématurée de M. Terrien de Lacouperie). 
Ce sont des exposés clairs et savants de questions encore litigieuses ou des 
résultats acquis par toute une série de recherches parallèles. Voici les titres des 
sept mémoires de M. Jacobs : I. Récent research in Biblical archaelogy. — II. Ré- 
cent research in comparative religion. — III. Junior right in Genesis, — IV. 
Are there totem-clans in the Old Testament (très intéressant). — V. The Nethi- 
nim (ce seraient les fils des Kedishoth, ou prostituées attachées au temple pré- 
exilien). — VI. The Indian origin of Proverbs XXX (en accord avec une théorie 
émise par M. Gaidoz, dans Mélusine, 1889). — VII. Revised Old Testament 
(sur la version revisée de la Bible de 1611, récemment publiée à Cambridge). 

S. R. 



F. DE Mély et E. Bishop. Bibliogviphie générale des inventaires imprimés. 
Tome l", 1892; t. II, i, 1894. la-S, Paris, Leroux, 335 et 370 p. 

On sait quel intérêt présentent les anciens inventaires pour la connaissance 
de la suppellex des diverses époques et même pour l'archéologie classique, dont 
bien des monuments importants, notamment des pierres gravées, doivent à 
ces textes d'apparence peu engageante leurs certificats d'authenticité et d'ori- 
gine. Depuis le commencement de ce siècle surtout, on en a publié un grand 
nombre, soit intégralement, soit par extraits; l'activité des sociétés savantes 
s'est de bonne heure portée vers ces études, qui ont pris de nos jours un déve- 
loppement considérable. Bientôt est arrivée la période de l'encombrement, de la 
congestion; il faut déjà une vaste érudition pour savoir si un inventaire a été 
imprimé et dans quel recueil on peut en chercher le texte ou l'analyse. C'est à 
ce fâcheux embarras que MM. de Mély et Bishop ont porté remède, avec un zèle 
et un dévouement d'autant plus dignes d'éloges que l'expérience montre à quel 
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point les travaux \]e Bénédictin sont aujourd'hui mal récompensés. La partie 
publiée de leur répertoire ne comprend pas moins de 7451 n^\ Tindex, qui est 
annoncé, formera, avec un vaste supplément, la dernière partie du tome II» Les 
inventaires sont classés par pays et, dans chaque pays, par ordre chronologi- 
ques. Ayant vu de leurs yeux tous les inventaires cités, les auteurs ont pu, par- 
tout où cela était utile, indiquer en quelques mots la nature des objets inventoriés, 
mobilier agricole, artillerie, joyaux, tableaux, etc. Ils ont dépouillé jusqu'aux 
recueils les plus obscurs, comme la Semaine religieuse de NeverSj The Union Re- 
viewt le Giomale ligustico, etc. Fort heureusement, cette sorte de lâcheté scien- 
tifique qui s'appelle la crainte d'être incomplet ne les a pas décidés à différer 
nonum in annum la publication de leurs fiches. Quand l'index aura paru, nous 
leur devrons un instrument de travail vraiment inestimable et qui méritera de 
figurer, à côté des répertoires de MM. Chevalier et de Lasteyrie, parmi les ou- 
vrages d'utilité publique dont aucun antiquaire ne peut se passer. 

S. R. 



J. DE Bate. Antiquités franques trouvées en Bohême. In-8, 36 p. Caen, Delesques, 
1894 (extrait du Bulletin monumental). 

Il est question, dans la Chronique de Frédégaire, d'un Franc nommé Samo 
qui devint roi des Slaves-Wendes de TEIbe et auquel Dagobert fit la guerre en 
630. M. de Baye propose d'attribuer êi l'influence de ce personnage l'introduc- 
tion, en Bohême, des produits de l'industrie barbare dite mérovingienne. Ces 
objets, dont il a fait graver plusieurs spécimens, ont été décrits depuis 1878 
dans des revues locales, mais il n'en avait pas encore été question en France et 
l'auteur a rendu service en appelant sur eux l'attention de ses confrères. P. 25, 
il écrit qu' « à l'époque d'Ovide » les Asiatiques et les peuples du nord se ser- 
vaient « plus particulièrement » de flèches à barbes récurrentes, et il renvoie 
aux TristeSy 111, 10, 63. Mais ce passage dit simplement que les barbares voi- 
sins des bouches du Danube ont des flèches de ce genre et ne mentionne ni 
les Asiatiques ni d'autres peuples : • 

Pars cadit hamatis misère confixa sagittis, 
Nam volucri ferro linctile virus inest. 

Le second vers prouve que le caractère qui a frappé Ovide n'est pas la forme 
de la flèche, mais le fait qu'elle est trempée dans le poison. 

S. R. 



Ad 1894 I p 214. — Je dois une réparation à M. Allmer. 11 est parfaitement 
exact, comme il me l'a démontré par des documents explicites, que les minutes 
de 245 dessins des Inscriptions antiques des Pyrénées sont de lui, et non de Sacaie. 
D'autre part, la bonne l^i de Sacaze ne saurait être mise en doute, car la note 
placée à la page 5 de son livre, où il se déclare l'auteur de tous les dessins, 
n'est nas de lui, mais de l'éditeur de son ouvrage postume, feu Albert Lebègoe. 
^ Salomon Rbinach. 
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RELATIVES A L'ANTIQUITE ROMAINE 



Juillet-Décembre 



!• PÉRIODIQUES 



AcADEMY, 27 octobre 1894. 

P. 334. Tombe romaine trouvée 
à Carlisle; elle est faite de tuiles 
estampillées. On y lit soit : 

97) LIIG II AVG 

Leg[io) 11 Aug[u$ta)\ 
soit : 

98) LEGXX-V-V- 

Leg[io) XXV{aleria) V{ictrix)^ 

Archâeologia Oxoniensis, 1894 
(juin). 

Fac-similé d'une inscription de 
Cirencester {Anyiée épigr,^ 489a, 
n» 38) relative à un praeses Bri- 
tanniae primae et commentaire de 
M. Haverfield. 

ArCHAEOLOGISGH - EPIGRAPHISGHE 
MlTTHEILUNQEN AUS OeSTER- 
REICH, 1894* 

P. 7, Poids romain trouvé à Po- 
taïssa (Torda) dans le camp de la 
V» légion Macédonique. On y lit en 
lettres incrustées d'argent : 

ni« SÉRIE, T. xxv. 



99) LEO V MAC P FPI 

EXAMIN • IVSSV DDD * 
NOSTROR VM • 
AVGVSTORVM. 
VAL SABINVS • 

OPTIO LEG-SSDD 

Leg{ionis) V Mac{edonicae) 
P(iae) F[idelis) p[ondus)L Exam\r 
n\aium) jussu d[ominorum trium) 
Augustorum, Val[erius) Sabinus 
oplio l[egionis) s(upra) s{criptae) 
d{ono) d{edit). 

P. 17. Même provenance : 

100) D M 

VLf>A- CLAD 
lAA^T-AT-XXXV 
VLP • FESTVS 
"dr • AN-XVIII 
AEL • CERTVS 
SIG COH I BA 
C O NI • P I eST 
F C 

1. 1 et suiv. D[tis) M(anibus) ; Ulpia 
Cladia vix{it) annis) XXXV. 

25 
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1. 7. sig{nifer) coh[ortis) I Ba({a' 
vorum) conj{ugi) pient{issimo) fia- 
ciendum) c{uravit). 

P. 21. A Vârfalva. 

101) DEO 

SILVANO 
DOMES 
T I C O 

P. a6. A Passarovitz. 
viœit annis 



DlEBYs... decessit hora nOCTVRN VII 

AVR-FELICIANVS PR-LEG'VII C 

CONIVGI-DIGNISSIMAE 

1. 2. pr{inceps) leg{ionis) VU 
Cl[audiae), 

P. 3o. Même provenance. 

103) D M 

a P o M p o iî' 

VS.VALERIAN 
VS • MIL • LEO 
VII CL -B-eS 
VIX-AN'XXVIII 
MIL • AN • XI 
A POMPONIA 
SOROR EIVS 

1. 4- wii/(es) leg{ionis) VU Cl(au- 
diae) b{eneficiarius) co{n)s{ula7*ù) 
vix(it) an{nis) XXV 111, mil[itav'U) 
an[nh) XI ^ Aiurelial) Pomponia. 

P. 3i. Deux bas-reliefs mithria- 
ques ; l'un de Passarovitz avec : 

104) 

DEO INVIcTo Mithrae 

NAVCLERV»-PONen7Mm citravit 



Tautre de Semendria : 

105) D I M 

P . AEL VA 

L E R I A N 

VS VEStA 

V S LM 

Kl. D(eo) I[nvicto) M[ithrae) ; 1. 4- 
vestia{rius) v{otum) s(olvit) l(ibens) 
m[erit6). 

P. 33. A propos de rinscriplion 
C, L L,, III, 11135, M. Domas- 
zewki admet la lecture librarius 
numens. 

P. 67 et suiv. Hula. Remarques 
sur les Actes des frères Arvales. 

P. 81 et suiv. Inscriptions de 
Roumanie. 

P. 82. A Radacinesti, dans un 

camp romain. 

I lOô) 
ilM>0CAESaridttïi 

TRAIA^lCiPARUict A divi 

i>ERVAEi&îEpoM traja 

I NO.^HADrtano aug . p . 

PtftPONt. max. tr.pot xuii ,3^) 

COS0III suri sagittari 

L'inscription est restituée d'après 
un second exemplaire également 
mutilé trouvé au même endroit. 

P. 84. Iglilza. Inscription déjà 
publiée (Awnée épigraphiquej 1891, 
n° i48). 

P. 86. Kaildere {htropolis), 

107) I o M 

•E . I V N o N I 
R E G • P R O Ci 
S A L V T E M 
I M P • M • A V? 
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a N T O N I N t 
CO M A V G P ^ 
E* CRISpiN AMflf 
M A X I M V S 
■iMAG • y ici 
EX VI S O L- M 
POSVIT CRIS 
PINO ET AELI 
COS 

1. 1 . J{ovi) 0{plimo) M{aximo) ; 1. 3. 

reg{inae); 1. 5. M. Aur{elii) [A]n- 

tonin[i Co]m{modi) Aug{u8ti) Plii) 

[F{elicù)]. 

1. 11. l{ibens) m{e7nio) posuit Cris- 

pino et Aeli[ano] co{n)s(ulibus). 

[An. 187.1 

P. 87. 
108) 

D I M 

LVCIVS • POMPE 
IVS VALES NAVS 
FABIA ANQVIRA 
CONSIST • R • HIST 
MVNERAaVE FE 

GIT HISTRO IN 
OPPIDO ARGON 

TIVM ET AEDILIGIV 
ET SAGERDOTIVM 
AT LIBERi ET SEP'SL 
GRVM SE VIVO ME 
IPSE SIBI FEGIT ET ARA 
POSVIT Q.VM FVIT AN 



LXXVI ET fit MAN 
SVETiE. GONIVGI SViE 
P-BEîE lEREffiaVE 
VIXIT ANLET DO 
NATO FILIO SVO aV I NVG 
EST AN XXET D M PL V M MA 
lORE RVM SVPR-lE SVPRA 
TERVOSVIT Q^M GOMEDO ^ 
TV r GVM UBERTOS MEOS SGRIP 
'^91X1 kah OGTOB • BARBARO GOS 

1. 1. D{is) i[nferis) M(anibus) ; 1, 3. 
na{t)us; 1. 4- Fabia Anquira (r: An- 
cyra) consist{ens) r{egione) ffist(ri); 
1. a. al Liberi(templum);\. 17. 
p{iae) ; 1. ao. an{norum) XX et 
d[ierum) m{inus) pl(us) V majore 

[p]osuit; quem com{m)e{n)do 

cum libertos meos scrip{sero), 

P. io3. A Adam-Klissi. 

109) IN • HON -D • D 
SOlI -INVIGTO 

SAGRVM 

a- LVGILIVS 

P I S C i N V S • 7 

L E G I IT A L 

V • S • L • M 

\, i. In hon[orem) d{omus) d{ivi' 
^nae),Soli; 1. 5. c(enturio) leg{ionis) 
I Ital{icae) v{otum) s(olvit) l{ibens) 
m[eriio). ^ 

P. 106. 

4 



110) imp . caes divi 7ie rvae f, NE-Ruae Ira 
iano opl. AVG GERM«DAG«PARTHICponf. max. 
trib, p O T • XX • I M P . XI I -GOS-VI-P-P- 
^ralANENSES-TROPAEENSES 
q. rOSGIO MVRENA GOELIO P O m p c 
lOFALGONE-LEG-AVG-PR pr . 
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VI piatri) p{atriae) [au ii^]. 

Le leg[atus) Aug{usti) pr(o)^ 
[piiaetore)] Q.Roscius Murena Coe- 
lius Pompeius Falco est connu. 



P. 109. 



[Imp(eratori) Caes{ari) Divi 
Nervae f[ilio)y Ner[oae Trajano 
Opl{imo)] Aug{usto) Germ[anico) 
Dac[ico) Parihic[o) [pont(ifici) 
max(imo) trib{unicia) p]ot{eslate'j 
XX, impieraiori) XII, co[n)s[uli) 

111) 
ROMANAE SECVRITATIS LIBERTATISa t) I N D I C I B V S 
DD NN FL VAL CONSTANTINO ET li C inia n 
l i e i n X Plis FELICIBVS AETERNIS AVGG^ 
Q. V b R V M VIRTVTE ET PROVIDENTIA EDOMITIS 
VBiaVE BARBABARVM GENTIVM POPVLIS ^ 
AD CONFIRMANDAM LIMITIS TVTELAM ETIAMl^ 
TROPEENSIVM CIVITAS AVSPICATO A FVNDAMENTIS 
FELICITER OPERE CONSTRVCTA EST 
PETR ANNIAN VS VC ET IVL IVLIAN VS V EM PRAEFF PRAETNVMINI EoRVM SEMPER DICATISSIMI 



1. 2. D{ominu8) n{ostris duobus) 

Fl{avio) Val{e7io), etc. 

1. 9. Petr(onius) Annianus v{ir) 

c{larissimu8) et Jul(ius) Julianus 

v[ir) em{inentissimus) praef{ecti) 

praet(orio). 

Date : entre le 18 octobre 3i5 et 
le i*' mars Si;. Cf. une note de 
M. Mommsen à ce sujet, p. ii4 et 
suiv. 

P. 117. A Thessalonique. 

112) B F 

MAVREL-CASSI 
ANVM- V • E • PRAI 
SIDEM PROVDACIAI 
MALVENSIS PAlem 
KARISSIMVM C> 
MM A VRELI PHI 



1. 1 et suiv. B[<mum) f[actum) M. 
Aurel{ium) Cassianum v(irum) 
e(gregiuTn). 

1. 7 et suiv. M{arci) Aw'eli{i) Phi- 
lippus et Cassianus trib[unus) co- 
h{ortis)I F{laviae) m{iliariae) Bryt- 
tonum Malvensis, 

Atti della reale Accademia di 

ARCHEOLOGIA Dl NaPOLI, XVI, 
1891-1893. 

P. 119 et suiv. Plomb avec in- 
cantation magique trouvée dans 
une tombe des environs de Cumes. 

118) 

M. HeiumM' f{ilium),Caledum; 
Blossiam, C. fi[liam); P. Heium 
M, fUlium) Cale\dum\: Chllonem 
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f[iliam) — homines omnes infereis 
Deis diligo, ita ut, ni quis eorum 

quem dum m.... ret possitni 

quidq.,.. possity id dedico,,,, m, 
ut ea ita faciant. 



Atti della Societa di argheolo- 
gu di torino, 1894. 

p. 3aa etsuiv. Ferrero. Inscrip- 
tions romaines de Casellette. 

P. 36i et suiv. U. Rosa. Tombes 
romaines de Suse. 

P. 409. Fabretti. Inscriptions du 
Musée de Turin. 



Bulletin de la SoaÉTÉ des An- 
tiquaires, 1893. 

P. aïo. Inscription de Vienne. 
114) 

D M 

ANNIAE-DOMITILLAE 
C • IVLIVS . CALEMER . ET 
VALERIA-DOMITIA 

matrI • pIissimae 
ponendvm-cvrav- 

c* IVLIVS- HERMES 

COL LIE 

CONIVGI SANCTISSIMAE 

1. 8. col[(miae) lib{ertus). 

P. 220. Trouvé à Henchir-Souk- 
el-Abiod (Tunisie). 



116) 



T-HORACI 
MIRAE INTEGRATIS ET 
INNOCENTIAE INIMITA 
BILIS-EXEMPLI'VIRO 
CAELIO SEVERO • V • PATRICIO 
CONSVLARI • CVR • R • P • ET • PATRONO 
COL • PVPPIT-aVI • SOLVS SVA LIBERA 
LITATE-FORVM-VETVSTATElM/ap 
SVM CVM AEDIBVS Et C a p i 
TOLIO ET CVRIA MELIORI CVLTV 
RESTITYIT ET DEDICAVIT 
or do puppit po^rONOPERPETVOfi^ 

L'intérêt du texte est surtout 
dans la présence de Tethnique que 
lesltinérairesdonnentsousla forme 
Pulput. 

P. 238. Inscription chrétienne 
de Guelma relative aux martyrs de 
la Massa candida (plus haut, n"* 
29) avec un commentaire de M. 
Tabbé Duchesne. 

P. 242. Inscription sur tessëre 
trouvée à Bizerte {Année épigr.f 



Thoraci[ï). Mirae integritatis 
et innocentiae inimitabilis exempii 
viroj Caelio Severo,v{iro)patricio, 
consulari, cur[atori) r{ei) p{ubli- 
cae) et patrono col{oniae) Puppi- 
t{anorum) qui solus, sua liberali- 
tatey forum vetustate d[ilap]sumy 
cum aedibus e[t Capijtolio et curia 
me lion cultu restituit et dedicavit 
[ordo Puppit{anorum) patr]ono 
perpetuo. 
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1893, n» 108. Commentaires de 
M. Héron de Villefosse. 

Id., 1894. 

P. i3a. Inscription qui m*a été 
communiquée par le P. Girard, 
missionnaire en Arménie. C'est un 
milliaîre d'une route inconnue fai- 
sant mention d'AureliusPriscianus, 
praeses de la province du Pont. 

P. i4o. A. Amasie. Copie du P. 
Girard. 

116) L- SEMPRONIVS • L • HI 
SCALP • ALTINAE • Mo 
CEDO- DEC • ALAE 
CLAVDIAe NOVAC 

L Sempronius L. [fil{ius)] Sca<,ly 
p(tialribu)y Altin![o]y M[a]cedOy dc- 
c[w'io), etc. 

P. i48 et suiv. (117). M. de Vil- 
lefosse a lu sur la face latérale droite 
de Tautel de Narbonne (C I. L,, 
XII, 4333), en tête de rinscription, 
les deux lettres EC, et M. Bertho- 
mieu a confirmé cette lecture dans 
une lettre queM. Héron de Villefosse 
a bien voulu me communiquer : 
M. Berthomieu distingue les trois 
lettres DEC. C'est l'abréviation du 
mot Dec[embres); nous savons par 
là, à un mois près^ la date où l'autel 
de Narbonne a été dédié. 

P. 207. A Medjez-el-Bab. Copie 
de M. Gauckler. 

118) 

e A T Tr T O - TX TN TN - VT VT VT 



1, 4 et suiv. semperAug{u$tis)prO' 
con?{ulatu)tl[avt) Pioni(i) Diotimi 
v[iri) c{larissimi)v{ice) 8{acra)j(u- 
dicanlU), 

P. 108. Texte déjà publié [Année 
épigr.y 1893, n* 29). Copie de M. 
Gauckler. 

119) 

SALVIS 

DD NN HONORIO ET 
THEODOSIO P.P-AVGG 
ADMINISTRANTE Q' SEN 
TIO-FABRICIO-IVLIANO 
V • C • ITERVM • PROCOS • V* S -I • 
STATVAS ET ORNATVM 
PISCINALES CONLOCAVIT 
M • A V R ELI V S RESTI 
TVTVS EX TOGA CVR 
R.P- CVM SPLENDI 
DO ORD INE SV O 

1. 3. p{er)p(etuis) Augu{stis)\ 1. 6. 
v[iro) c{larissimo) iterum pro- 
co{n)s[ule) v{ice) s!acra) j[tuii' 
canté). . 

1. 10. ex toga[to) cur{atore) r(ct)- 
p{ublicae), 

P. 207. Héron de Villefosse. Ca- 
chet d'oculiste trouvé dans le dé- 
partement de l'Isère; actuellement 
au Musée de Lyon. 

120) 

û) CIVL-EVHODI BASIL! 

CON AD CLARITATEM 

b) c. Tvr FvHnni . tita 
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^ 


C IVL EVHODI DIA 




SMYRN • AD ASPRI 


s» 


t les plats : 


<) 


C IVI evhodi 




E 


b) 


C lyiWÊÊÊÊÊSm 




ss 


L'oculiste est C. Julius Euhodus; 



les remèdes basilicon, diapsoricuniy 
coenon^ diasmyr{nes), comme les 
maladies, claritas et aspritudines, 
sont déjà connus. 

Bulletin de Correspondance hel- 
lénique, 1894. 

P. 7. Â Man-Keuï. Copie de 
MNf . Cousin et Deschamps. 



121) ArA0Hl TTXHI 

TIB • KAAYAIAN ErnATOPIAA MANAANAN 

ATTIKIAAAN TnATIKHN 
KrrONHN KAI IlPOErrONHN 



1. 3, lire : Oxortxôv. 

P. 8. A Karabounar. Copie des 
mêmes. 

122) 

IKPEÛS 0EAS SYNKAHTOr 

EniMEAH0ENTOç 
tEPOKAEOrS TOr XAIPHMONOS 
lEPEûS 



Bulletin de la Société d'Oran, 
1894. 

P. 187 etsuiv. Catalogue du Mu- 
sée d'Oran, par M. le commandant 
Demaeght. Les inscriptions latines 
sont transcrites à partir de la page 
ao4. Il ne contient que deux ins- 
criptions inédites provenant de la 
voie du limes méridional de la Mau- 
rétanie. 

P. 261. D'après un estampage de 
M. Demaeght : 



128) 

IMP CAES M aur 
ANT ONIN VS PIVS 
FELIX A^G PART max 
BRIT MAX GERm max 
P P TR P Xy COS III 
A KAPVTTASAC 

MP X IX . 
CV.RANTE a ' AN 
NATIO CELSO VE 
PROC ATG N 

lmp[erator) Caes[ar)M. [Aur[e' 
lius)\Anloninus Pius PelixAuglU" 
8tm) Part{hicus) [max{imus)] BriU 
[tanicus) max[imus) Ger[m{anicus) 
max{i7nus)]y p(ater) p[airiae), <r(i- 
bunicia) p[oieslate) XVy co{n)s{ul) 
lU; a Kaputasaccora m{ilià) p{aS'' 
suum) XIX; curante Q, Annatio 
Celso v{i7'o) e{gregio) proc[uratore) 
Aug(usti] n[ostri). 

P. 26a. Même texte. 
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BULLETTINO 



COMUNALE DI ROMA 
1894. 



P. 39etsuiv.CantareIIi. L'origine 
de la cura Tiheris ; supplément à 
la série des curatores Tiberis et à 
la série des vicarii urbis Romae. 

P. 89 et sviv. L. Correra. Suite 
des graffîtes du Palatin (avec plan- 
che). 

P. 101 et suiv. Halsen. Obser- 
servations sur des inscriptions vo- 
tives et honorifiques de soldats 
^prétoriens. Les fragments en ont 
déjà été publiés soit au Corpus^ soit 
ailleurs ; mais on ne les avait pas 
groupés et rapprochés les uns des 
autres. Cf. la suite p. aa5 et suiv. 

P. ao3 et suiv. Cantarelli. Fastes 
des curatores operum publicorum, 

P. a4i. Fragment de calendrier 
récemment découvert (cf. plus loin, 
n* 153;. 

P. a54 et suiv. Observations de 
M. Yaglieri sur les cippes relatifs 
à la détermination du lit du Tibre 
restitués sous le règne d'Auguste 
par les curatores riparum, 

BULLETTINO DELL' IMPERIALE ISTI- 
TUTO ARCHEOLOGICO GERMANICO, 
1894. 

P. a33. Briques estampillées de 
Dalmatie. Trouvée près de Vitina. 

124} LEG BJ un e^'>>w 

P. a 35. Trouvée près de Velika 
Eladuia. 



BULLETTINO DI ARCHEOLOGIA CRIS- 
TANA, 1894. 

P. 83. D'un côté : 



126) 



EX R DN 
THEoDORIci 

ET'S -C 



126} 



L XIII G 



De l'autre 

LXV 

Ex [py^aecepto) d{ommi) n{os- 
tri) Theoderici et s{enatus) c(oii- 
sulto)» 

C'est une des bornes-limites 
placées dans les marais Pontins 
pour indiquer la limite de la région 
assainie par Gecina Mavortius Ba- 
silius Decius (cf. C. L L.^ X, 685o- 
685a). 

P. 147. Fragment d'une épi taphe 
métrique; celle du martyr Quiri- 
mus, évéque deSiscia. 

P. i5 1 . Dissertation sur le recueil 
d'inscriptions chrétiennes de Rome 
que de Rossi préparait. Elle a été 
écrite en 1 848 et était restée inédite. 

Avec Tannée 1 894 se termine le 
Bullettino di archeologia cristianai 
c Le regretté de Rossi, dit M. &atti 
dans la préface du second fascicule, 
considérait ce périodique comme 
le plus grand de ses travaux ; il a 
voulu que, étant essentiellement 
personnel, il disparût avec lui. > 

BULLETTINO DI ARCHEOLOGIA E STO- 
RIA DaLMATA, 1894. 

P. 5. 

127) DcOV.LIOLEm 
PO • Rl-O-aVI- 
VI • X IT • AN N 
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XII M • X • DIES 
VII COVLIVS • 
ZOTICVS ET 
PVBLICIA VRSA 
FILIOINFELIC 
ISSIMO POSVERV 
NTaVIKACARI 

A noter le gentilice Coulius. 

CiviLTA Cattolica, 1894 (21 juil- 
let). 

Observations sur une inscription 
defalérie(C. /. L, XI, 8078 a, b,) 

Comptes rendus de l'Académie 

DES inscriptions ET BELLES- 
LETTRES, 1894. 

P. 6. A Vienne (Isère). 
128) 
IN HOC TVMVLO REaVI 
EsciT bonXe MEMORIAE 
ananthailda s an C 
timonialis cvi dns 
aeternam reciviem tri 
bvat semperdevota svis 
pavperibv^ larga obiit 

VIIII MAII PC VENANTI RE 
SVRECTVRA IN PACE 

1. 4. do{mi)n{u)s ; 1. 8. VIIII Maii 
p{ost) c(onsulatum) Venantii (le 
9 mai 509). 

R. Gagnât. Inscription de Hen- 
chir-es-Souar (plus haut, n« 65). 

P. 126. Inscription de Palestrina. 
129) 

IMP • CAESARI • DIVI • NERVAE • F • 
NERVAE-TRAIANO-AVGVST- 
GERMANICO-PONT-MAX- 
TRIB-POTESTATE-V'COS- III -p.p 
DECVRIONES • POPVLVSQ,VE 
DEDICATA • XIIII • K- OCT • 
II CLAVDIO ATTALO • MAMILIANO 
TSALIDIO SABINOIIVIR 



1. 4. co{n)s{uli) III^ p[atri) pia-^ 
Iriae), 

La base fut dédiée le i4 des ka- 
lendes d'octobre (18 septembre) 
sous le duumvirat de [T]i. Clau- 
dius Attalus Mamilianus et de T. 
Salidius Sabinus. 

P. 229. Inscription trouvée à 
Gourbata. 

130) II . CO8 

viiii deSlG • x-P- P 
/. taVOLENO PRISCO 
/EG . AVG • PRO PR 
CiVITAS • Tlf/ENS 

[... imp[eratori) ii]W [c]o[n8uli 
VIIII de]sig{nato) X p(atrt) p{a' 
triae; [L, Jà]voleno Prisc[o /]ej(a- 
to) Aug{usU) pro pr(aetore) [c^>^- 
tas Ti[g]ens{ium). 

P. 261. Inscription de Samarie. 
131) 

IMP • CAES • TRAIANO 
HADRIANO AVG 
P • P • LEG . X • FRET • COH • I 

1. 3. (palri) p{atriae), leg[io) X 
Fret[ensis) coh[ors) /. 

P. 282. Inscription déjà publiée 
par M. Glermonl-Ganneau {Ann. 
épigr.y 1888, n*i 46). Les trois der- 
nières lignes portaient : 

132) 

aÔnepoTES REFECERVnt 
per gemlVïVM MARCIAnum 
leg auguSt, pr. pr 

Gequi donnerait, pour la légation 
d'Arabie de Q. Julius Geminius 
Marcianus, la date de 162, — si le 
personnage mentionné à la fin de 
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ce -texte est bien le Q. Julius 6e- 


p. 137. 




minius Marcianus déjà connu. 


135) 


SOLI 


EpHÊMERIS ARCHAIOLOGIKÊ, iSoS. 




INVICTO 
IMP 


p. ii3 etsuiv. Quelques inscrip- 
tions romaines de Corinthe, sans 




C PAVLI 
NIVS IVS 


importance. 




IVS B COS 




SoUinvicio imperatoriy C. Pau- 


Journal des Savants, 1894. 
P. 559 et suiv. C. Jullian. Les 


liniusJu8[t]m b{eneficiarius) {co)n' 
s{ularis). 


inscriptions du Musée de Lyon (Re- 
cueil de M. Allmer). 


Ibid, 
136) 


VIRTVTI 
I N V I CT I 


KORRESPONDENZBLATT DER WeST- 




IMP 

C 

PAVLINIVS 


DEUTSCHEN ZeITSCHRIFT, 1894 




P. 5o. Dédicace à Mars Ocelus 




IVSTVS B 


(plus loin, n* 159). 




COS 


P. 69. A DifFerten, arrondisse- 
ment de Saarlouis. 


Viriuti 
etc. 


invicti imp(eratoris). 


133) 


P. 188. 




ATIILLVS COTIRAI 


137) 


M ATRON 


CARADDOVNVSIIIIIo 




IS 


^\POSVIT 


C 


.•ivl.cresce 


AtellusCotirai[tnifilius...] Ca- 
raddounus,,. posuit. 


NI s P RO 
RESPECTO 
V S L L M 


T> ,oK A T7«,:^J1 — Ji 


■ r f _ - A 


r» 1 /» i t .\ 
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toi*ia^ pioyvindex), — IIÏ. Guerres 
auxquelles elles ont pris part. — IV. 
Champ d'action et stations des esca • 
dres d'Italie (avec une carte jointe 
à l'article) . — V. Officiers et soldats 
des flottes — VI. Prosopographie 
des escadres italiennes. —VIL Dis- 
sertation sur quatre bas-reliefs de 
soldats de la flotte (pi. 4» ^j 6, 7) 
et sur un papyrus grec relatif à 
des vétérans de la flotte de Misëne. 

Mélanges D'ARcnÉOLOGiE et d'his- 
toire PUBLIÉS PAR l'École fran- 
çaise DE Rome, 1894. 

P. 17 et suiv. Graillot et Grsell. 
Inscriptions d'Algérie (au nord de 
l'Aurès). 

P. 24, n** 78. C'est le texte rap- 
porté plus haut sous len*" a5; lire : 

±3S) Ba[silicam] no[t;am]?? Venu- 
siasenses initiaverunt ; [M]'tùcriO' 
nenses columnas V dederunt; Cu- 
zabetenses dederunt columnas F/, 
etc. 
P. 34, n* 92. Henchir-el-Aouinet. 

139) M avrelio 
severo an 
tonino avg 
PIO felici b 

R IT A NICO 
MAXIMO PA 
CATORI COLO 
ni ■mHVDT^ 
THAV AGEl| 

(pECERV^nt 

1. 7. coloni [fun1]di ThavageL., 
P. 36, n- 95. A 2 kilomètres 
d'Henchir-Tikoubai. 



l M p c A E 

P s F E L 

AVG 
A R A M SA 
CRA COLONI 
BAS SEN S V 
D D D N N N 

Imp{eratoribus) Cae[saribus) 
p{ii)s fel[icibus) Aug{ustis) aram 
sacra{m) coloni B.., assensu d{omi • 
norum) n{ostroi*um tnum), — si 
BASàENSY n*est pas ethnique. 

Mittheilungen des kais. deut- 
schen archael06iscuen insti- 
TUTS, 1894. 

P. 14. Magnésie du Méandre, 
dans le théâtre. 



144) 

tiap 

TOV 



OTAH KAI O A 

KON noniAA 

KOT YION AA 
n P E S B E Y T j?^ y 




tvav 



C'est peut-être le consul de 189 
avant J.-C. 

P. 27 et suiv. Diverses inscrip- 
tions honorifiques relatives aux em- 
pereurs Vespasien, Hadrien, Marc 
Aurèle. 

NOTIZIE DEGLI SCAVI DI AnTICHITA, 

1893^ 

p. 117. Rome. — Trouvée dans 
les fondations du monument de 
Victor-Emmanuel . 



1. J*iDsëre ici quelques inscriptiona 
parues en 1893, aue j'avais omis de citer 
dans mes précéaeule» revues. 
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142) D • VALERIVS 

CHAEREAS 

a*Q-p-p-cvM 

D • VALERIO 
CHAEREAN 
IVN-FIL-a-Q- 
ET -P • AELIO 
ALEXANDRO 

FRATRE 
PROTOMEN 
SERAPIS • EX 
ARG- P X 

EX VISO 
COLLEG^ 

1.3. q{uin)q[uennalis) p{erp)etuus; 
1. 6. Jun{iore), fil{io), qiuin)q{uen' 
nali); 1. 12 et suiv. arg{enti) pion- 
do) decem, ex viso^ colleg[io dédit]. 

P. 118. Dans le stade du Pala- 
tin ; sous un chapiteau de marbre. 



143) 



TERTVLLO @S 
SE VïTb L V 



Cf. Bruzza, Marmi grezzi, noSaS. 

P. i35. Trouvée à Albacina (l'an- 
cienne Tuficum), sur remplacement 
du forum. 



144) 

CFVLVIOC-F 
aVIR PLAVTIANO 
PR-PR.C-VCOS-TT-AD 
SVMPTO INTER PATR 
FAMIL- NECESSARIo 

D^-NN- AVGG-SEVE 
RI-ET- ANTONINI • DI 
CATO • NVMINI • AEOR 
PATRI- PLAVTILLAE 
AVG-OMNIVMPRAE 
CEDENTIVM -PRAEF 
EXCELLENTISSI M O 
D D P 

C. Fulvio, C. f[ilio) Quir{ina) 
Plautiano, pr[aefecto) pr[aetorio) 
c[larissimo) v{iro) co{n)s{uli) ite- 
rum, adsumpto inter patr[es) fa- 
miliaSy necessario d{ominorum) 
n{ostrorum) Aug{usiorum), etc. 
1. i3. d{ecreto) d(ecurionum) p(tt- 
blicé). 

C'est la première fois que les 
noms de Plautien se rencontrent en 
entiers et non martelés, le pré- 
nom du personnage et sa tribu sont 
désormais connus. 

P. 164. A Sanfa-Maria di Capua 
Velere. 



145) 



a 
a 

L 

c 

P 

M 



. s A\_ 
. M I N V-,^ 

O P I M I e 

F A B I V l, 

O F E L L V L 
F V L M O 



N 

HEISCE-MAGISTREIS-HORTfJ 
IVDlCIOaVE-VICERE-ElDEM-L^l 
SVCRVNDAM-PORTICVSaVE REq__^ 
IIDEMaVE • DE . SVA • PECVNIA • HERCVLE]( 
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Cette inscription appartient à la 
période qui succéda à la guerre 
d'Annibal. Les six noms qui se 
lisent en tête sont ceux des magis- 
tri pagi campaniens. 

P. i65. ASant'-AngeloinFormis. 

146) 

IMP • CAESAR 
VESPASIANVSAVG 
COS • VIII • FINES . LOCOR 
DICATORVM • DIANAE 
TIFAT • A • CORNELIO • SVLLA 
EX • FORMA DIVI • AVG 
RESTITVIT 

C'est une réplique du C. /. Z., 
X, n« 382ft. 

148 



Sur le sommet du cippe, on lit : 
p D 

c'est-à-dire ^[raedia) D{ianae) T{i' 
fatinae). 

Id., 1894. 
P. i5. A Pompei. 

147) 

L A T V R N I A 
lANVARIA • CALCARIA 
VIX • A N-N XXXX V 

P. ao et suiv. Barnabei et Va- 
glieri. Inscription trouvée sur le 
forum de Petelia (Strongoli). 



^A/MEGO^J}OIAA/^F* 

LEOMI 

A_E D*n 1 1^ VI R- (. E G' CO R, 
a* rP' PATRON O^MV 

WIC1P/I'IIII'V|R:Q:0 
DECVR.IONE5A\AGV5 

TALCS VOP\/\ysQyB 

EXAERECOMLAT 
0BAAERJTAEIV5 
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hevcb AiiCiiÉoi.or.iiiij: 



KAPVT'EXTBTMUINÎO 

RFlPMVNlClPVUMtoRVMilMfHlirXTVA PIDISIRIS 

INroROSvP(RloR[S0LiAUPlDli.B\SiMÀRVA0RUADlXJUPlVMBAns 
QVAX>J\AIHI WCVfTÀM 5 POSVJRVNTPBDPI I AMQVAMU,! HiMVNWlPf J 
PO$V(RVWTP05lTA(VfRlT_H^C UN OVAM U Wf VIVOPailf ITVÎ SVMOaRIVOiO 
XXVT(«<ONDK10N)( WC MMÔSSS DARl VOlOvHf XViVRlS JIAAKSIBVS 
DKlimvTiofpATÎi^^'^,^^^^^^ O.iNftTM.JAAI IQvtlfTX KAlAPRU 

Mi^i ^ ^^'"^^'^^■^^'"'^5 IAWMfONl>i(iON{ XdDMîJvOtO 

Av^.nml^^^'^"^"'*' "«^iO(A7ioPveiiCAlN;/piTWRlN2,o ■ ' 



M\ Megonio M\ f{ilio) M\ n[epoti 
M\ pron{epoti) Cor{nelia tribu) 
Leonif aed[ili\ llll mrip) leg{e) 
Cor(nelia\ q[uaestori) p[ecuniae) 
p{ublicae)j patrono municipii, llll 
mr\p)q{uxn) q{vennali), decuriones, 
Augustales populusque ex aère 
conlal{o)y ob menta ejus. 
Kaput ex testamento. 

Reip[ublicae) municipum meo- 
runij si mihi statua pedestris in 
foro superiorey solea lapidea, basi 
marmorea, ad exemplum basis 
quam mihi Augustales posuerunty 
prope eam quam mihi municipes 
posuerunt posif.a fueint sestertium 
c{entum) m(ilia) n{ummum), quae 
eis me vivo pollicitus sum, dari 
volo. Ea autem condicione sester- 
tium c{entum) m[ilia) n{n7nmum) 
q{uae) s{upra) s(cripla) s{unt) dari 
volo ut ex usuris semissibus ejus 
pecuniae, omnibus annis, die nata- 



lis meij qui est X Kal{endas) Apri- 
l{es) distributio fiât decurioni- 
bus epulantibus denariorum CCCy 
deducto ex his sumptu straiionis; 
reliqui inter eos qui praesentes ea 
hora erunt dividantur. Item Au- 
gustalibus eadem condicione dena- 
rios CL dari volo et municipibus 
Pe te Unis utriusque sexus ex more 
loci denarios l omnibus annis dari 
volo y item in cena parentalicia 
denarios L; et hoc amplius sump- 
tum hostiae, prout locatio publica 
fuerit, dari volo, A vobis, optimi 
municipes, peto et rogo, per salu- 
tem sacratissimiprincipis Antonini 
Augusti PU liberorumgue ejus, 
hanc voluntatem meam et disposi- 
iionem ratam perpetuamque habea - 
tis, totumque hoc caput testamenti 
mei basi statuae pedestris y quam 
supra a vos petiv[i] mihi ponatis^ 
inscribendum curetisy quo notius 
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posteris quoque nostris esse possit 
vel eis quoque qui munifici ei*ga 
patriam suam erint admoneat. 

Cf. C. /. £., X, 1 14, qui contient 
d'autres fragments du testament 
du même personnage. 

P. 35. Tablette de bronze doré 
trouvée au Grand-Saint-Bernard. 

149) C • VETTIVS . SAlJ 

P • F • LEG -XV 

V • S . L . M 

1. 2 et 3. p{rimi) p[ilaris) leg{ionis) 
XV; v[otum) s[olvit) l{ibens) me" 
rito). 

P. 36. Autres tablettes trouvése 
au même endroit. 



160) M • c A s s I v S 

FESTVS 

MILES LEG X 7 IVU 

RVFI 

V S L M 

I 1. 3. leg[ionis) X^ c{enturia) Juli 
Rufij v{otum) siolvit) l{ibens) m{e- 
rito), 

161) I PEONINO {sic) 
IVL0FORTV 
NATVS B FBi 

COS 

V G5 S G5 L es M 

J{ovi) P{oenino}^ Jul[ius) For- 
iunatus h[ené)f{iciariu8) co[n)s{U' 
laris) v[otum) s(olvit) l{ibens) m(e- 
rito). 

P. 94. Sur un tuyau de plomb, 
près du stade du Palatin. 



152) 

IMP;DOMlTlANI-AVG'GER-SVB CVRA EPAGATHI- AVG-L 
FROC • FEC • MARTIALIS • ET • ALEXANDER • SER 



lmp[eratoris) , Domitiani Au - 
g{usti) Ger{manici)y sub cura Epa- 
gathij Aug{usti) l{iberti), proc^ura- 
toris); fec{erunt) Martialis et Aie- 
xander ser{vi). 

P. i53. A Gagliari (s^ardaigne)- 
Borne terminale. 
D'un côté : 

153) T E R M I N V s 
aVINTVS 
VDDADHADDAR 
N V M I S I A R V M 



De Tautre : 

E VT Y CHI AN I 

C'est la cinquième borne établie 
entre le domaine des Eutychiani 
et celui des Uddadhaddari, Cf. des 

[ bornesanaIogue8(C././^.,X,793o 

i 793t, 7932). 



I 



P. 243. Rome. Nouveau fragment 
de calendrier romain. 
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154) 




ludi 



J 



U 



LVDI 

>P EPVLVM INDICITVR 
lOVI • IVNONI • MIN • IN • CAPITOL 
XIIX F EQVORVM PROBATIO 

INFERIAE • DRVSl • CAESARIS 
XVnN LVDI.IN-CIRCO 
XVI C LVDI-IN-CIRCO 



El 



tttt aug 



feriaeex-scdI-n 
F III FONT >P 
fontI-extra-p 
G PR EN 



H EID hP 

XVN^ LVDIIN-CIRCO FERIAE EX-S'C A XV^I F 
gMofb-EO'DIE-HONORES-CAELESTESDivO.AVGVSTO g q 



ortam 




asgjNATVDECRETI-SVNT-POMPEIOET-APVLEIO-COS 

(xiIII C LVDI-IN-CIRCO C XV C 

C LVDI.IN-CIRCO Dj 0? m i 

C MERCATVS E/a?ttt C 

C MERCAT 

lC MERCAT 



/ 



a r m 



Ce fragment contient une partie 
des mois de septembre et d'octobre. 
Il fait connaître la date de la mort 
de Drusus César (i4 septembre 776) 
et la fête des Fontanalia du 1 3 oc- 
tobre. 

P. 249. Marque d'amphore trou- 
vée sur le Palatin. 



155) EX PROV 

MAVRETAN 
CAES • TVB 

Ex prov{incia) Mauretan(ia) 
Caes{anensi); lubusuctu. 

Cf. Annali, 1878, p. i34. 
P. a8o. Rome; sur une plaque 
de marbre. 



156) FVSCVS CVRSOR 

PRASINI-VIX-ANN.XXIV 
VICIT ROM LUI AD DEAM • DIAM • II 
BOVILLIS I VNA PALMA REV BIS 
EANDEM VICIT HIC OMNIVM CVRSOR 
PRIMVS aVA DIE MISSVS EST VICIT STAI 
C CESTIO . M SERVILIO COS 
MACHAO CONSER MEMORIAE CAVSA 



[f]uscus cursor^Prasini vix(it) 
ann{is) XXIV ; vieil Rom{ae) LUI, 
ad deam Diam U, Bovillis /, una 



palma r{evocatus)bis eandemvicit. 
Hic omnium cursor[um) primus 
qua die miuus est vicit stai{im)f 
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C Cestio M, Servilio co{n)s{ulibits) 
[an. 35] ; Machao oon8er[vus\ me- 
moriae causa. 
P. 28a. Petite plaque de bronze. 



A 



GALLA 
E- PLACIDI 
AE-NP 



1/ 



Il s'agit de Galla Placidia, fille 
de Théodose P'; à la ligne 4^ le 
sens des lettres N F est obscur. 

P. 283. Provient peut-être de 
Tibur. Était à Rome, chez un mar- 
chand d'antiquités. 

158) 

P FVLCINIVS 

VERGILIVS • MARCELLVS 
PRAÉF -FABRVM-TRIB 



159) 



^ 



.^ D 



MIL-LEG- VÎ7-GEM-FÉLICIS 
PRAÉF-EaVITVM-ALAÉ 
PARTHÔR-SVBCVRATOR 
AÉDIVM-SACRARVM-ET 
OPERVM -LOCÔRVMQVE 
PVBLICOR • SVB PRAEF • CLASS 
PRAÉT-MISENÉNSIS-CVRIÔ 
P-R-SACRIS-FACIVNDIS 
XÉRCVLI-VICTÔRl 

1. 3. trib[unus) mil{itum) lég[iO' 
nïs) Vil Gem{inae) FeliciSy prae- 
f[ectus)j etc. 

1. 9. sub praef{ectus) class{is 
praet{oriaé) Misenensis^ cuno p{o- 
pulï) r[oman%), 

P. 285. Sant-Angelo in Formis. 
Grafûte sur une tuile. 






V 



>/-,r. A^X'^-'V'V 



V 
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N..:. D..:. £.:.• c 

Idibus Mis Celer flnget t 

bipedas VXXXl 
Actum Casilino 
ModestoIletProbo co(n)s{ulibus). 



[an 2281 



PrOCEEDINGS OF THE SOCIETY OF 
ANTIQUARIES OF LONDON, 1894. 

P. 118. Haverfield. Inscription 
de Carlisle (fac-similé). 

160) 

DEO MARTI OCELO ET 

NVMINI IM> AEXADRI A^G 

^n""" 



\. 



DOM 



1. 3. Jul{iae) [Mam]eae fnat{rv) 
Au[g]{usti) [et castroinim totique] 
dom[ui divinae eorum, 

Ibid, Sur une base circnlaire 
(fac-similé). 



161) DEO CAVTI I 
ARCHIETVS 

Deo Cauti J[uliu8?.,. 
(t)e{c)tus... 



^archi- 



Recueil de travaux relatifs a la 

PHILOLOGIE et A L^ARCHÉOLOGIE 
ÉGYPTIENNES ET ASSYRIENNES, 
1894. 

P. 44, no 94. Kouft. Inscription 
sur une colonne de granit rose : 
162) 
ATTOKPATOPOC KAICAPOC TITOY AIAIOY AAPIANOT 
ANTQNINOT C€BACTOT €TC€BOTC nAXQN Eni AOTKIOT 
MOTNATIOY 4>HAIK0C €nAPXOT AirTOTOT ^nArAGHI 
P. 46, n^ 95. Même provenance. Sur un « mortier » en schiste gris. 

163) 
rn€P €TXHC TON ANr€AON €M€CHNOI AN^GHKANC! 
NOOIC TON APX€l€Pji€A AIONTCIN €N TH KAAH HM€PA MHCTH 
APABIA BACOC €rPAyEN M^TAAH TTXH TON ANr€AnNCf 
Yn€PCOTHPIAC THC OYIZIAAATIONOC A€ T iC TAAAIKHC KAI AIAAC 
PIKHC THN Y nO OYIKTflPINON nPAinOCITON 
€TOYC 



C£KX MHNOC 
AOOY €1 

Texte peu compréhensible, qui 
contient certainement des inexac- 
titudes : de plus, il semble qu'il 
soit composé de plusieurs textes 
mis bout à bout. 

Revue AFRICAINE, 1893. 
P. 292. Inscription de Tanger, 



d'après un livre portugais du âiècle 

dernier. 

164) D M 

ANTONIVS • PROCLINVS 
Ea-EX VEXILATIONE 
ALE FLAVIAE-EX 
SINGLARIBVS VIXIT 
ANIS-XXXX-HIC-SIT-EST 
SIT-TIBI TERA LEVIS 
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Revue archéologique, 1894. 

P. 215. Espérandieu. Recueil des 
cachets d'oculistes romains (un). 



Revue biblique, 1894. 

P. 248 et suiv. (Fermer-Durand. 
Êpigraphie palestinienne. Surtout 
des inscriptions chrétiennes funé- 
raires. 

P. 6i3 et suiv. Germer-Durand. 
Êpigraphie palestinienne. 

P. 6i3. Milliaire trouvé à Bettir. 

165) imp.cKEs 

DIVI TRAIANI 

P A RTHICI fil 

DIVI NERVAE N 

TRAIANVS HADR 

AVG PONT MAX 

TRIBVN POT XIV 

COS III PP 

M P 

IIX 

[Imp{erator) C]a€[s{ar)] Divi 



Tf^ajani Parthicifil{ius), Dim Ner- 
vae n{epos) Trajanus Badr{ianus) 
Aug{ustus) p(mt{ifex) max{imus) 
tribun[icia)pot[estate) XIV, co{ny 
s[ul) III, p[ater)p[atnae); m{ilia) 
piassum) IIX {= VIII), 

C'est la plus ancienne borne mil- 
liaire connue de Palestine. Elle 
appartenait à la voie qui allait de 
Jérusalem vers le sud-ouest. 

P. 6i4.(l66). Inscription sur le 
rocher à Bettir. Le texte en a été 
déjà communiqué par M. Cler- 
mont-Ganneau à TAcadémie des 
Inscriptions et Belles - Lettres 
[Comptes rendus de VAcad.y 1894, 
p. i3 et 14}. Elle contient la men- 
tion de deux détachements de la 
V«M«icédonique et de la légion XI« 
Claudienne. 

P. 6i5 et suiv. Séjourné. Chro- 
nique palestinienne. Différentes 
inscriptions inédites. 

P. 622. Deux inscriptions de 
Djérach (Gerasa). 



167) 
àyToxp^ToPA KAIC M AYpY)Xtov C€OYHP k\ 

H nOAlC Al €niM€AHTCON MAPKCON AVP ANTcovc'o^. ptdlpaov 
tTc^ixoo it^ATAIOT N6IK0MAX0Y OY€t4/aNOY AYCOY • XtKINNov piapdou 

So^S^Tou avTwvtoY €YOYC iCff 

l>Ni. Il faut sans doute lire M. Aupi^Xtov 23eoi5t)pov AX[é5av8pcv Sé6a<rrov]. 
) 



I O Y >t'aç M atiaUç 



1 

A rAsôr, Y YX H 

«6. H nvDAlC Al €niM€AHYCO N 
ANYCONlOYvMAPCOY inniKOY KAAYAIOY N€IKoMAx. 
OY€iyAN0Y AYÇOY AIKINNOY MAPCÛY lOYCYOY ANYCOvibu 
€TOYC AhC 



M AVPHxfcov 
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Cette année 294 doit être suppu- 
tée d'après Tère de Pompée et cor- 
respond à l'an a3o après J.-C. 

Revue épigraphique du midi de 
LA France, 1895. 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

DER WlSSENSCHAFTBN ZU BeRUN, 
1894. 

P. 910 (170). Inscription d*Av- 
djilar. Texte de l'époque de Marc 
Aurèle mentionnant un nouvel 
asiarque Ti. Claudius Philoppapus. 



P. a88. A Liéoux, canton de 
Saint-Gaudens. 

169) 

e« HARBELEX • lONIXSI • F 

6 HANANIEN-FAFIERI • VXOR 

FIL FfA.e RVFINVS • F 

e SILEX- FIL-SIRB -FIL 

0{bitiis) Harbelex lonixsi f{i' 
lius); — 0[bita) Hananieriy Fa- 
fieri uxor, fil{ia F, . .— 0{bitus) Ru- 
finus f{Uius)-^0[biti) Silex fil{ius)y 
Sir...fil{ia'I). 

Sitzunsgsberichte DER Akademie 



Westdeutsche Zeitschrift fur 
Geschighte und Kunst, 1894 
(XIIP année). 

P. 3i3. A Cologne. 

I7I) D M 

SEN ECI ONI 

LIMOCINCTO 

GERON -FILIO 

PlIsSIMO 

P. 3i4. Même provenance. 
172) 

MATROrfs • VDRA VARINHIS 

IVLA'PRISCI- F-ALLVA 

V- S • L • M 



2» TRAVAUX RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 



Anthologia latina. — Pars poste- 
rior. — Carmina epigraphica^ 
réunis par M. Bùcheler. Fasci- 
cule 1. Leipzig, 1895, in- 12, chez 
Teubner. 

Contient les inscriptions métri- 
ques rédigéesen vers saturniens, en 
iambes, en trochaîques, en dacty- 
liques hexamètres. 

Corpus inscriptionum latinarum, 
VIII, Supplément, a» partie (Ins- 1 
criptions de la Numidie). \ 



L'impression de ce nouveau vo- 
me du Supplément a été presque 
entièrement surveillée par Joh. Sch- 
midt, si prématurément mort l'an- 
née dernière. M. Dessau Ta rem- 
placé; nous publierons ensemble les 
inscriptions de Maurétanie. 

Em. Espérandieu. Recueil des ca- 
chets d'oculistes romains. Pa- 
ris,. 1894» in-8^ chez E. Leroux. 

C'est la collection des tirages à 
part des articles parus sur le même 
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sujet dans la Revue archéologique. 
Ce volume constitue un Corpus très 
complet des cachets d'oculistes 
connus; de bonnes tables le termi- 
nent. 

Habert. La poterie romaine par- 
lante. Paris, Reinwald, 1896, 
in-4o, avec atlas de planches. 

Corpus des marques de potiers 
découvertes dans cinq départements 
(Champagne et Bourgogne). 

De Ruggiero. Dizionario epigra- 

FIGO DI AnTICHITA ROMANE, faSC. 

3i et 39. 

A noter les articles suivants : 
Fasc. 3i. Cappadocia, Capsa- 
riuSy Capua, Caracalla, Carausius, 



Fasc. 34. Carcer^ Caria^Camun- 
tum^ CarthagOy Carus. 

Fasc. 35. Balneuniy Bdsiiica, 
Bellum (avec la mention de toutes 
les guerres mentionnées sur les 
inscriptions). 

Fasc. 36. BeneficiayniLS^ Biblio- 
thecay Bona, Bona Dea, 

Fasc. 37. Britannia^ Britanni^ 
eus y a, wm, BrittoneSy Burgus. 

Fasc. 38. Indices du vol. I. 

Fasc. 89. Castellum, Castores, 
Castra, Casb^ensis, Censor. 

De Ruggiero. Sylloge epigraphica 
ORBis romani. 

Fasc. 3, 4» ^f contenant les 
inscriptions de la I" région de Tlta- 
lie, recueillies par M. Vaglieri. 



R. Gagnât. 
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P. Aeliua Grispinus, 45. 
Ananthailda, 128. 
Q. Anicius FaQstas, 44. 
Q. Annatius CeUuB, 123. 

AddIuS POHtUXDUS, 28. 

G. Aatooius Rufus, 22. 

Q. Appaeus Félix Flavianua, v. c, 47. 

Q. Appaeus Q. fil. Saturainua Juven- 

tiaaaap e. v., 47. 
Archelaus, 68. 
Atellus, 133. 

G. Attius Alcimua Felicianua, 53. 
M. Aurelius Cassiaaus, H2. 
Burnio, 42. 
Gacca, 46. 

Gaeiiua Severus, 115. 
Garaddounus, 133. 
Tib. Glaudia Eupatoria Mandana Atti- 

cilla, 121. 
GiaQdias Maximaa, 3. 
Gomiaius Secundua, 3. 
Gorneliua SuUa, 146. 
Codirainus, 133. 
Gouliua Leporiua, 127. 
Gouliua Zoticus, 127. 
Curbania, 75. 
Gyrua (conaul), 32. 
Feaua?, 73. 

M. Flavius Agrippa, 36. 
P. Fulcinius Vergilius Marcellas, 158. 
C. Fulvius C. r. Quir. Plautiaaus, 144. 



UananieD, 169. 

flarbelex, 169. 

L. lavolenus Priscua, 130. 

lomlaius, 74. 

lonixaus, 169. 

Julias Frontinaa, 13. 

Q. Juliua Geminiua Marianua, 132. 

Julius Julianua, 111. 

P. Juliua Junianus Martialianoa, 84. 

Rabaletua, 75. 

Laudio, 42* 

Llcca, 3. 

Licco, 42. 

Lunnicu8| 76. 

MartiQua (saactaa), 29. 

L. MuDatiua Félix, 162. 

Nicomachua Flavianus, 89. 

Opllio (consul), 34. 

Paalinua Junior (consul), 34. 

Petroniua Annianua, 111. 

Pinaua 72. 

Fi. Piôniua Diotimus, 118. 

Pompeiua Falco, 13. 

M. PopiiUaa M. f. Laenaa, I4I. 

Porcius Vetuatinua, 3. 

Q. Roaciua Murena (aeliua Pompeius 

Falco, 110. 
Romanua (aanctua), 29. 
Rutilius Gallicua, 65. 
Sattun, 83. 
I Sentiua Caecilianua, 65. 



i. Nous n'aTons releré que les noms qui nous ont para Trainent dignes d'être signalés. 
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Q. Sentius Fabridus JuUanus, 119. 
SUex, 169. 
Soasia Polla, 13. 
SossiusSenecio, 13. 
Tafierus, 169. 



Tritano? (nom de femme) ^ 74. 
Tritus, 76. 

Venantius (C09.), 128. 
Zabo, 83. 



II 
DIEUX ET DÉESSES 



Gautes {deus), 161. 

Dia (dea), 156. 

Diana Tifatina, 146. 

Dii sancti patrienses J. 0. M. et invic- 

tus ApoUoMercurias, Diana, Hercules, 

Mars, 18. 
Fortuna Augusta, 64. 
Genius Vanisnesi, 96. 
Hercules, 145. 
Hercules Victor, 158. 
Jovis et Jnba, 96. 
Jupiter Domi nus, 10. 
J. 0. M. et Juno Regina, 107. 
Jupiter Poeninus, 151. 
Liber, 108. 



Liber pater Augustus, 85. 

Mars (Ocelus), 160. 

Matronae, 137. 

Matronae Udravarinhae, 172. 

Mercurius Augustus, 38, 39, 93. 

Mithra (Deus Invictus), 31, 104, 105, 106. 

Mithra (Invictus), 22i 

Quadrubiae, 30, 134. 

Saturnus Neapoiitanus, 16. 

Serapis, 142. 

SiWanus (deus domesticus), 101, 

Sol Invictus, 109. 

Sol Invictus imperator, 135. 

Virtus invicti imperatoris, 136. 



m 

PRÊTRES 



Archiercus (Asiae)^ 13, 170. 

Cistifer pedisequarius {dans le culte de 

Liber), 85. 
Gario populi romaul sacris faciundis, 

158. 
Pedisequaria, 85. 
Pontifieam (collegium), 24. 



Sacerdos dei seuatus (OeSc ouyxXi^ou)» 

122. 
Sacerdos Divae Augustae (mu2ter), 9. 
Sacerdos loci secundi templi coloniae, 

92. 
Sacerdos U(rbis) R(omae) a(eternae), 47. 
Sacrati, 48. 



FÊTES RELIGIEUSES 



Fontanalia, 154. 



IV 

NOMS GÉOGRAPHIQUES 



Aegyptus {praefectus), 162. 
Africa {proconsul), 52, 57, 118, 119. 



IAnquira (= Ancyra\ 108. 
Apamei, 13. 
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Aquinc(eq8is) {statio)^ 21. 

Arabia {leg. Aug. pr. pr.), 132. 

Asia (proconsul) f 13, 89. 

Azaluf, 3. 

Bassenses?, 140. 

Belgica, 18. 

Bovillae, 156. 

Caesarea [de Maurélanie)^ 26. 

Gaeaarea (col. prima FI. Aug.) [de 

Pales Une] f 36. 
Campania (consu/aris), 89. 
Cuzabetenses, 25, 138. 
Dacia Malvensis {praeses), 112. 
Dunensis (regio), 19. 
Emeseni, 163. 
Eutychiani, 153. 
Giufitana (civitas), 50. 
GleTcnsis (respubllca), 1. 
Hateriaous (vicu?), 63. 
Histras (reglo, oppidum}, 108. 
Kaputtasaccora, 123. 
Karthago (colonia Julia Aurélia Anloni- 

niaoa), 60. 
Lobrineoses, 94. 
Lutudarense [meiallum), 37. 
Mauretaoia Caesariensis, 155. 
— {procuralor)^ 3, 123. 



Miletus, 13. 
Minervius pagus, 23. 
Mœsia lof. {leg. Aug. pr. pr.)^ 110. 
Mysialaferior, 19. 
Mucrionenses, 25, 138. 
Neapolitanua {Saturnus)^ 16 
Nertobriga (coloaia Julia \ 8. 
Numidia {leg. Augg, pro pr.), 44, 30. 
Pannonia Inferior (leg. Augg. pro pr.),3. 
^ {procurator Augusli)^ 28. 
Pannonia Superior {leg. Aug. propr.),3. 
Portas Cornelii, 71. 
Portua Magnus, 14, 15. 
Puppitanorum (colonia), 115. 
Sabzieoses, 56. 
Semta, 58, 59. 
Sittiana (colonia), 92. 
Suturoicensis (civitas), 49. 
Thagaritanum Majus (municipium), 54. 
Thavagel... (fundus), 139. 
Tbunusuda (colonia), 81. 
Trajanenses Tropaeenses, 110. 
— (civita»), m. 
Tubusnctu, 155. 
Uddadhaddari, 153. 
Yenusianenses, 25, 138. 
Veromandui, 18. 



EMPEREURS, PRINCES, PRINCESSES 



Divus Augustas, 146. 

— (honores caelestes d«creti Pompeio 

et Apuleio cos.), 154. 
Drusus Caesar, 154. 
Vespasianus Aug.,. 65. 
Imp. Caesar Vespasianus Aug., cos. VIII, 

146. 
Imp. Domitianus Aug. Germanicus, 152. 
imp. Illl? cos. VUII, desig. X, 

p. p., 130. 
Imp. Gaes.DiviNervaef. NervaTrajanus 

August. Germanicus, pont, max., trib 

pot. V, cos. m, p. p., 128. 
Imp. Caes. Divi Nervae f. NervaTra- 
janus Opt. Aug. Germ. Dac. Partbic. 

pont, max., trib. pot. XX, imp. XIÏ, 

COS. VI. p. p., 110. 



Imp. Caes. Trajanus Uadrianas Aug., 

p. p., 131. 
Imp. Caes. Trajanus Hadrianas Aog. 

Olympius, 69. 
Imp. Caes. Divi Trajani Parthicif. Divi 

Nervae nepos Trajanus Hadrianus 

Aug., pont, max., trib. pot. XIII, 

COS. III, p. p., 63. 
Imp. Caes. Divi Trajani Partbici f. Divi 

Nervae uep. Trajanus Hadrianus Aug., 

pont, max., trib. pot. XIV, cos. III, 

p. p., 165. 
Imp. Caes. Divi Trajani Parthicif. Divi 

Nervae nepos Trajanus Hadrianus 

Aug., p. p., pont, max., tr. pot^XVII, 

COS. III, 103. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA REVLE DES PUBLTCàTIONS ÉPIGBAPHIQUES 



409 



Imp. Caes. T. Àplius Uadrianns Anto- 
Diaus Aug. Pius, 162. 

Imp. Caes. Divi HadriâDi t. Divi Tra- 
jani Parthici nep. Divi Nervae pro- 
nep. T. Aelius Hadrianus Antoniniis 
Aog. Pius, pont. maz.,trib. pot. XIII, 
imp. 11^ C08. IV, p. p., 3. 

M. AnreliuB Antonious Aug., 45. 

Imp. M. Aur. Antooinns Com(modo8) 
Aug. P. F. et Crispina Aug., i07. 

Imp. Caes. Divi M. Autoniui Pii fil. etc. 
L. Septimius Severus Pius Pertinaz 
Aug. Arabicus Adiabeoicus, pont, 
max., Irib. pot.IIlI,imp VllI, cos.II, 
p.p. et M. Aurelius Antoninus Caes. 
filius ejuB totaque divïna domus, 64. 

Imp. Caesar Divi M. Antonini Pii Herm. 
Sarm. fil. etc., L. Septimius Severus 
Pius Pertinax Aug. Arab. Adiab., p. 
p., pont, max., trib. pot. III, imp. VII, 
COS. II, procos., 49. 

!mp. Caes. Divi M. Antonini Pii Germa- 
niui filius, etc. L. Septimius Severus 
Pius Pertinax Aug. Arabicus Adiabe- 
nicus Parthicus maximus, pont, max., 
trib. pot. VU, imp. XI, cos. II, p. p., 
procos. et Imp. Caes. L. Septimii 
Severi filius, etc. M. Aurelius Antoni- 
nus Aug. princeps juventutis, 44. 

M. Aurelius Severus Antoninus Aug. 
Pius Félix Britanicus Maximus pa- 
cator, 139. 

Imp. Caes. M. AureHus Antoninus 
Pius Félix Aug. Part, max., Brit. max., 
Germ. max., p. p., Ir. p.X V^cos. 111,123. 

Plautilla Aug., 144. 

[P. Septimius Geta Caes.] L. Septimii Se- 
veri PertinacisAug. Parthici Adiabe- 
nici pacatoris orbis et fundatoris im« 
perii romani [filius] , 15. 

[Imp. Caes P. Septimius Geta Pius Félix 

■ jLÏg.ï Tmp/ M^^ 
Felicis Aug. n. Britanntci [frater] 



Severi Aug. Delnostri [fiHus], 14. . 

Imp. Caes. Divi Magni Aiktoni'ni filius 
M. Aurelius Antoninus P. F. Aug., 94. 

Imp. Caes. M. Aurelius Severus Aie- 
xander Aug., 167. 

Imp. Caes. Divi Magni Antonini Pii fil. 
Divi Septimi Severi Pii nep. M. Aure- 
lius Severus Alexander Pius Félix 
Aug., pont, max., p. p., trib. pot. VllI, 
COS. Il designatus, 50. 

M. Aurellius Severus Alexander Pius 
Félix Aug., p. m., p. p., trib. pot. XII, 
procos. et Julia Mamea Aug. mater 
Aug. et sénat, et pat. totaque domus 
divina eorum,93. 

Imp. Alexander Aug. et Julia Mamea 
mater Aug. et castrorum totaque 
domus divina, 160. 

Julia Mamea Aug. mater Aug., 168. 

Imp! Caep. M. Aur. V. Claudius Pius 
F. Aug., pont, max., trib. pot. II» 
cos. Il, procos., 54. 

Ulpia Saeverina Pia conjuz d. n. imp. 
Caes. L. C. Domitii Aureliani Pii 
Felicis Aug., 59. 

C. Aurelius Valerius Maxeûtius nobilis- 
simus Caesar, 43. 

Flavius Valerius Constant! us, 57. 

M. Flavius Valerius Consfantius nobi- 

lissimus Caesar, 58. 
Flavius Valerius Constantius et Lid - 

nianus Pii Felices aeterni Augg., llT 

D. n. Imp. Magnas Magnentius Pius 

Félix semper Aug., 81. 

Dd. Augustique nostri Valentinlanus, 
Theodosius, Arcadius et Maximus..., 
52. 

Dd. nn. Uonorius et Theodosius, 119. 

Ddd. nnn. Arcadius, Honorius et Theo- 
dosius perpetui semper Auggg., 118. 

Galla Placidia, 157. 

Impp. Justinus et Justinianus A. A., 68. 

D. n. Theodericus, 126. 



VI 
POUVOIRS PUBLICS 



1« Dates consulaires. 
C. Cestio, M. Serviiio cos. (a. 35), 156. 



Petino et Aproalano cos. (a. 123), 71. 
Gamerino et Nigro cos. (a. 138), 80. 
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M. Gassio Âponinara et M. Petronio 

Mamertino cos. (a. 150), 3. 
Grispino et Aelio cos. (a. 187), 107. 
Grato et Seleuco cos. (a. 221), 17. 
Modesto II et Probo cos. (a. 228). 
Jmp. d. n. Gordiano Aug. iterum et 

Pompeiano cos. (a. 241), 19. 
Mavortio viro clarissimo coasule (a. 527), 

68. 
••..etAcilio Glabrione iterumt cos., 61. 
Tertullo cos., 443. 

2® Fonctionnaires supérieurs. 

Adsumptas iater patres familias, 144. 
GogDitor sacri auditoiii, 52. 
Gonsul, 65, 144. 

— (bis), 13. 

— (ter), 13. 
Gonsularis, 115. 

-^ (Campaniae), 89. 
Gurator ope ris amphitheatri, 53. 
Legatas, 141. 

Legati Aug. ad censas accipieodos, 65. 
Leg. Aug. pr. pr. (Moesiae Inf,), 110. 
Leg. Aug. pr. pr. (Numidiaé), 130. 
Leg. Augg. pro pr. (Numidiae), 44. 
Leg. Aug. pro pr. (Pannoniae Superio- 
ri*), 3. 

— (Pannoniae Inferioris)^ 3. 
Leg. Aug. pr. pr. (Syrtoe), 132. 
Magister summae privatae, 53. 
Maglster summarum rationum, 53. 
Necessarius dd. nn., 144. 
Praefectus (Aegypti), 162. 



Praefectus annonae, 53. 
Praefectus fabrum, 158. 
Praefectus praetorio, 53, 111^ 144. 
Praefectus praetorio Orientis, 68. 
Praefectus Urbi iterum, 89. 
Praefectus vehiculorum, 22. 
Praeses (Daciae Malvensis), 112. 
Praetor, 65. 
Proconsul (Africae) , 52^ 57. 

— (vice sacra judicans), 118, 119. 
Proconsul (Asiae), 13, 89. 
Pocurator, 45. 

Procurator [Aug. /iô.), 152. 
Procurator Aug. a bibliotbecis, 28. 

— ad annonam Ostis, 28. 

— annonae, proviaciae Narbonenûs, 
53. 

-^ ferrariarum, 53. 

— hereditatium Romae, 53. 

— marmorum Numidicorum, 82. 

*— Mauretaniae Gaeiiariensis, 3, 123. 

— Pannoniae Inferioris, 28. 

— per Flaminiam Umbriam, 53. 

— privatae per Salariam, Tiburtiaam» 
Valeriam, Tusciam, 53. 

— sacrae monetae, 53. 

— Ticesimae et magister, 28. 
Subcuratoraedium sacrarumet opemm 

locorumque publicorum, 158. 
Vice praefectl vigilum, 53. 

3» Fonctionnaires inférieurs. 

Gontrascriptor vecligalis lllyrici, 21. 
Vilicus (publici portorii), 22. 



GORPS DE TROUPES 



1« Légions, 

Legio I Italica (centurie), 109. 

Legio II Augusta,.97. 

Legio IlII, 124. 

Legio V Macedonica (vexillatio), 166. 

Legio V Macedonica Pia Fidelis (optio), 

99. 
Legio VII Glaudia (bene^arius cos,\ 

103. 



Legio VII Glaudia (princeps)^ 102. 
Legio VII Gem. Félix (tribunus mii,), 

158. 
Legio X (centwno), 150. 
Legio X Fretensis, 131. 
Legio XI Claudia (vexillatio), 166. 
Legio XI Glaudia Pia Fidelis, 41. 
Legio XllI Gemina, 4, 125. 
Legio XIII [Gemina] Flavitalis?, 6. 
Legio XV Apollinaris, 2. 
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Legio XV {primipilaris), 149. 
Legio XVI Gallica, 163. 
Legio XX Valeria Victrix, 98. 
Leg. XXII Primigenia Pia Fidelis 

(eques), 17, . 
Legio XXI...., 40. 

20 Ailes. 

Ala I Flavia Brilannorum miliaria ci- 

vium romanorum, 3. 
Ala Bosporanorum miliaria, 5. 
4ia ClaadJa Nova (decurio), 116. 
Ala Flai^ia, 163. 

Ala I Hispanoram Aravaconmi, 3. 
Ala I Augusta Itnreorum sagittario- 

rum, 3, 
Ala miliaria, 70. 

Ala ParthoruDi (praef, equit), 158. 
Ala Sebasteae Severiana (decurto), 26. 
Ala I Tbracum veterana sagittario- 

rum, 3. 
Ala 111 Aagusta Thracum sagittario- 

rum, 3. 
Ala ... rica?..., 163. 

30 Cohortes, 

Cohors I Batavorum (tft^t/er), 110. 
Gohors I Flavia miliaria Bryttonum Mal- 
yensis, 112. 



Gohors Pannoniorum {eques), 42. 

— (centurio), 42. 

Coh. m Paononiorum, 7. 

Cohors II GemeLla Thracum (proe/'ec/us), 

87. 

4» Numeri, 
Suri sagittarii, 103. 

50 Troupes de Rome. 

Coh. I praetoria Pia Vin des Gordiana 

Valens, 18. 
Cohors II praetoria (optio €arc{e\ri8, 

eques Augustorum), 33. 
Cohors X praetoria Pia Vindex, 18. 

6* Flottes. 

Classis praetoria Misenensis {sub. prai- 
fect.), 158. 

70 Particularités, grades, emplois, 

guerres. 

Expeditio Mauretaniae Gaesariensis (en 

150), 3. 
Miles stationarius, 62. 
Singalaris [du gouverneur de Tingitane), 

164. 
Vexillatio {leg. et alae), 163. 

— {alae Flaviae), 164. 



VIII 
ADMINISTRATION PROVINCIALE OU MUNICIPALE* 



Ireoarcha, 12. 
Limocinctus, 171. 
Princeps geotium, 45. 



Quaestor pecuniae publicae, 148. 
Quatuorvir lege Cornelia, 148. 
Togato (ex), 119. 



IX 
PARTICULARITÉS DIGNES D'ÊTRE SIGNALÉES 



Borne de territoire, 153. 

Briques estampillées, 1, 4, 5, 6, 7, 40^ 

41, 97, 98, 124, 125. 
Adoptio, 24. 



Apices dans une inscription, 158. 
Apodyterium novum in dextera cellis 

exeuntibus a solo constructum, 51. 
Cachet d*ocnliste, 66, 120. 



1. le n'ai compris dans cette table que les reaseigaemcnta quelque peu importants. 
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Calcaria, 147. 

Cursor, 136. 

Diplôme miUtaire (de Brigetio), 3. 

Epitaphe de cttr$or (avec énuméralloû 

de ses victoires), 156. 
EpitoQiaiDy 93. 
Exsecratio, 112. 
Figlioae Intellianae, 71. 
Fines provinciae Africae Novae et Vete- 

ris derecti, qua fossa afait, 65. 
Fines locorum dicatorum Dianae Tifati- 

nae restituti, 146. 
Forma censoria, 61. 
Forum vetastate diiapsum cum aedibus 

etCapitoiio el caria meliori cuUu res- 

titutum, 115. 
Fragment de calendrier, 154. 
Graffite sur une tuile, 159. 
Inscriptiou cabalistique, 91. 
Roinon Asiae Mileti, 13. 
Libertus (coloniae), 114. 
Limitis tutela confirmata, 111. 
Lex tiadriana, 77. 
Loi (Fragment de), 55. 
Marque d'amphore, 135. 



Marque sur un bloc de marbre de 

Cbemtou, 80. 
Pondus ezaminatnm jnssu Auggg., 99. 
Publicum portorii (conductor), 22. 
Rescrit de Tempereur « de pastu peco- 

ria », 61. 
-^ destiné à assarer la protection aox 

hommes et aux terres de l'oratoire de 

Saint-Jean enPisidie, 68. 
Sancti massae candidae, 29. 
Sancti très pueri, 29. 
Spelaeum (dans le culte de MiLhra), 22^ 
Table de jeu, 27. 
Tessera pavana, 23. 
Testament (texte d'un chapitre de), 

148. 
Thermae restauratae atque statui8,mar- 

moribus, tabnlis, picUs, columnis In- 

gressu cellarum aliisque rébus orna- 

tae,51. 
Vectigal Illyricum ^servas), 21. 
Vectigalia locata (m praediis privatU), 

84. 
Vestiarius, 104. 
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L — TABLE DES MATIÈRES 

Pages. 

Études sur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne {suite), 
par M. M. Dbloche 1 

Le premier chapitre de saint Jean et la croyance à ses vertus secrètes, 
par M. Edmond Le Blant 9 

Les navires sur les vases du Dipylon, par M. Gecil Torr 14 

Contribution à l'histoire des marbres du Parthénon, par M, Ph.-Ë. Le- 

GRAND 28 

Requête adressée à un centurion par des fermiers égyptiens, par M. Jules 

Nicole 34 

Recueil des cachets d'oculistes romains (mite)^ par M. le cap. ëspéran- 

DIEU 44 

De Torigine des macreuses, par M. F. de Mély 60 

Chronique d'Orient (n» XXVIII), par M. Salomon Relnach 62 

Bulletin mensuel de l'Académie des inscriptions 121 

Société nationale des Antiquaires de France 128 

Nouvelles archéologiques et Correspondance 132 

Bibliographie : 1. G. Perrot et Ch. Chipiez. Histoire de fart dans l'an- 
tiquité. T. V, Phrygie, Lydie et Carie, Lycie, Perse. 
T. VI, La Grèce primitive : l'art mycénien (par A. 
Bouché-Leclbrcq) 134 

— 2. A. Engel et R. Serrure. Traité de numismatique du 

moyen âge (par J.-A. Blanchet) 142 

— 3, E.-A. Martel. Lesabtmes, les eaux souterraines, les 

cavernes, les sources, la spélsBologie (par V.). ... 144 

Jean-Baptiste de Rossi, par M. Edmond Le Blant 145 

La tôle d'ivoire du Musée de Vienne (Isère), par M. Abel Maître. . . 152 
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PagM. 

Recueil des cachets d'oculistes romains (/in), par M. le cap. Espérandibu. 156 
Estampilles puniques sur anses d*amphores trouvées au Belvédère (près 

Tunis), par le D' Carton 180 

Les grandes villes d'Egypte à l'époque copte, par M. G. Dârbssy. . . 198 
Documents relatifs aux antiques du comte Choiseu]-Gouffier,parM. Pb.-E. 

Lborand 216 

Essai de reconstitution de Tancre du Musée d'archéologie de Marseille, 

parM. le D'L. Magon 220 

Notes sur le mont Palatin, par M. le D' Ladislav Brtnicky 231 

Bulletin mensuel de TAcadémie des inscriptions 236 

Société nationale des Antiquaires de France 253 

Nouvelles archéologiqus et Correspondance. . .* 264 

Bibliographie : 1. A. Heussner. Die altchristlichen Orpheusdarstellungen 

(par Salomon Heinach} 268 

— 2. Japetus Stbknstrup. Det store Sœlvfund ved Gundes- 

trup i Jylland i 1891. Orienterende Betragtninder (i 
Uddrag) over da trelten Sœlvpladers talrige Relief- 
Fremstillinger (par E. Beauvois) 269 

— 3. F. CuMONT. Textes et monuments figurés relatifs au 

culte de Mithra (par Salomon Hbinach) 270 

— 4. Paulys Real-Encyclopâdie der classischen Alterthums- 

wissenschaft (par Salomon Reinach) 271 

— 5. Joseph Hampel. A régibb kOzépkor (IV-X szâzad) em 

lékei Magyarhonban (par J. Kont) 272 

Sir Charles Newton, par Miss Eugénie Sellers 273 

Tôle en marbre d'Artémis découverte à Cyzique, par M. Salomon Reinach 282 
Mission de M. de Sarzec en Chaldée. Huitième campagne de fouilles (1894), 

par M. Léon Heuzey 285 

Notes sur quelques pierres gravées portant des signatures d*arXistes, par 

M. S. REtNACH. 289 
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